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CONSIDÉRATIONS PHYSIOLOGIQUES 

SUB LES 
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L Parmi tes investigations variées auxquelles le physiologiste 
peut se livrer, dans l'étude si intéressante de la température ani- 
male, il en est peu qui éclairent autant ce sujet que les recher- 
ches relatives aux changements qu'elle éprouve par suite du con- 
tact de certaines substances avec les organes intérieurs. 

C'est dans cette persuasion que deux d'entre nous (Ai%. Du- 
méril et Deraarquay), ont suivi avec le thermomètre les modifica- 
tions de la chaleur animale sous l'iafluence de l'étber et du chlo- 
roforme (1). 

(1) SxUtHieaC.rmdutdêl'Acad.dMMe.,iiU,l. XXVI, p. Ht, et le mi - 
nwire io nlenio Arch. génér. d» inM., <Si8, f aéfw. Mare IStS, t. XVl, 
p. 362. 
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Plus tard, nous les avons étudtées'de -nouveau, en expérimen- 
tant avec on grand nombre de médicaments, et nous sommes en- 
trés dans le champ de la thé^^^)eutique par une voie jusqu'alors 
inexplorée (i). 

Faroii lea e£^e^qu« ew,agenU peuvent produire^^ on avait né- 
gligé ^ «(uD^ettfQ ^ t|n] examen flieçmométriqpe les mo^iQoations 
souvent si manifestes de la température animale. Nos recherches 
prouvent cependant quels secours le médecin peut tirer de ce 
mode d'exploration des troubles fonctionnels déterminés par les 
produits pharmaceutiques employés k doses variées. 

Noire but, en faisait connatlre dans ce Recueil une partie des 
résultats que nous avons obtenus, n'est pas d'insister sur les con- 
sidérations thérapeutiques qui s'y rattachent. Nous voulons seu- 
lement nous servir de ces résultats comme moyens de démonstra- 
tion propres à éclairer oertainee questions de physiologie, et, en 
particulier, celles si pleines d'intérêt qui ont trait à la caloriPication, 

II. Les animaux à température invariable, les seuls qui doivent 
nous occupée ici, ne conservent cette Invariabilité que eous fin- 
Ouence du jeu régulier des organes et de l'accomplissement nor- 
mal de toutes tes fonctions. L'une d'entre elles est-elle troublée, 
et en résulte-t-il un état morbide, la température aussitôt subit 
elle-même une perturbation facile k constater. Aussi les médecins 
qui ont joint .l!Maploi .du thermomètre aux autres moyens mis 
ordinairement en usage pour éclairer le diagnostic ont-ils reconnu, 
dans certains cas douteux, son incontestable utilité. 

Si la maladie agit ainsi sur la caloriflcation, il est facile de 
concevoir que l'éther et le chloroforme, et que les médicaments, 
surtout quand ils ont une certaine énergie, exercent une action 
analogue. C'est, du reste, un résultat que nos expériences nous 
ont constamment fourni. Tantôt, en effet, il y a eu élévation; tan- 
tôt, au contraire, abaissement au-dessous du chi£^e normal, par 
quelque voie <}ue ces agents aient été introduits dans l'économie. 

Les médicaments ont été, le plus souvent, mis en contact avec 
la membrane muqueuse de l'estomac , et plus rarement placés 

(1]C.r()iilt(id«l'il(KHl.d<»«c., 18SI, t. XXXIl, p. 463, Sif, «Al mM«: 
M t. XXXIIÏ. p. i09. 
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dam le tissu cellalafre sous-cuUtBé do ta région doreale. Leur 
absorption a toujours eu lieu, mais avec moins de rapidité, surtout 
d&Dsce derniermoded'expériinentation.quepar le mélange direct 
avec le sang veineux dans lequel on les a plusieurs fois injectés. 

Les anesthésiques ont été, dans le plus grand nombre des cas, 
dirigés v«rs les organes respiratoires par le procédé ordinaire 
d'inhalation, mat» quelquerois dans le rectum, sous forme de 
vapeurs. 

Nous avons pris tontes les températures avec de bons thermo- 
mètres centésimaux pouvant, en cas d'accident, être remplacés 
l'un par l'autre. L'instrument étant toujours introduit à la même 
profondeur, dans la portion terminale du gros intestin, il était 
laissé en place jusqu'à ce qu'il fût resté lixe dans le même point 
pendant quatre ou cinq minutes. 

Quoique l'étendue de l'éclielle graduée du tuba nous rendit fa- 
cile la division de chaque degré en dixièmes, nous comptons faire 
usi^e, dans de nouvelles expériences, des appareils plus parfaits 
dont MH. Becquerel et Breschet se sont servis dans leurs inté- 
ressantes recherches sur la température animale (1). A t'aide de 
leur multiplicateur ttiermo-électrique, et des aiguilles dont il est 
armé, nous pourronsétudierjusque dans l'intérieur des organes, 
les modifications imprimées h. leur chaleur propre par l'action 
^léciale de certains médicaments sur chacun d'eux. 

m. Le premier point sur lequel nous appelons l'attention, dans 
rétude des variations de la température, est relatif h la détermi- 
nation précise des limites que peuvent atteindre, soit sa diminu- 
tion, soit son augmentation. 

Or, nous ne pouvons arriver h résoudre ce problème qu'en 
passant successivement en revue, mais d'une façon très sommaire, 
tes phénomènes observés pendant nos expériences, et que nous 
avons fait connaître dans nos Mémoires, avec tous les détails 
qulls comportent. 

Étudions d'abord les faits d'abaissement : 

1* Comme il est facile de le comprendre, ta mort a été la con- 

(\) Mémoirtt tur la Chai. anim. {Ànu, iei se. nal., V série, Zoob., (. III, 
p. m;t. IV, p. it3; t. VII, p. 94; et t. IX, p. 271.) 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



8 «. DtIKtML, DBMAM^AV BT 4«C9MNTE. 

séquence inévitable d'expériences où nous avons vu 13 degrés de 
i-efroidissement produits par l'administration du sulfate de cuivre , 
7 & 8 degrés par l'iode, le sublimé corrosif et l'acétate de mor- 
phine, et ô'.â par Thuile de croton tiglium, toutra ces substances 
ayant été données à des doses assez élevées. Le maintien de la 
chaleur animale, quelle qu'en soit la cause, estirop intimement lié 
& l'accomplissement normal de toutes les fonctions, pour qu'une 
si forte secousse, dont la violence se traduit ainsi, ne soit pas 
nécessairement mortelle dans un espace de temps plus ou moins 
long; 

2° Avec une diminution moindre de leur température, les ani- 
maux succombent aussi quelquefois, et cependant, alors même 
que le thermomètre accuse un abaissement qui, au premier abord, 
semblerait incompatible avec le maintien de la vie, nous les avons 
vus plusieurs fois résister ; mais quelle est la cause de cette ré~ 
sistance? C'est ce que nous nous sommes efforcés de bien étudier 
et d'analyser. 

Cette cause se trouve évidemment, et dans l'énergie vitale du 
sujet expérimenté, et dans la puissante réaction qu'elle a déter- 
minée, et par suite de laquelle le jeu des organes, modifié pendant 
un temps variable, est enfin rentré dans sa régularité pri- 
mitive. 

Les effets de cette réaction n'ont cependant pas toujours 
été suffisants pour s'opposer b. la mort que, dans certains cas, 
nous avons vue survenir, malgré une élévation très marquée de ta 
température, consécutive à un abaissement noté pendant les pre- 
mières heures. 

En résumant nos observations, et en déduisant de leur ensemble 
quelques considérations qu'il ne nous est pas possible de déve- 
lopper ici. on peut, relativement h. la diminution de la chaleur 
chez les animaux expérimentés, conclure dans les termes suivants : 

J. Au delà de k degrés, le refroidissement est murtet. 

B, Il l'est, le plus souvent, h. 3 degré», quand la réaction vitale 
n'est pas assez puissante. Lorsque, au contraire, cette réaction est 
franche et rapide, l'animal résiste. 

C. Si le poison est très énergique, la mort peut survenir, mal- 
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gré cette réaction & laquelle succède alors, dans le plus grand 
uonibre des cas, un nouvel abaissement. 

D. Eafia. la violence et la rapidité des phénomènes d'intoxica- 
tion peuvent être telles que la mort ait lieu avant la manifestation 
complète du trouble de la température ajiitaaie. 

SI, maintenant, nous passons de ces faits h l'examen et h. l'ap- 
préciation de ceux qui sont relatifs h. son accroissement, l'obser- 
vation des animaux soumis & l'influence des agents thérapeuti- 
ques nous fournit des résultats curieux pour cette importante 
question de physiologie. Ainsi : 

J'. Jamais la chaleur animale n'a subi une augmentation 
comparable à sa diminution, car l'emploi des médicaments les 
plus variés, et aux doses les plus diverses, n'a jamais fait monter 
la colonne de mercure de plus de 2*,9 au delà du chiffre initial. 
Cette élévation n'a même été notée qu'une fois; onze fois seule- 
ment, dans les cent vingt-cinq expériences que notre travail ren- 
ferme, elle a varié entre 2 degrés et 2*,7, tandis que, souvent, 
elle est restée au-dessous de ces nombres. 

B. Dn trouble même assez peu considérable résultant de l'exci- 
tation des fonctions, et amenant un accroissement de la chaleur 
animale, n'est pas sans gravité. Plusieurs fois il a précédé la 
mort, comme l'ont démontré des essais tentés avec les cantharides 
et avec le sublimé corrosif. 

Si donc, au nombre des symptômes redoutables déterminés par 
l'introduction, dans l'économie, de diverses substances, il faut 
compter la dépression de la température propre des animaux, h 
plus forte raison peut-être, faut-il considérer son élévation comme 
un signe alarmant, puisque, dans des limites encore plus res- 
treintes que celles de son abaissement, elle peut faire prévoir une 
issue funeste. 

lY. Quel que soit le mode d'action, sur ta température, des 
nombreux médicaments que nous avons essayés, et nous laissons 
de côté ce qui se rapporte à la thérapeutique, il est intéressant, 
pour le physiologiste, d'étudier celte action en elle-même, qu'elle 
ait pour résultat, soil une élévation, soit un abaissement. Or, en 
l'envisageant ainsi d'une manière générale, un des faits qui frap- 
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pont tout d'abord est l'extrême rapidité avec laquelle certaines 
substances agissent. 

L'éther et le chlorororme qui, eu raison de leurs propriétés anea- 
théslques, exercent une action si manifeste sur l'innervation, et 
dont les effets sont, jusqu'à un certain point, comparables, comme 
nous avons tenté de le démontrer, à ceux des alcooliques, même 
au point de vue des modiflcations de la caloricité, produisent ces 
dernières dans un espace de temps très court. Ainsi, 35 et A5 mi- 
nutes d'inhalation ont suffi pour amener une perte de 2*. 3 et de 
2%C chez des chiens ; chez des oiseaux gallinacés, l'abaissement 
a été de 3°,5 en 15 minutes dans un cas ; puis, dans un autre, de 
S*,6 en &0 minutes. 

Les substances dites stupéfiantes fournissent de curieux exem- 
ples analogues aux précédents, puisque le refroidissement a pu 
être de 3 degrés en A2 minutes. 

Aucune autre classe de médicaments proprement dits ne noua 
en a offert de semblables ; mais il est vrai que nulle d'entre elles 
ne renferme des modificateurs aussi puissants de l'innervation , 
comme on en a la preuve par les faits cliniques et par les expé- 
riences directes où M. Flourens appliquade l'opium sur lesdiverses 
parties de l'encéphale (Rech. expér. sur le sysl. nerv., p. â05). 

Quant & nos observations, il en résulte qu'il semble exister un 
rapport très évident entre la manière d'agir de ces médicaments, 
et leur prompte influence sur la température animale, influence 
qui n'avait point encore été déterminée d'une façon précise et 
évidente, car une seule expérience, faite par M. Chossat avec de 
l'opium brut, était inscrite, jusqu'ici, sur les registres de la 
science. 

Après les stupéfiants, il faut placer, comme rapides perturba- 
teurs de la caloricité, d'autres agents que leur action fait souvent 
choisir dans la médication dite altérante. L'un des plus énergi- 
ques, le sublimé corrosif, a déterminé, h. la dose assez peu con. 
sidérable de 0^,10, un abaissement de 2*,9 en une heure et 
/)5 minutes. 

V. En présence de ces faits, nous avons voulu savoir si, après 
la mort^ nous trouverions quelque altération des organes qui pQt 
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servir à les eipliquer. Or, les autopsies cadavériques auxquelles 
nous avons apporté an soin minutieux, et que nous avons prati- 
quées en très grand nombre, sont venues nous révéler une parti, 
calarité dont l'importance nous semble très digne de remarque, 
puisqu'elle se rattache k la théorie même de la caloriflcation. 

Elle consiste dans l'aspect offert par les ganglions nerveux du 
grand sympathique. 

Après cinq expériences avec le sublimé corrosif, caraclérlséei 
par le rerroidissement souvent très considérable de l'animal, et 
tontes suivies de mort, le tissu des ganglions était manifestement 
injecté. 

De même que le sublimé corrosir, d'autres médicaments qui 
ont fortement déprimé la caloriflcation ont produit une hypérémie 
des ganglions nerveux que nous avons rencontrée vingt-trois 
fois sur trente-trois cas oîi la dépression a été constatée. 

Cette corrélation évidente entre la modification pathologique 
du système nerveux ganglionnaire et la diminution de la chaleur, 
n'est-elle pas très frappante? 

En trouvant ainsi, deux fois sur trois environ, un état spécial et 
toujours identique des ganglions, chez les animaux 0(1 le refroi- 
dissement a été l'un des symptAmes consécutifs & l'administration 
de certains médicaments, n'est-on pas en droit de se demander 
si ce système nerveux ne joue pas un rôle important dans ta pro- 
duction de la chaleur animale? 

YI. Il est impossible de méconnaître l'influence de la circula- 
tion, et surtout de la respiration, dont l'acte fondamental consiste, 
comme Black et I^voisier l'ont vu, et comme ce dernier surtout 
l'a si admirablement démontré, dans une absorption d'oxygène 
et une émission d'acide caitionique (1). 

(I)C'«( iBIayow, médecin anglais, qai vivait dans la aeconde nioill*<Ia 
ira* aitcte, qu'est due la premiire idée du rAle de ta respiration relativeneut h 
ta température des aoimBui. Il établit, comme ou le lalt, qu'une partie de l'air, 
kbqoelle il donnait la nom de ut vital, wl igné, ul femenlatif aa «pWl nltn- 
aMen, s'unit anx moUcultt nlfurttuet du sang, pour en débarrasser W liquide, 
et Ini fouroir les molécules dont il a besoin pour se mouvoir. 11 ajoutaitquec'est 
celle combinaison entre une portion de l'atmosphère et cerliiaea particules du 
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Cet acide ne peut résulter que d'une combustion. Aussi sa for- 
mation est-elle accompagnée d'un dégagement de calorique dont 
l'abondance est en raison directe de la quantité d'acide produit. 

Il importe, au reste, d'éviter toute erreur sur l'acception de ce 
mot de combustion, dont on est obligé de faire usage à défaut de 
quelque autre plus convenable ; mais il ne doit pas être pria dans 
son sens absolu, comme l'indique l'épithète de lente, qu'on y 
ajoute avec raison. Dans la combustion, suivant sa signirication 
ordinaire, te concours d'une chaleur élevée, ainsi que M. J. Mûl- 
1er le fait remarquer, est indispensable pour que Toxygène dé- 
termine les décompositions et tes combinaisons dont elle s'accom- 
pagne, et qui n'auraient pas lieu sans cette haute température. 
La combustion et la respiration n'ont, en réalité, de commun en- 
semble que la forme sous laquelle se dégage l'acide carbonique. 

C'est donc bien à la combustion lente qu'il faut rapporter la 
production de ce gaz. 

Dans des expériences ultérieures où nous mettrons en usage 
les procédés employés par MM. les professeurs Andral et Gavar- 
ret (1), par M. Scharling (2), et plus récemment par H. Doyère (3), 
dans ta dernière épidémie de choléra, pour recueillir et analyser 
l'air expiré, nous trouverons, selon toute probabilité, comme ces 
expérimentateurs, une coïncidence entre le refroidissement de 

sang veineux qui artérUIUe ce dernier, et que la retpiratioo ut, en ootra, la 
source de U cbaieaT aoitmle {Tract, quinqu» pht/iieo-mtiiei , Oiford, <669). 

Oa voit qu'en traduisant les mott w( oilal par ozyg^, etpariiai Mulfu- 
rnuet du sang veineui par hydrogène et earboiu, od a, en quelque sorle, la 
ihéorie chimique de la respiraiion. 

(t) Ann. de ehim. et d* phyt., Rtehtrchti nir la ^luinlile i'aeiâe carboniquf 
exhalé pari» poumon dan» l'etpèet humaine, 3* s^ie, 48i3, t. VIII, p. 129. 

(S) Id., Recherehtt >ur la quantité d'oci'tb carbonique expiré par l'homme en 
vingt-quatre heurei, 3> série, 4813, t. VIII, p. i7S, 

(3) Obnervationt lur la rttpiralion «1 la température dei eholériquei [Complet 
rendue de l'Acad. dette., 1849, t. XXIX, p. iSl). Dans la période algide, suivie 
du retour à la sanié, la proportion d'acide carbonique tombe outre les limiles de 
lOà 20 pour <,000 i elle se relève, dans la période de réaction favorable, jusqu'à 
iO ou 25 pour 1,000, quelqaerois même un peu plus haut, mais jamais jus- 
qu'k 3a, si ce n'est par les progrés de la convalescence. 
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ranimai et la dimiDution de l'acide carbonique dans l'air qui 
6^ échappe des poumons. Pau* l'emploi des médicameats dont l'ef- 
fet est de rendre plus active la calorirication, nous devrons obte- 
nir, au contraire, une production plus considératrie d'acide car- 
bonique. Si, comme on doit le supposer, ces nouvelles expériences 
nous donnent de semblables résultats, elles confirmeront cette 
proposition générale : le développement de la chaleur propre des 
êtres organisés coïncide avec la disparition d'une certaine quau- 
tité d'oxygène dans l'air inspiré, et l'apparition d'un excès d'acide 
carbonique dans l'air expiré (1). 

Ce n'est pas dans les organes pulmonaires, comme on le sait 
maintenant, qu'est concentré le foyer de la combustion, mais il 
est partout oh l'oxygène se combine avec le carbone. En d'autres 
termes, la formation de l'acide carbonique est la conséquence 
nécessaire de ta combustion lente qui a lieu dans tous les point» 
de l'économie. 

C'est à l'obstacle apporté k l'action de l'oxygène humide sur 
les tissus, c'est-à-dire à cette combustion lente, par les agents 
introduits dans le torrent de la circulation, que M. Ed. Robin, 
dans plusieurs notes successives, insérées dans la Revue scienti- 
figue, attribue les elTels toxiques de certains sels. 

Par cela même qu'ils protégeai les molécules organiques contre 
la combinaison de l'oxygène humide avec le carbone de ces mo- 
lécules, et qu'ils sont de bons antiputrides, très propres à conser- 
ver tes matières animales après la vie, ils doivent causer la mort 
s'ils sont mêlés au sang en trop grande quantité, car il en résulte 
un arrêt complet de la combustion lente. La dose de ces mêmes 
substances est-elle plus faible, et modère-t-elle seulement la for- 
mation de l'acide carbonique, elles devront agir à la manière des 
stupéfiants ou des antispasmodiques. 

Telle serait, d'après le chimiste que nous citons, la cause de la 
différence d'action observée dans l'emploi de l'oxyde et des selb 

(1)0it irouve toaleg IwprcDveB à l'appui de ceue propmitioDréunieiidansIa 
tbè» renurquabla sur ImLoiê gMralei de la elialtiii; préeenlée et «outeoue par 
H- Goénnf dans le concours pour la cbunde physique vacante à la ï'aculié 
de mMecine de Paria, 1 8t3, p. 83. 
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solubles de xinc, de l'oxyde et des sels de biunutb, du moins du 
MHis-uotate, de l'oxyde et des sels d'aDtimoine, et de plorieun 
autres, selon les quantités employées. 

Nous tenons compte de toutes ces preuves apportées par un 
grand nombre d'expérimentateurs que dte M. Ed. Robin, et par 
lui-même, b l'appui de la pftrt que cette combustion lente prend 
k la manifestation de la vie, et spécialement de ta chaleur ani- 
mate. Cette part est évidente, et ce ternit une erreur qoe de ne 
pas reconnaître l'influence réelle exercée par les pbétKjniines 
respiratoires sur la calorirication. 

VII. Et cependant, ne Taut-il pas aller au del& de cette expli- 
cation toute mécMiqneï Four la bien comprendre même, ne doit- 
on pas regarder les actes ctiimiquee comme placés soue la dépen- 
dance immédiate et nécessaire du systôroe nerveux ? 

Des physiologistes, il est vrai, ont été trop loin dana oe sens. 

Sans entrer dans une discussion approfondie sur les expé- 
rienras oii Brodie, Weinholdt, Wilson Philip et d'autres ont vu 
le refroidissement succéder à des léuons plus ou moins graves de 
la moelle épioiire et de l'encéphale, on peut admettre avec Técole 
de Paris, et en particulier avec N. le professeur Bérard (t), que 
ce n'est pas dans l'axe cérébro-spinal que siège le principe de la 
calorifieation. 

Le système nerveux, toutefois, a une participation, indltrecfe 
k la vérité, mais bien plus considérable qu'on n'est, en général, 
porté à le si^pMer, fc la production et & l'entretien de la tempe- 
ratmv animale. 

Telle est , do moins , la conséquence que nos expériences et le 
résultat répété de l'examen des ganglions du grand sympathique 
sembient nous autorisa à soutenir. 

Si, en effet, on considère, ainsi qu'il convient, la respiration 
cOBuaae no échange de matériaux qui s'accomplit, non seulement 
dans les organes req>iratoires proprement dits, mats partout où 
te sang, chargé d'oxygène, détermine la combustion lente par 
son contact avec le carbone, d'oU résulte l'acide carbonique reçu 

(4) Article Caiti» lurtiuLB, IHeHomain it médrcine, i' édilion, t. VIF^ 
p. 80t. 
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pur le sang veineux, comoiflDt nierait-«D que cet acie, qui se piuae 
dans riatîmiLé des Uasus, ne peul s'exercer dans sa plénitude que 
sous une influence nerveuse 7 

Or, d'où cette influenGe incontestablement nécessaire, indis- 
pensable même, pourraitretlfrémaner, si ce n'est surtout du sys- 
tème nerveux ganglimnaire, qui peut et doit fitre regardé oomme 
le régulatwr des fonctions de la vie de nutrition 1 

Si les ganglions d'oii émergent les nombreux filets accolés k 
obacane des ramifications artérielles , le long desquelles il est 
possible de les poursoivre» jusque dans laprofondetff de tous les 
organes et de tous les tissus, éprouvent une altération patbologîq w 
prq)re à enrayer leur rôle rdatif h la nutrition interstitieUe à la- 
quelle ils président» et dont la combustion lente est un des prin- 
cipaux [diénomènes, la caloriûcation ne pourra sansdoute plos s» 
produire que d'une façon imparfaite. 

Cette corrélation entre l'influence nerveuse du système gan- 
glionnaire et raccomi^aBemait des fonettoas de la vie organique 
est tellement impwtaate, qu'il nous semUe indispensable d'ca 
énumérer Inièvement lee preuves. Elles nous sont fournies par le 
savant TraUé de Phy$vdogie, de H. Lntget (t. II, 2' partie, 
p. 98 Qt suiv.), où cette question a été soigunseiDaDt élucidée. 

Le premier bût. importantk^ablir, conustedanslamanifeat*- 
tion des troubles nntritifs de certains organes, et de l'œil entre 
antres, après la section de la portion cervicale du grand syn^a- 
thtque, comme l'oat vu tous les physiologiatei qui, à l'exemple 
de P^t, àa UoUuelU mi de M. Dupuy, ont répété cette expé- 
rience. Ce résultat s'explique pur la pésétratiao, dans Isa di- 
verses parties de l'œil, de filets fournis par les prolongements du 
rameau carotidien du gangliw cervical aupérietb. Il «'est pas 
totqoHS Déeeasaire, au reste, d'agir directement sur be grand 
sympattûque lui-méiaet pour troidiler les phéwmèaes de mitri* 
tt(w. % par exemple, ils se produisent égatemeitt dans roeil* 
Cflonme on le sait, & la suite de la section du serf trijosoeau, c'est 
t^oa ne s'est pas borné i une nmple lésion du système nerveux 
de la vie animale. Avec le ganglion, on a coupé les nombreuses 
fibres grises ou organiques qui accon^«gaent ce nerf^ ainsi qM 
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les recherches microscopiques de M. Refzius l'ont prouvé. Le aerr 
de la cinquième paire n'est pas le seul qui soit accompt^né de 
ces fibres organiques ou végétatives : on en trouve sur tous les 
autres nerfs de ta vie de relation, et même sur ceux des membres. 
Ces fibres puisent probablement leur force spéciale, à la fois dans 
la substance grise de la moelle, et dans celle des ganglions sym- 
pathiques et intervertébraux. «Gomme d'ailleurs, dit H. Longet, 
avec le rôle que nous supposons à ces fibres, elles sont distinctes 
des fibres blanches cérébro-spinales qui président au sentiment 
et au mouvement, on s'expliquerait encore, par la lésion isolée 
ou simultanée de ces deux ordres de fibres, comment, dans cer- 
tains cas, la nutrition des membres paralysés n'offre aucune mo- 
dification ; comment, dans d'autres, on peut observer leur 
atrophie, l'ossification de leura artères, la dégénérescence grais- 
seuse de leurs muscles; pourquoi encore leur sécrétion cutanée 
est ou non supprimée. » 

A ces différentes preuves ou assertions relatives au rôle fonc' 
lionnel du grand sympathique, et dont l'un des principaux résul- 
tats, en définitive, est toujours une diminution de la température 
animale, quand ce rôle est incomplètement rempli, on peut join- 
dre les faits résultant de nos expériences et les présomptions en 
faveur des fonctions des ganglions nerveux fournies par nos au- 
topsies cadavériques. 

Aussi , croyons-nous pouvoir déduire de nos recherches expé- 
rimentales, celte conclusion, gu'une très grande part doit être 
attribuée, dans la production de la chaleur propre des animaux, à 
l'ii^uao nervewB du grand sympathique. 

Vlll. Cette proposition, quoique se rapprocliant de celle de 
.M. Ghoasat, est bien moins absolue que cette dernière. 

Nous ne disons pas, avec ce physiologiste {Mémoire sur l'tn- 
fiuence du système nerveua> sur la chaleur animale, Thèse inau- 
gurale, n' 126, 1820, p. 48) ; « lin vain la circulation conserve- 
t-ellc son activité, et le sang un contact libre avec l'air, si on 
lèse profondément le système nerveux (1), la chaleur animale 

(t) Il s'agit da système ganglionnaire que H. Cliossal a \éaé, soit par une 
aclion directe sur leg plexus abdominaux en séparant le gangtioii semi-lunaire 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



yoDlFlCATlONS DE I.A TBMPIÎHATUKE AMMAI^. 17 

^'abaisse avec rapidité, en même temps qu'on voit diminuer les 
sécrétions. ■ 

Four nous, en effet, si nous ne négligeons aucune des données 
rournies par la chimie moderne, la persistance des actes vitaux, 
au nombre desquels il faut comprendre la calorification , qui 
en est l'une des conséquences les plus remarquables , n'est 
pas due à l'innervation seule.. Cette innervation, il est vrai, est 
indispensable , mais son influence est médiate et non immédiate. 
Elle préside aux phénomènes de respiration, et, par suite, de 
nutrition ; mais, par elle-même, elle est impuissante à les produire. 
Elle règle les réactions chimiques dont l'accomplissement a lieu 
dans les organes. Or, à un certain point de vue, la nutrition in- 
terstitielle pouvant être considérée comme un acte chimique, on 
conçoit que, comme toute réaction de cette nature, le mouvement 
vital dont il s'agit détermine un dégagement de calorique. ' 

Il Taut, d'ailleurs, de toute nécessité, comme nous l'avons 
déjà dit, accepter, dans l'explication des actes vitaux, les résul- 
tats de l'intervention continuelle de l'oxygène humide sur te 
carbone et l'hydrogène des organes. Deux interprétations s'offrent 
à nous, relativement à celte intervention et aux phénomènes aux- 
quels elle donne lieu. 

Si nous adoptons les idées professées par M. Liebig, il y a 
une décomposition continuelle de la vie des animaux, car ils font 
une consommation incessante de leur propre substance, 
de la porlioD du grand sympathique d'oà il provient, soit par des moyens indi- 
ncts, tels que la seclion de la moelle épinière ao-desuis du point d'origine des 
nerfs qui président aux (odclIoqs des viscères de l'abdomen, ou la ligature de 
l'aorle qu'accompagnent de nombreux rilets nerveux. 

L'objection la plu» forte contre celle théorie Irop exclusivo de la chaleur ani- 
male se lire de la gravité même des lé§ions prodaites par l'expériRientaleur, et 
qui, BofBsant à dlea seules pour amener le refroidi asement, el même la mort, 
M prouvent, en quelque aorte, rien en faveur du rôle ipécial attribué au syslème 
nerveux gan^ionnaire. 

Il faut cependant reconnaître que M. Cbossat a appelé, avec raison, rallenlion 
des physiologistes sur le rôle Méconnu jusqu'alors du grand sympathique 
rtlalivement & la calori6cation ; mais il est allé trop loin dans celle voie, et 
l'eugération inème de son hypolhèse a nui ii l'idce première et vraie de Fon 
iravait. 

3- sine. ZooL. T. XVI. (Uliicr n" 1.) i i 
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Afin que cette manifestation de la vie ait lieu, il faut, pour nous 
servir des expressions mêmes de ce chimiste, rappelées par 
M. J. Millier, dans son Manuel de physiologie, U 1", p. 266, que 
le repos des combinaisons existanlon vienne k être troublé , 
c'est-à-dire que la matière passe de l'état de repos k l'état de 
mouvement. Comme la substance décomposée ne profite & l'or- 
ganisme qu'au moment du mouvement, et qu'elle ne tarde pas à 
retomber dans l'élat de repos, parce qu'elle est devenue une 
combinaison incapable de servir k l'économie, les matières aptes 
au mouvement qui pénètrent dans le ccips sous forme d'aliments, 
et sortent sous celles d'urine et d'acide carbonique, constituent 
un courant continuel de substances. Celles-ci ne séjournent qu'un 
certain temps dans l'organisme, et pendant qu'elles le parcou- 
rent, elles sont utiles et indispensables par leur passage à l'état 
de mouvement, lequel n'est autre chose que la condition favo- 
rable pour que chaque combinaison chimique manifeste son éner- 
gie. Et pour faire une application de cette théorie au phénomène 
physiologique dont nous nous occupons plus spécialement dans 
ce travail, la chaleur qui devient libre peut être considérée comme 
un état de mouvement de la matière. En définitive, le but final 
ou essentiel de la respiration est donc, suivant cette manière de 
Voir, d'exercer sur les combinaisons organiques, par l'influence 
de l'oxygène, une action qui les mette dans t'état oîi elles mani- 
festent leurs forces propres. 

Quant au rôle du système nerveux dans le passage de l'état de 
repos & celui de mouvement, il consiste, dit M. Liebig, à provo- 
quer co passive d'où résulte la nutrition des organes. 

Si, au contraire, au lieu de cette doctrine, nous adoptons les 
explications plus simples de M. le professeur Dumas, noua voyons 
qu'il insiste, avec raison^ sur ce fait, qu'il faut entendre par assi- 
milation une fonction dont le but est de faire entrer, dans les 
organes de Tindividu, les principes qui les constituent. Aussi, 
met-il en doute qu'il y ait sans cesse destruction des matières 
combinées avec les organes. 

"Uesl clair, dit-il (Traité dk chimie, U VIII, p. &63), que 
si un homme perd, dans une journée, huit onces de carbone et 
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une demi-once d'azote pris dans les aliments, il est impossible, 
ou du moins difficile d'admettre que cette énorme quantité de 
m»Uère détruite ait été véritablement assimilée. Il est difficile de 
croire que ce travail, immense et inutile dans l'organisme, se soit 
effectué, car les éléments constitutifs des organes n'y feraient 
qu'un séjour momentané, les procédés de la vie venant les re- 
prendre ensuite pour les détruire. 

»II parait donc plus probable que les matières détruites, cliaque 
jour, pour l'entretien de la vie, ne font, eu grande partie du moins, 
que passer dans le sang, à l'état pour ainsi dire inorganique. 

u Dans les procédés de la respiration, une grande partie de 
ces matières, c'est-à-dire de celles que le sang charrie, agit 
comme combustible à l'égard de Toiygène puisé dans les pou- 
mons ; et le travail de l'assimilation proprement dite ne se passe 
très probablement que sur une petite quantité des aliments ingé- 
rés. En résumé, le phénomène chimique caractériallque de la vie 
animale est un phénomène d'oxydation. » 

Quelle que soit celle de ces deux hypothèses trop exclusives, 
peut<ètre, l'une et l'autre, à laquelle on s'arrête, il faut donc, en 
tout cas, faire entrer en ligne de compte les réactions chimiques 
auxquelles le contact de l'oxygène humide avec les organes doit 
forcément donner naissance. 

Nous n'avons autant insisté sur ce point que pour mettre plus 
complètement en lumière la différence très notable qui sépare 
notre manière de voir de celle de M. Chossat. 

En appelant l'attention sur l'état pathologique des ganglions 
du système nerveux de la vie organique, observé & ta suite d'ex- 
périences où l'introduction de certaines substances dans l'éco- 
nomie a déterminé le refroidissement des animaux» nous avons 
voulu montrer, il importe de le dire encore, et nous nous sommes 
efforcés de le prouver, qu'il existe une connexion réelle, et qu'il 
semble y avoir un rapport manifeste de cause à effet entre l'inté- 
grité de cet appareil organique et ta production de la cha- 
leur (Ij. 

(I] LescoB, peu nombreux, où nous avoDg vu survenir l'abaissement delem- 
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Sa source est dans la succession des phénomènes de nutrition 
interstitielle, mais ceux-ci ne s'accomplissent normalement, que 
si rien ne modifie ou ne suspend^ dans son émanation, l'influx 
nerveux du grand sympathique. 

En d'autres termes, le nerf trisplanchnique ne doit pas être 
considéré comme l'agent de la production de ta chaleur. Par lui- 
même, et seul, il ne peut rien, et cependant, puisqu'il préside h. 
)a nutrition interstitielle et la règle, on ne peut méconnaître que 
si son rôle est suspendu pendant un temps plus ou moins long, 
ou même seulement modifié, la synergie des fonctions sera trou- 
blée, et que, par suite, il y aura abaissement ou élévation de la 
température animale. 

péralure Bans alléniion des ganglions, sont précrsémeiit ceux où elle n'a point 
été rranchement déprimée, mais où elle a subi des oscillations. 

Les modilicalions pathologiques de ces organes ont une liaison évidente avec 
la diminution de la chaleur animale, car, le plus souvent, ils conservent leur élai 
normal, malgré son élévaiion. Ainsi, dans vingt-quatre expériences appartenant 
à cette dernière catégorie, quatorze fois ils oITraient leur aspect ordinaire, et dii 
fois ils étaient le siège d'une hypérémie ; on plutôt . chez plusieurs de ces ani- 
maux, ce n'était qu'une légère teinte rosée, bien différente de la rongeur observéa 
à la suite du rerrtMdissement. Cbei les antres, l'autopsie montrait, en mèma 
temps, delà turgescence , des congestions viscérales el parenchyme le uses, et 
t'élat particolier des ganglions, dû à celte cause spéciale, et résullant, selon 
toute évidence, d'une sur-stimulation générale, ne différait nullement de l'étst 
dee viscères auquel ils participaient avec tout le reste de l'organisme. 
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HOMOGRAPHIE DES PORITIDES. 

Quoique le type d'organisation que nous nous proposons d'étu- 
dier dans ce Mémoire ne subisse pas de modifications très pro- 
fondes, et ne se présente que sous un petit nombre de formes peu 
différentes les unes des autres, les espèces qui s'y rattachent n'en 
ont pas moins été promenées par les divers zoophytologistes dans 
des genres très éloignés et dans des familles bien distinctes. 
Lamarck (1), qui les place toutes dans sa division des Polypiers 
Uaneltifères , les a éparpillées dans les genres Pavone , Agarice. 
Astrée, Porite et Pocillopore, c'est-b-dire qu'il a confondu tes 
vraies Poritides avec des Polypiers qui se rapportent , soit & la 
famille des Fongides, soit à celle des Astréides, soit enfin à celle 
des Favositides , en même temps que dans le genre Porite il 
laissait plusieurs Stylophores et une Sériatopore. Lamouroux (2), 
en formant des groupes assez nombreux qu'il nomme des ordres. 
fit entrer les Pontes dans ses MadTéporées, lesquelles com- 
prennent eu outre les Sériatopores , les Focillopores , les Madré- 
pores, les Oculines, les Stylines et les Sarcinules ; puis il plaça 
dans un autre ordre, et même dans une autre section, celle des 
Polypiers tubutés, un fossile des environs deCaen, le Microsolène, 
qu'il fit connaître le premier , mais sur les affinités duquel il se 
méprit étrangement. Nous trouvons un progrès marqué dans la 
classification de M. de Blainville (S). Ce n'est pas que l'arrange- 
ment proposé par ce zoologiste célèbre soit tout à fait naturel , ni 

(1) Hiit. Ml. dM anim. $ans vert., l. II. 1816. 
(i) Expo$, méthod, de$ genrtt d» Polypiers. < 8 j I . 
(3) Diet. dttte.nat., t. [.X. 1830. 
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même beaucoup plus satisfaisant que celui de Lamouroux , quant 
à la caractéristique et à la délimitation des groupes supérieurs aux 
genres. Si dans son système les Poritides sont presque toutes rap- 
prochées dsnria mâaiQ Bection, cette divisioD est beuicoup trop 
étendue, et diffère d'ailleurs fort peu de l'ordre des Madréporées 
établi par le professeur de Caen ; elle ne comprend de plus que 
les Coscinopores qui appartiennent à une autre classe , et elle a 
été débarrassée des Stylines et des Sarcinules. Mais en ce qui 
concerne les Poriles, ainsi que sur tant d'autres points de l'his- 
toire des Polypes , M. de Blainville a eu le mérite de rejeter en 
partie les considérations sans valeur qui avaient guidé Lamarck 
duiB beaucoup de circonstances , et de chercher des caractères 
dans la structure même du Polypier ; on lui doit un grand nombre 
de rectiRcations importantes et de changements heureux , et l'on 
peut regretter que l'étude qu'il a faite de ces Zoophytea n'ait 
pas été plus approfondie. 

Ainsi il a très bien reconnu l'étroite parenté qui unit les Aga' 
rida lima et papillota de Lamarck , et les Pontes tubercidosa et 
«pufliosa du même auteur , et il a rapproché avec raison les trois 
genres Alveopora, Goniopora et Parités. Mais h côté de ces amé- 
liorations nous trouvons, avec la consécration de beaucoup d'an- 
ciennes erreurs, des erreurs nouvelles et étranges, telles que des 
associations d'espèces faites au mépris de toutes les lois de 
l'analogie , ou des répétitions des mêmes Polypiers dans plusieurs 
genres très différents, etc. 

M. Dana (1), qui a su éviter toutes les fautes de cette nature, 
et qui les a corrigées pour la plupart , ne s'est pourtant pas aous< 
trait à rinduence qu'ont dû exercer sur son esprit tes rapproche- 
ments opérés par ses prédécesseurs. Le premier, k la vérité , il a 
reconnu et isolé le type famitique des Parités; mais le groupe 
qu'il a établi sous le nom de Poritides ne contient que les deux 
genres Parités et Goniopora, tandis que les autres espèces con- 
formées sur le même plan, et présentant les mêmes caractères 
essentiels, sont disséminées dans trois autres familles de Zoan- 

{l) Exphring eaipedition [Zoophytn), 1846. 
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thaires. Lea Psanunocores, que le savant naturaliste américain a 
si bien distinguées des Favonies, sont restées cependant parmi les 
FoDgides ; il a fait des Uanopores (ou Montipores), le second genre 
de ses Madréporides ; et enfin , poussé par des considérations 
sans importance, il a divisû les Favosilides en trois sous-familles, 
et la premièfe contient les Alvéopores seulement ; de telle sorte 
que, dans ce système de classification, les Madrépores, dont 
tes cloisons sont constituées par des lames continues et presque 
impérforées, sont placés aussi près que possible des Montipores , 
dont l'appareil septal est entièrement poutrcllaire ; et que les 
Alvéopores, qui offrent en quelque sorte l'exagération des carac- 
tères des Goniopores et des Porit«s, et dont t'endoUièque est tout 
à fait rudimentaire, sont éloignés de ces derniers, et mis au com- 
mencement d'une série que les Favosites, polypiers h murailles 
fortes et à planchers nombreux , doivent Continuer , et qui sera 
terminée par les espèces essentiellement tabulées et cœnenchy- 
mateuses des genres Heliopora et Millepora. Lorsque nous avons . 
étudié, il y a deux ans (1), les Polypiers appartenant à la section 
des Zoanthaires perforés , nous avons dû étendre les limites que 
H. Dana avait données aux Poritides , et dans un ouvrage publié 
quelque temps après (2) , nous y avons même ajouté deux divi- 
sions génériques , que nous avions placées d'abord à la fin des 
Astréides (3). Tel que nous le présentons aujourd'hui , ce groupe 
nous parait extrêmement naturel , et toutes les formes qu'il ren- 
ferme sont très semblables entre elles ; les différences d'après 
lesquelles lea genres ont été établis ne sont guère que des degrés 
dans le développement relatif des parties , et l'on pourrait, pour 
ainsi dire, avec le premier d'entre eux, obtenir tous les autres au 
prix de légères modificationîf dans les appareils septal et mural. 
Aussi l'étude des Poritides est-elle très instructive pour la mor- 
phologie des Polypiers, et c'est dans ce groupe qu'on trouvera 
les meilleurs exemptes de nodules sclérenchymateux et de pou- 

(I) Hilne Edwards et Joies Uaime, Compta mdMdctAtaiémtdeudmces, 
tXXIX. I8i9. 
(!) BritUh louil Corail. 1SG0. 
[1) ComptarmAu, tome XXVll. 1848. 
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tretles, ainsi que les éléments les plus utiles h la connaissance du 
mode de formation des Polypiers en général. Mais ce n'est pas 
ici le lieu de rentrer dans une question que nous avons déjà traitée 
avec détail (1), et nous devons nous borner en ce moment h pré- 
senter d'une manière sommaire les caractères propres à l'ensemble 
de la famille. 

Fahilu DE! PORITIDES {POBITID^). 

Polypier compoié, entièrement formé par un sclérenchyme réticulé, 
Irabiculaire et poreux; les individus toujours iotlmement soudés entre 
eux, soit directement par leurs murailles, ou par l'intermédiaire d'un 
cœnenchyme spongieux, se multipliant par gemmation, ordinairement 
extra- caliculuire et submarginale. Appareil septal toujours plus ou moins 
distinct, jamais complètement lamellaire, et formé seulement par des 
séries de trabîcules qui constituent par leur réunion une sorte de 
treillage irrégulier et plus ou moins Uclie. MurailUt présentaut la même 
structure poreuse et irrégulière. Chambres viscérales contenant quel- 
quefois de petites traverses rudimentaires, et n'étant jamais divisées par 
des planchers. 

Nous partagerons les Poritides en deux sous-familles, suivant que les 
îndividussont directement soudés par leurs murailles, ou au contraire 
par l'intermédiaire d'un tissu commun, spongieux ou aréolaire. 

PiniiËn sous-FjkNiLLE. — POniTiENS(rORmj\'.«). 
Puimo^et AI.VK0F0H1H.E, Daoa, Zoofh., p. 549. t8l6. 

Cœnenchyme rudimentaireoanul. 

Sur les neuf genres compris dans cette division . trois ne renferment 
que des espèces vivantes : ce sont les Goscinarées , les Gonioporea et les 
Alvéopores ; deux {Porîtea el Hhodarœa) coatienaenl des polypiers ré- 
cents et des polypiers fossiles des terrains tertiaires; le genre LiUiarœa 
n'est composé que d'espèces tertiaires ; le genre Microsoléne d'espèces 
jurassiques; et enfin les Protarées et le Plew-odiclt/um appartiennent 
anx terrains anciens. 

Genre I. — WRITE. [PORITES). 

Poilu» (pare), Lnmarck, Hitt. ie» unim. tant verl.. t. Il, p. Ï67. \ SI 6. 
>— Mtlne Edwards et Joies Haime . Compi, reni}. ât VAcad. da teirnce». 
l. XXIX, p. 2.58. )8i9. 

(1) An». ittK. nnl., S* série, t. IX. (848. 
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Stflaraa. Hilne Edward* et Jules Haimo, Pol. fotn. iks lerr. pnléos., elc , 
p. U3. 18S1. 

Polt/pier composé de sclérenchyme irrégulièrement réiiculé et spon- 
gieux , à 6pilhëque basilaire miuce ou rudimentaire. Calices peu pra- 
fonds, à bords plus ou moins nettement polygonaux, simples, et quel- 
qaefois très peu marqués. Cloitom ordinairement au nombre de doute , 
quelquefois moins nombreuses , peu développées , et en général peu 
distinctes des palis; ceux-ci sont papilleux, au nombre de cinq, six ou 
plus , et sont disposés en un cercle simple , qui entoure un tubercule 
celumellaire, le plus souvent peu développé et peu visible. 

Lamarck a le premier établi ce gonre pour la Madrepora poritei de . 
Linné et des anciens auteurs ; mais il y a fait entrer des Hontipores, 
ainsi que plusieurs e^ëces qui n'appartiennent pas h cette famille, et 
que HL de Blsinville a placées avec raison dans les genres Stylopkora et 
Seriotopofa , lout en les laissant figurer, par oubli sans doute , dans la 
liste de ses Poriles. H. Dana a décrit dernièrement sous «c nom un 
grand uombred'espèces, qui probablement ne sont pas toutes distinctes, 
ce que, du reste , nous ne saurions décider en ce moment ; mais l'une 
d'elles [Porilti lichen) nous parait élre une Goniopore , et nous sommes 
portés à croire que ses Poriles conligua, informiseterota, appartiennent 
à une division distincte, qui serait en quelque sorte intermédiaire entre 
les vrais Pontes et les Montipores, mais plus voisine de ces derniers. 

Nous avons observé dernièrement dans le Musée de Berlin une espèce 
dont la columelle styliforme est plus développée que dans aucune autre, 
et nous avions formé pour elle le genre Stylarœa ; mais comme sn struc- 
ture est de tout point semblable à celle des vrais Porites, et que nous 
nous sommes assurés que la présence de ta columelle est très variable, 
et par conséquent de peu d'importance chez la plupart de ces derniers , 
qui cependant en sont ordinairement pourvus d'une très petite , il n'y a 
plus de raison pour conserver cette division , et l'espèce dont nous ve- 
nons de parler trouvera sa place naluielle dans le genre Porites. 

On ne connaît jusqu'ici qu'un seul Porite àl'état fossile. 

1. PoRtTES FOaCATA. 
PI. (,6g. 1, 1', (*, ('. 

Porilt» (ttreala . I^marck, Hitt. du anim. tantvarl., l. II, p. S7I. I8IG. 

— î'édil., p. 437. 
Votite* recta, LesuevT, Mrm. rfu Mv»., I. VI, p. S88, pi. t7, ftg. 16. 

1930, 
Parités fareala , Budea Deslongchamp.*, Encycl. [Zoopli.), p. 653. I8ti. 
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PorlM recta, Deslongchamps, ibid , p. 6S1 , 

PoriliM furcala, Blainville, Dicl. des k. nal., t. XLIII, p. 61. 48S6, 

Helio{Hira furcala, Blainville, Man. d'aelin., p. 393. 1S3i. 

Porlta r»(a, Uilne Edwards, ^nn. de la 2' édit. de Lamk., t. li, p. 440. 

1836. 
Poritet furcala, Dana, Expl. exp. (Zooph), p, 555. 4846. 
ForiUi nota, Dana, ttiJ , p. 556. 
Pariteê cylindrica, id., ibid., p. 6G9, pi, 54, fig. 4. 
Poriln fureala , Miloe Edwards, ^iJai duRègw anim. df Caviar (Zooph,), 

pi. 8i bit. t850. 

Polypier en toulTe rameuse, multiciule, à branches cylitidroldes , 
serrées et peu divergentes , mousses et légèrement comprimées au som- 
meL Une épithèque mince, pelliculeuse, recouvrant les calices les plus 
vieux jusqu'aux deux tiers de la liauteur des rameaux. Calices peu iné- 
gaux, presque superficiels, polygonaux, à murailles minces et crénelées, 
lai-gea de 1 millimètre ou un peu plus. Cloitom indistinctes. En généra), 
cinq ou six palis arrondis et un peu saillants, très rarement sept ou huit. 
Il existe entre eux une petite fossette bien distincte, au fond de laquelle 
on ne distingue pas de tubercule columellaire. Le diamètre des ra- 
meaux est d'environ 15 millimètres ou un peu plus. 

Habite Saint-Barthélemy et Sainl-Cristophe , suivant Lesueur; les 
Barbades, suivantDana. — Mus. de Paris (Lamarck). 

H. Dana rapporte, avec doute, à celte espèce le Parités flabelliformis 
de Lesueur. 

2. POBITBS GI^VAHIA. 

PoTUi atM eoralJtuffl aitroHu , etc. , B. Morison , Plant. hi%t. unitt., t. I , 

p. 657, sect. 15, lab. tO, fig. 14. 47IS. 
Coraaivm porii Htltaiis, Setta, ThM. loe. rtr. mil,, t. Itl, p, SOS. tab. ui, 

n* 11. 1768. 
Madrepora poriln (para), Pallas, Elmeh, «ooph,, p. 324. 1766. 
ifadrepora poritei (para], Linné, Syit. nat., édit. 12. p. 1279. 1767. 
Madrepora poriUê, Ellie et Solander, Zooph., p. 1 72, tab. xLvri, Gg. 1 , 2, 

1786. 
— Eeper, Pflam., l. 1, p, 133, Madr,, ub. m. 1791. 
Porilet elavaria, L&marcV, Hiit. det anim. san9vert,,t. U, p. 270. 4816. 

— 2* Mit., p. 435. 
Parités eonglomerala (pare), Lamarck, Hitt. des anim, ta'MveTl.,1, 11, 

p. 369. 1816.— ï'édit.,p, 434. 
Poriles elavaria, Lesueur, Méra. du Mut. , t. VI, p. 289 , pi. 47, fig. 47. 

4820. 
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PoriU*ttavaria,lÊ.taoatoux,Exp.miih.,f.6i,fi. 17, fig, 1, 9. 1831. 

— Deslongcbanips, Encycl. méth. {Zooph.], p. 65S. 1814. 

— BlBÎDTille, Olet. de» te. Mt., L XLIU, p. 80. 1886. 

— Ehrenberg, Coralt. du rotH. «Mr., p. 117. 1834. 

— Dana, Eapl. esep. (Zooph.), p. &S4. 1846. 

Poiypitr dendroide, à rameaux Bubcylindriques , divergents , un peu 
TeoQésau sommet. Caiicei peu inégaux , larges de 1 millimètre 1/2. 
presque superficiels, à murailles peu distinctes des cloit«as : csllee-cï, au 
nombre de douze, médiocrement minces, alternativement inégales. Lei 
primaires sont seules munies de palis qui sont arrondis et bien distincts; 
mais presque toujours l'une d'elles est moins développée que les autres, 
et ne porte qu'un palis rudimentaire ; l'espace central laissé entre tes 
cinq palis apparents est très petit, et occupé par un tubercule columel- 
laire un peu plus grêle que les palis qui l'entourent. Les rameaux ont 
î ou 3 centimètres de diamètre. 

Habite les Antilles. Lamarck l'indique aussi des mers de l'Inde , et 
Ehrenberg de la mer Rouge. —Musées de Paris (Lamarck), Hicbelin. 

3. PORITBS CONFERTA. 

Madrepora amgUmeraia , Bsper, PfUm*., t. I , Suppl. , p. 74, lab. ui. 

1797. 
Por<tM/Ki>«iia(var. 3), Lamarck, fff<f.dM(inim.»ati«iNtrf., t. Il, p. 271. 

1816. — *• Mit., p. 437. 
PoriUt amferta, Dana, Expl. exp. {Zooph.), p. 557. 1844, 

Polypier ayant des rapports par l'aspect général avec la P. fureata , 
dont il diilère seulement par des branches un peu plus divergentes et 
plus atténuées au sommet. Les calices, larges de 1 millimètre ou un peu 
plus , sont un peu inégaux , et ont des bords muraux minces et beau- 
coup plus nets. Les cloisons sont peu distinctes et fort étroites ; les palis , 
bien développés et un peu saillants , au nombre de six ( tiès rarement 
plus); et presque toujours l'un d'eux est beaucoup plus petit, et situé un 
peu endebors du cercle formé par les cinq autres. On remarque quelque- 
fois au centre un tubercule styliforme très grêle. Le diamètre des ra- 
meaui est de 1 ou 2 centimètres. 

Babita Hadagasoar, suivant Esper. — Mus. de Paris (Lamarck). 

k. FORITUS LfVIS. 

PoriUëlevii, Dana, Expl »xp. (Zooph.), p. 559, pi. S4, Bg. S. 1846. 

Polypier tièt voisin par son portde in P. amferta, mais ayaat le sommet 
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dtis rameanx un peu comprimé. Les calices sont superficiels, à murailles 
très peu distinctes , un peu inégaux , larges de 1 millimètre l/lt. Douie 
cloisons peu inégales, et terminées chacune par un ou deux petits tuber- 
cules granirormes un peu plus petits que les palis : ceux-ci ordinaire- 
ment au nombre de six, jnats avec l'un d'eux rudimeutaire ; un Inber- 
cule columellairc bien distinct. Toutes ces parties étant très rapprochées, 
l'aspect du calice est entièrement granuleux ou finonent papîlleux. Le 
diamètre des rameaux est de 10 ou 15 millimètres. 

Habile Tongatabou [ Quoy et Gaimard ). M. Dana l'a trouvée aux Iles 
Fidji. — Mus. de Paris. 

5. POBITES LUTEA. 

Pon'f«iconirlorn«rata,vir. luira, Oeoy et Gaimird, Voif.del'Atlrot.[ZoopK.), 

p. 349.1833. (iV<m Lamarck). 
~ Daoa, Zoûph . p. 561, pi. 5S. Sg. 3. t8i6. 

Polypier eu masse convexe et gibbeuse, à calices polygonaux un peu 
inégaux, larges de 1 millimètre ou 1 millimètre 1/2, très peu profonds, 
à bords minces et distincts. En général, douze cloisons médiocrement 
minces, alternativement un peu inégales, très distinctes des palis. Ceux- 
ci sont un peu saillants , ordinairement au nombre de cinq ou siK , très 
rarement plus ; et, dans l'espace central très rétréci qu'ils laissent entre 
eux , on remarque quelquefois une petite pointe columdlaire 1res gréle. 

Les polypes, suivant HU. Quoy et Gaimard, sont jaunes et présentent 
douze tentacules. 

Habile Tongatabou (Quoy et Gaimard). H. Dana l'a trouvée aux Iles 
Fidji.— Mus. de Pari?. 

6. PORITES GaIUARDI. 

PoriUi eonglomerata, Qooy et Gaimard, Voy. de l'Artnl. (ZoopA.), p. H9, 

pt. 1B, fig. 6-a. 4833. 
PoHtM arMiacM (pars), Lamarck, Hitt. daanim. sani vm., t. 11, p. 870, 

1816. — 2'édrt.,p. 435. 

Polypier en masse convexe , subgibbeose. Calice» peu inégaux , sub- 
polygonaux, un peu profonds, à murailles distinctes et un peu épaisses. 
Douze cloisons bien développées et subégales , minces : les six princi- 
pales munies d'un petit palis arrondi; la plupart des secondaires présen- 
tant aussi de petits palis, et en général soudées aux primaii-es dans leur 
partie interne. Largeur des calices, 1 millimètre 1/^. 

Habile Vanikoro , laNouvelle-lrlande (Quoy et Gaimard), l'Australie. 

Lt>s Polypes sont violels et ont douze tentacules courts, d'après 
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MM. Quoy et Gaimard- Ces auteurs signalent nnc variété jaune pravenanl 
de Tongatabou, qui est l'espèce précédente. — Musée de Paris (Lamarck). 

7. FORITES ARBKOSA. 

Madreporaartitosa, Esper, P/toni., t. I, Suppl., p. 80, Madr., tab. liv. 

<797. 
Porila artnaaa, Lamarck, Uni. dti anim. sani vert., t. II, p. 271). 18<6. 

— 2- édit., p. 438. 

— Eudes Desloagcbamps, Encyet. {Zooph), p. 654. 18Si. 

Poritet anaaeeut, Bliinville, Diel. de» k. nal., t. XLUl, p. SO, Iéi6. 
PoriUt armacea, Ehreob^^, Coralt. de» roth. meer. , p. 14 9. 1 831. 

— DaDi, Zooph., p. 5S7. 4846. 

Polypier en masse convexe, gibbeusc, lobée et mamelonnée. Caiieet 
iuégeux, plus grands à la surface des mamelons, plus petits sur les par- 
ties planes ou concaves, un peu proronds, à murailles polygonales bien 
marquées. Douze cloisons distinctes, peu inégales, assez minces, souvent 
unies en dedans. Kn général cinq palis bien développés et sniilants ; un , 
deux ou trois imites plus petits. Un tubercule columellaire ordinairement 
bien visible , quoique un peu moins gros et moins saillant que les palis. 
Largeur des grands calices, 1 millimètre 1/2. 

Habite Vanikoro (Quoy et Gaimard). — Mus. de Paris (Lamarck). 

Lamarck l'indique probablement à tort comme provenant de la mer 
Houge et de l'océan Indien. 

8. POniTES CONGLOUBRATA. 

Madrtpora congJomtrala, var, Eiper, P/Ianx., t. I, SuppL, p. 71, 

tab. ui. A. 1797. 
PortiM «Irrordei, Lamarck, fli'il, dci attim. wnt Mfl., I. Il, p. 269. 48<6. 
) —V édit., p. i3fi. 

— Eudes DeslODgchafflpS, Entutl. [Zooph.), p. 651. 1S21. 

— BlBinville. DkL dtitc.nal., t. XLIII, p. 30. 1826. 

Poritet attreoitw, Blaioville, Mon, d'aclin., p. 396, pi. 61, Tig. 5. 1834. 
Poritet congtomeraia, Ebreoberg, Corail, de» rolh. mter., p. 117. 1834. 

Polgpier en masse convexe , gibbeuse, souvent prorondément lobée. 
Les calices inégaux, beaucoup plus grands sur les mamelons que dnos les 
parties concaves , un peu profonds , à murailles bien distinctes et assez 
minces. Douze cloisons bien développées, peu inégales, souvent unies 
deux par deux a leur bord intérieur. Palis très peu développés et 1res 
enfoncés. Un tubercule columellaire petit et peu saillant. Largeur des 
petits calices, 1 millimètre; des grands, 1 1/2 ou même 2. 
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Habite la mer Rouge (Boita, Ebrenberg). — Mus. de Paris (Lanuirck) , 
do BeFliii, Michelin. 

C'est probablement par erreur que Lamarck indique ce polypier 
comme provenant de l'océan Américain. Ah reste , nous ne savons pas à 
((uellc espèce appartient le Pmilps aslroides, Lesueur, Mém, du Mus., 
t. VI, p. 297, pt. 16, lig. 15 , qui habile la Guadeloupe. H. Dana le dé- 
crit, Èjrpl. cxp. {Zoopk), p. 561. 

9. POBITES PLNCTATA. 

JUadrtpora pvticlata, Linné, Syil. no(., 10' édit., ^. 48. 1757. 

— Linné, Sy»(. nat., iï'édit., p. 1277. 1767. 

— Esper, Pflani., I. I, Suppl., p. 86, Madr., (ib. lm. n»7. 
l'ohteipunclata, Ebrenberg, Corail, desroth. meer., p. H8, 1834. 
tilylai-œa Multeri, Uilne Edwards et Jutes Haime, l'ol. fou. de» lerr, 

paj.,etc.,p. 143. 1X51. 

Polypier à surface gibbeuse. Le tissu murill présente en quelques 
points de légères saillies- On compte douze cloisons subégale-s , entière- 
ment poutrellaires, minces. Le tubercule columeliaîre arrondi, très pro- 
noncé, quoique médiocrement saillant. Largeur des calices, 1 milti- 
mèti-e 1/2. 

Patrie incoiinue. — Mus. de Berlin. 



Nous n'avons pas observé par nous-mêmes les espèces suivantes , qui 
ont été décrites et figurées, les deux premières par Lesueur, les autres 
par M. Dana. 

10. PORITES DIVARICITA. 

Lesueur, ilém. du Jfua., t. VI, p. 388. 1830. 

Deslonijchamps, Euajel. (Zooph.), p. 6S2. 1S24. 

Milne Edwards, .Inn. de la 3* édil. de Lamarcif, t. Il, p. 441. 1836. 

Dana, Expt, txp. {Zooph.), p. 556. 1846. 

hameaux grêles, écartés, subcomprimés, dÎTergents, reDVerscs sur les 
cAiés, bilobés aux extrémités. 
Habite la Guadeloupe. 
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11. PORITES FLABBLLirOBUIS. 

Lesoear, Jf^m. du Jfut., t. VI, p. 289. 1)120. 

DestongGbampB, £ncvcl. {Zooph.], p. 633. I82i. 

Uilno Edwarda, ^m. de la i' édit. de Laœarck, t. Il, p. 441. (830. 

Rameanx flabelliformes au sommet, divergents, Opposés, horizontale- 
ment disposés sur une tigesubcomprimée. 
Habite la Guadeloupe. 

12. POBITES HOHDAX. 
Dana, ZoopA., p. SS2, pi. 53, fig. 3. 1846. 

En touffe rameuse ; branches subsimples et un peu comprimées, sou. 
vent unies en lame dans leurs parties inférieures ; ramuscules longs de 
i pouce 1/2 à 2 ponces, épais de 1/3 de pouce et larges de 1/S de pouce 
i 1 pouce, plans-arrondis au sommet, non clavirormes. Polypier Tort et 
solide, à surface très échinulée. Calicet larges de S/A de ligne , profonds 
et coniques, MwrtiUet aiguës, écbinulées. (Dana, loe. cit.) 

Habita les lies Sandwich. 

iS. PORIIBS C0HPBBS8A. 

Dana, Zooph., p. S53, pi. 53, Bg. S. 1846. 

En touffe rameuse, sublamelliforme et dressée, coalesoente inférieure- 
ment, lobée ou rameuoe dans ses parties supérieures ; lobes comprimée, 
larges de 1/2 à 3/ à de pouce, rarement de 1 ponco 1/3, longs de 
1/2 pouce , subtronqués au sommet, ot épais de 3 ou & lignes, non clavi- 
formes. Polypier solide. Calices larges de 1/2 ligne, nettement pulygo- 
naui, très peu profonds, plano-couiques. jtfufWiV/es aiguës et très minces. 
(Dana, Içc. cil.)] 

Habile les Iles Sandwich. 

1&. POBITBB FLBXIKWA. 

Dana, Zoofh.. p. K94, pi. S3, Gg. 6. 4846. 

En lov/Ba rameuse courte ; rameaux flexaeas, divergents , très couris, 
épais de 1/2 à 2/3 de pouce, renflés au sommet , très obtus ou subtrou- 
qoés, quelquefois subflabtilliformes, larges de 1 pouce et lobés. Polypier 
trte poreux, spongieux au sommet. Calices larges presque de ft/5** d'une 
ligne, peu proronds, plans au milieu, à murailles obtuses. (Dana, loc. cit.) 

Habite les Barbades. 
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15. PORITliS MGRESCBKS. 
Dans, Zi)opA.,p. 557, pi. 51, 6g. t. 48t6. 

En loulTe rameuse; rameaux allongée, assez serrés, quelqaerois coa- 
lescents, fletueui, subcylindriques , graduellement atténués au sommet, 
obtus. Tiges quelquefois épaisses à la base de 1 pouce à i pouce 1/2. 
Ramuscules épais de 1/3 à 1/2 pouce, et longs de 2 poucesà 2 pouces 1/2. 
Polypier solide. Calices assez grands, n peine excavés ou soporfkîiels. 
Muraillet larges et granuleuses. [Dana, loc. cit.) 

Habite les lies Fidji. 

Cette espèce pourrait bien n'être pas distincte de la P. conferta. 

16. POBITES MOCRONATA. 

Dans, y.ooph., p. 55ii, pi. Si, Tig. i. t8(6. 

Madrepora poritn, Esper, l'JUms., t. I, p. 133, Uadr., lab. m, A. 1791. 

La touffe rameuse est d'un brun très foncé ; tes rameaux sont forts , 
divergents, presque cylindriques, et atténués au sommet et souvent com- 
primés inférieure meut. Les ramuscules ont environ 1/2 pouce de dia- 
mètre b la base; ils sont longs de 1 pouce à 1 pouce 1/2, et souvent 
coalescents. Les calices sont à peine excavés, et il y en a environ sept ou 
sept et demi dans un 1/2 pouce. Les murailles sont granuleuses et moitié 
moins larges que les calices. Les six points situés autour du centre des 
calices sont petits, mais distincts. (Daua, loc. cit.) 

Habite la mer Sooloo. 

La Parités palmata, Dana, Zooph., p. 558, pi. 5&, fig. 3, qui provient 
également de la mer Sooloo, nous parait une variété de la précédente à 
rameaux moins coniques au sommet. 

17. PoniTES? Dan£. 
l'orilei cotttigua , Dana , Zoopk. , p. SCO , pi. 54 , fig. 6 (non Uadrcpora 
conltjfua, Esper). 

En toufrcrameusetrès serrée, convexe en dessus; à rameaux compri- 
més , crépus, lobés et anguleux, épais au sommet, de 1 ligne 1/2 à 3 li- 
gnes, obtus. Polypier solide. Pas de cellules , mais de très petits pores 
indistincts qui, vus à la loupe, sont entourés par six granules, les autres 
granules étant épars. (Dana, loc. cit.] 

Habite les lies Fidji. 

Cette espèce parait intermédiaire entre les vrais Pontes et les Psaninio- 
cores, mais devra probablement former un genre particulier, avec l« 
P. inforthii et erota de M. Dana. 
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18. POBITBS LOBATA. 
Dana, Zooph., p. 662, pi. SS, 6g. 1. 4846. 

Masse lobée, eo lames très épaisses et gibbeuse. Polypier ayant les 
calices angulaires, plane-coniqueS, larges de près de 3/fi de Kgne. !Uu- 
railles très minces et aiguës. (Dana, loc. cit. ) 

Habite les Iles Sandwich. 

19. POUITBS PHAGOSA. 

Dana, Zooph., p. 563, pi. 53, Sg. 9. (846. 

En masse dressée, à surface subaiif^ulaire et gibbeuse. Polypier ayant 
les calices subangulaires, peu profonds, larges de 2/3 de ligne, plans 
au milieu, tfwaiV/ei obtuses. (Dana, loc. cit.) 

Habile les lies Fidji. 

Ce polypier pourrait bien ne pas différer du /'. lutea. 

20. POBITES UUOSA. 
Dana, Zooph., p. 563, pi. u5, Gg. 3. 4846. 

En masse gibbeuse. Polypier ayant les cellules peu pruEondes, laides 
de kj^" de ligne , planes au fond. Mvraille» obtuses , mais rainées. 
(Dana, loc. cit.) 

Habite les Iles Fidji. 

21. FoniTBS FAVOSA. 
Daoa, Zooph., p. 564, pi. G5, Eg. i. 1846. 

En masse épaisse, columniforme, à surface subgibbeuse , à sotomet 
tronqué. Polypier ayant les calices profonds, assez larges, coniquei. 
Jfura///M aiguës. (Dana, /oc.ci'f.) 

Habite les Iles Fidji. 

11. PORITES CniBUPORA. 
Daoa, Zooph., p. 564, pi. 55, fig. 6. 1846. 
Encroûtante et convese, à bord épais et recourbé en dessous, i sur- 
face converte de petites gibbosités. Polypier k calices très petits, puocti* 
formes ou coniques. Jlfunu7/n obtuses. [Dana, loc. cH.) 
Habite les lies Fidji. 

3- g^rie. ZooL. T. XVI. {Cahier nM .) " 3 
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23. POKITBS (?) INFOftMIS. 
Dana, Zoopk., p. fi65, pi, 36, 6g. 6. 48(6, 

En masse épaisse, dressée, gibbeuse et lobée; polypes d'un jaune 
pàle,entourés de brun ; lentaculei; rudimentaires. Polypier saus cellules, 
à étoiles à peine distinctes, ii pore central très petit el entouré de six gn- 
nules; douze granules extérieurs épars. (Dana, /oc. cit.) 

Habite les Des Fidji. 

3/t> POniTES (?) BKOS;l. 
Dana, Zooph., p. 565, pi. 55, Gg. 8. (8i6. 

En masse épaisse, dressée, columnifornie, tronquée au sommet, pro- 
fondément déi^oupée. Surface latérale sjbtuberculeuse et rarement sub- 
carénée. Polypier sans cellules, à étoiles assez distinctes, excepté au lom- 
met , b cercles réguliers de six et douze granules. (Dana, loc. cil.) 

Habile la mer Sooloo. 

'25. PORITES (?) UOKTICULOSA. 
Dana, Zooph., p. 566, p). KS, 6g. 7. 18i6. 

En maueépaisse, dressée, eolumniforme ou lobée; à sommet arrondi 
et tronqué ; à surface partout déchirée angulairement et monticuleuse ; 
monticules latéraux serrés, souvent subtriangulaires et ascendants, ja- 
mais coalesceitts de manière à former des carènes : ceux du sommet ua 
peu plus petits. Polypes bruns, h lèvres semi-lunaires et jaunes ; à tenta- 
cules blanchâtre* rudimentaires. Polypier sans cellules, à étoiles à peine 
distinctes, à pore central très petit. (Dnna, loc. cil. ) 

Habite lestlesFJdjI. 

Espèce foisile. 

26. POKITES INCIIVSTAKS. 

AttTM merwtani, Defnnco, Diet. de» k, nal., t. XLIl, p. 3S4. <S86. 
THhia atbeilrita, Hichelolli, Speàm. zoopk. dU., p. 218. 1838. (Non La- 

marck. ) 
PonlM Callegniana, Hichelio, /con. aoopk., p. 65, pi. 43, Bg. 9. I84S. 
?oriUt CoIIfgnoana, Hicbelotti, Fon- dei urr, mioc. de filai, upt., p, 46. 

4 847. 
Poriin incratiatu, Hilne Edwards et Jules Haima, Pot. [ou. dM ttrr, 

paJ.,etc., p. 443. 1851. 

Polypier en masse étalée, convexe ou sublobée. Calices uajpea iné- 
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gauK, peu profonds; à muraillcsniincet et polygonales, créneléeE, Doun 
cloiions bieu prononcées , minces et lermînées par deux ou trois petits 
tubercules uii peu moins gros que les palis; en général peu îuégales.'et 
np|«rocbées deux par deux à leur partie interne. On remarque ordinai- 
rement cinq palis triangulaires asses gros, et de pins un, deux ou trois 
plus petits. Au milieu d'eux est un petit tubercule columellaire. Largeur 
des cslices, 1 millimètre 1/3 du un peu plus. 

Mioc^K. Turin, environs de Bordeaux et de Dax, Cairy [Bouclies-du- 
RliAm ). Nous avons observé dans la collection de H. Michelin de petits 
morceaux provennnt de Saint-Sever, qui nous paraissent appartenir à 
une variété subdendroïde. — Mus. de Paris, Defrance , Michelin, Miche- 
lotti , Hébert. 

Genre IL - LITHARÉE [UTIfAH^A). 

Ullanra, Hllne Edwards et Jules Haime, Compt. rmd.,l. XXIX, p. 358. 
48t9. 

Polypier composé de sclérencbyme irrégulièrement réticulé, à épithë- 
que mince ou rudimentaire. Calices médiocrement profonds , à bords 
subpolygonaux et simples. Ordinairement trois cycles cloisonnaires. 
Cloi$OTu bien développées, surtout dans le voisinage de la muraille où elles 
sont sublamellaires, très écbinulées latéralement, à bord supérieur pro- 
fondément crénelé. Co/MouZ/rspongieusa formée par lee pointes irabicu- 
laires les plus internes des cloisons, et présentant une surface snbpapil- 
leuse. Pas de palis. 

Les Liiliarées sont très voisines , par leur aspect général , des Gonio- 
pores, dont elles se rapproclient aussi par leurs calices polygonaux et 
l'absence de palis ; mais elles présentent des cloisons beaucoup moins 
trabiculaires, et qui rappellent même celles de certaines Astréides. Sons 
ce rapport, elles constituent parmi les Poritidesun des points extrêmes, 
dont l'opposé est représenté par les Alvéopores. 

Toutes les espèces de ce genre sont fossiles , et n'ont été rencontrées 
jusqu'il présent que dans l'étage éocèiie, à l'exception d'une seule qui est 
miocène. 

li LiTHAB^A Wkbbtehi. 

Ailna n'tbitâri, Bowerbaok, Charletworlh'tmag. ofnat. hiit , douV. série, 

t. 1V,[.. 31, fig. a, 6. 18i0. 
lÂtharaa Webtteri, Hilos Edwards et Jules Haime, Brit. fou. corali. 

p. 3S, lab. 11. flg. <. 4SS0. 
SfdfnulrM tytbtyri, LenadalsM Disoo, (i»oi. ami /M. a{ tki Mrl. and 

crr(. /on». o^âuMND, p. OS.tab. I, fig. 5. iSSO. 

Pt^ypier encroûtant, ordinairement fixé sur des cailloux roulés, et 
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farmaitl une masde convexe aux bords de laquelle on distingue quelque- 
fois les traces d'une épilhëque rudimeiitaire. Polypiérilts unis en quel- 
ques points par un cœnenchyme spongieux, mais ailleurs très rapprochés 
et séparés seulement par des murailles simple» et minces. Calices Infun- 
dibulîformes, mais peu profonds. Co/utn«/^e bien développée, spon^euse. 
ne faisant pas saillie au fond de la fossette, et terminée par une surface 
subpapitleuse. Cloisons min<»s en dedans, épaissies en dehors, très échï- 
nulécs latéralement, serrées, non débordantes, À bord oblique et crénelé, 
formant trois cycles complets et quelquefois on quatrième incomplet. 
Les cloisons secondaires diffèrent k peine de celles du premier ordre ; les 
tertiaires, assez bien développées, se courbent vers celfes du second 
cycle, et s'y unissent par leur bord interne auprès de la columelle. Une 
cuupehonzonlale,faîmà une petite dislance du calice, montre des cham- 
bres viscérales cylindruïdes, des murailles spongieuses et une columelle 
très développée. La structure fenestrée des cloisons est très apparente 
diins une section viscérale. Largeur des calices, près de ti millimètres; 
leur profondeur, 2. 

Eocène. Bracklesham-bay, — Mus. de Paris, de la Société géologique 
de Londres, Bowerbank, F. Dixon, F. Edwards. 

2. LlTHAB.f!A HbBERTI. 

Lifharaa HsbeHi. Milne Edwards et Jules Haime.'fln't. fou. eoratt, p. 39. 
4850. 

Polypier en masse convexe, souvent formé de couches superposées. 
Epitlèque commune peu développée. Murailles à peine distinctes. Calices 
polygonaux et peu profonds. Columelle peu développée et paraissant n'être 
forméequepar les dents internes des cloisons. <7/oûon5 non débordantes, 
épaisses surtout en dehors, fortement écbinulées sur leurs laces latérales, 
terminées par un bord spinuleux presque horizontal, formunt seulement 
deux cycles. Les douze cloisons sont presque égales , très poreuses ; les 
granulations spiniformes qu'elles présentent latéralement sont souvent 
assez développées pour rencontrer celles de la cloison voisine. Largeur 
des calices. 3 millimètres. 

Eocène. Auvert, Valmondois, Hauteville.— Musées de Paris, Michelin, 
Hébert. 

3. LnDAE£& BELLULA. 

AstreabeUuUi. Michelin, Icon., p. 168, pi. 4t, fig. 2. tSit. 

Polypier en messe convexe, quelquefois subgibbeuse. Calice» peu iné- 
gaux, b murailles peu marquéeset régulièrement polygonales. Fossettes 
médiocrement profondes. Collumelle papilleuse. peu développée. Deux 
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cycles complets et des cloisons lerliaires dans deux des systèmes :en tout, 
seize cloisons peu inégales, un peu épaisses, faiblement granulées, légè- 
rement flesueuses , à bord denté , la dent la plus interne plus marquée 
que les autres et simulant un petit palis. Largeur des calices, t milli- 
mèlre 1/2, rarement 2 ; profondeur, 1/2. 
Eocènc. Auvert, Parues, Valmondois. — Coll. Michelin, Hébert. 

h. LlTUAILXil. DeSHAYSSANA. 

Porila Dethayeiiana. Michelin, Icon., p. Ul, pi. 45, fig. i. (813. 
Litharœa Dahayetana, Milne Edwards elJuIes Haime, Pot. fou. d«i lerr. 
paUoz., etc.. p, ti3. 18jt. 

Espèce voisine de la P. bdlula, mais uyant les murailles très peu mar- 
quées. Columelle l&clie , médiocrement développée. Douze cloisons peu 
inégales. Tort minces, un peu cootournées, à peine lamellaires^ avec des 
trous fort grands et montrant des grains peu saillants. Largeur des ca- 
lices, 1 millimètre 1/2 ou 2 millimètres. 

Eocène. Punies et Auvert. — Mus. de Paris, Michelin. 

5. LmuH-E.v AUICUANA. 

^«Imi Atiuliàna, DeTrance. DM. ic. nal., t. XLII, p. 384. *836. 
Aitrea nutrieala. Goldross, Ptlref. germ., t. I, p. 7t , pi. Si, (ig. 3. I S26. 
DijHattrea marieata, de Blalnville, Mon. d'aclin., p 373. 48Si. 
Aitm muricttla , Uitne Edwards , Anh. de la V éd. de Lamarck . t, H , 

p. 423. 1836. 
Aatrea .^mWiaïui, Micbelin. Icou., p. 457, pi. 44, fig. 3, 1814. 

Polypier convexe , rarement subgibbeux , oblong, et paraissant avoir 
été fixé sur des fucus ou des tiges molles qui ont disp.im pendant la fos- 
silisation ; car on trouve un canal central ouvert aux deux bouts et ta- 
pissé d'une épithèque mince. CtenencAi/me rudimentaîre. Mwaillet assez 
régulièrement polygonales, bien distinctes en haut, à bords droits et 
un peu élevés. Fossettes larges et peu profondes. Columelle très dévelop- 
pée et peu distincte du bord des cloisons- C/oisoru serrées, abord oblique 
muni de dents Virées, minces, mais très granulées, peu inégales: on 
en compte en général vingt-huit; quelquefois, au milieu de la 
masse, on trouve un calice plus grand qui en a au moins quarante-deux ; 
les plus petites s'unissent aux plus grandes dans le voisinage de la colu- 
melle. Largeur des calices, 3 ou fi millimètres, très rarement plus. 

Eocènc. Grignon, Ronca. — Mus. de Paris, Defrance, Michelin, 
Mirhelotli. 
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Attrta crtJfa, Michelin, Icon., p. (62, pi. ii, fig. 7. <Bii. (Non La- 

nuirck. ) 
Utharaa Grawti, Uitne Edwards et Jules Baitne, Pol. fou. dei Urt. 

pal. elc., p. 143. tS51. 

Polypier convexe, libre. CtUiee» polygonaux, à bords assez minces et 
saillants. Cœnenchyme très peu abondant. Fouettes calicinales très peu 
profondes. Columelle spongieuse, médiocrementdéveloppée. Trois cycles 
complets. Cloiiont extrêmement minces, munies de grains coniques très 
saillants. Les secondaires égales aux primaires ; les tertiaires se soudent 
aux secondairea vers le milieu de celles-ci. Largeur des calices, i ou 
h millimèlres. 

Eocène iorérieuiv Cufse-la-Hotte.— Coll. Michelin. 

7. LiTHARAA. DeSNOTBRSI. 

Polypier en masse lobée et subdendroîde. Calices un peu inégaux, 
assez profonds , à murailles très minces , polygonales , crénelées et un 
peu en zigzag. Dix-huit k vingt cloisons très minces , peu inégales, peu 
granulées, k bord libre oblique, divisé «n dents ou en épines bien dis- 
tinctes et d'autant plus écartées qu'elles sont plus internes. Ces denti- 
culalions forment au milieu des calices une columelle papiUeuse Ucfae. 
Largeur des calices, k millimètres ; leur profondeur, 2. 

Eocèoe. Hauteville (Hanche). — Coll. Michelin. 

8. LITHAB.EA RAUOSA. 

Polypier dendroïde , à rameaux divergents cylindroides , de t centi- 
mètre de diamètre environ. Co/icet polygonaux, unpeuobliquesetplus 
développés dans leur partie supérieure , peu inégaux , à murailles sim- 
ples et minces. Douze cloisons peu inégales, minces , uo peu épaissies et 
souvent géminées en dehors. Diagonale des calices , 2 ou 3 millimèlres ; 
leur profondeur, 1/2. 

Miocène. Dax. — Coll. Michelin. . 

Genwi m. — GONIOPORE {GONIOPORA). 

Goniopora, Quoyei Gaiourd, Voy. dt.t'As»ol. [Zooph.), p, St8. 1133, 
Geitiopora *l Portutrea, Milne Edwards et Jules Haime, Compt. rtni., 
LXXVII, p. i96. 1848. 

/*o/y;»>rà épitbèque rudimentaire, à murailles distinctes , élevées et 
fenestrées, simples. Ca/ ''ces profonds. Co/ume//e spongieuse irrégulière. 
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Ordinairaoent trois cycles cloisonuaires. Cloisons distinctes; les trabl- 
cnles qui les forment sont assez grosses , surtout celles de la partie in- 
terne, et elles présentent dans les calices jeunes et marginaux une sorte 
de lobe paliforine, lequel disparaît entièrement dans les calices adultes. 

Les Goniopores ressemblent beaucoup aux Litharées. dont elles diffè- 
rent pat leurs cloisons irrégulièrement Irabiculaires ; elles se rappro- 
chent par ce caractère des Rhodarées ; mais dans ces dernières les palis 
sont toujours très développés et persistants. 

Toutes les espèces appartiennent à l'époque actuelle. On sait, par 
les observAtions de MH. Quoy et Gaimard et par celles de H. Dui«, qua 
les polypes sont suaceptiblefi de s'allonger beaucoup. 

1. GONIOPOBA PEDUNCDLATA. 

Gomotora }Mii«nMlatii, Qooy «l Qainard, Vof. Aa lUflfol. {Zoofh.), 
9. SIS, pi. t6,fig. 9-H. 1833. 

— BlaiDTille, Mm. d'attin., p. 398, pi. -61, fig. I. 4 «Si. 

— Dana, 2oafA„ p. K69. 1848. 

Les animaux, d'après HM. Quoy etOainiard, sont d'un beau vert jau- 
nâtre, cylindroides, élevés, et présentent vingt-((uatre tentacules alteroa- 
tivenumt un peu inégaux en grosseur. 

Pdypier en masse convexe ou sublobée , entouré inférieurement da 
rubans épitbécauz distincts. Calices généralement peu inégaux : pour- 
tant , de distance en distance , ou en remarque quelques uns très grands 
et d'autres très petits ; ils sont, en général, au moins aussi profonds que 
larg^, et leur cavité est subcircuJaire. Les murailles sont subpolygo- 
nales, un peu Caisses, quoique simples, irrégulièrement perforées et cré- 
aelées au sommet. Dans les calices de.moyeune taille il y a trois cycles 
clotsonnaires ; mais le dernier est rudimeptaîre, et les cloisons secon- 
daires soift bien moins développées que lea primaires. Dans le^ grands 
calicM la nombre des cloisons est rarement plus considérable ; mais toutes 
les cloisons sont bien mieux développées, et leurs trabicules internes 
forment en s'eotremélant une petite columelle spongiovsa. Les cloisons 
sont assez minces , étroites, et leur bord profondément découpé. Dans 
tes jeunes calices marginaux, qui sont peu profonds , la saillie interne 
des cloisons simule des palis , maïs on n'en trouve plus de traces dans 
les individus adultes. Les grands calices ont Ii ii 5 millimètres; les 
moyens, 2 1/2 ou 3. Une coupe verticale montre des murailles assez 
denses et des poutrelles septales l&cbes. 

Habile la Nouvelle-Guinée (Quoy et Gaimard) , — Mus. de Paris. 
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2. GOMIOPOHA VUUDB. 

A$lrta viridii, Qaoy et Gaïmard, Voy. del'Aitrol.(Zooph.), p. 30i,p1. (6, 

flg. 1-3. 1S33. 
— MilaeEdwardB, Jn». delaS'édit. deLamarck, t. Il, p. i15. <836. 
Attroitiifiiridii, Dioa, Zooph., p. i06. 48i6. 

Cette espèce est très voisine, pa1- la forme et les caractères généraux . 
de U fi- lobata. Elle en diffère surtout par ses calices un pen plus grands, 
les mamilles beaucoup plus mincM, ainsi que les cloisons, et une cola- 
melle d'un tissu spongieux lâche beaucoup plus marquée. Les calices 
marginaux ne présentent qu'une indication de lobes paliformes. Largeur 
des calices, 5 millimËtres. 

Les polypes, d'après HH. Quoy et Gaimard, sont cylindriques , longs 
de plus de 6 lignes, striés en long et en travers, et mam^onnés pttidant 
leur contraction , d'un gris bleuâtre; la bouche saillants ; 48 tentacules 
verts allernativenient inégaux. 

Habile l'Ile de Vanîkoro et la Nouvelle-Guinée ( Quoy et Gaimard). — 
Musée de Paru. 

3. GONIOPORA LOBATA. 

Pdypier en masse convexe ou sublobée , montrant sur ses bords in- 
férieurs' des rubans épithécaux distincts. Calices inégaux, moins pro- 
fonds que larges , à bords subpolygonaux, simples et un peu épais , 
mais amincis vers la partie moyenne de chacun des cAtés. L^ morailles 
sont spongieuses et d'un tissu l&che îrrégulier. On compte en général 
trois cycles complets : les cloisons sont assez minces , étroites en haut ; 
les petites se courbent en dedans vers leurs voisines d'ordre supérieur. 
La largeur des calices est de S ou h millimètres. Une section verticale 
montre un tissu très poreux et Iftche , dans lequel on distingue à peine 
les murailles des cloisons. Dans les jeunes calices marginaux qui sont 
peu profonds le bord interne des grandes cloisons est saillant et simule 
des palis. 

Habite la merRouge (Botta). — Musées de Paris, de Berlin, Michelin. 

ft. GOKIOPORA SavIGUÏI. 

AttTM, Savigny, J)«*cr. d« rffwXe (PoJyjm], p. 23( , [ri. 8, fig. 2. <809. 
ConioporaSaDJgnyj, Dana, Zoopk., p. 570, 4846. 

Po/ypterenmasse élevée et profondément lobée, dont les parties su- 
périeures seules paraissent être vivantes. Les lobes sont arrondis au 
sommet. Calices inégaux, polygonaux, aussi profonds que larges, à 
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muraîllea simples et assexépaissea. Golumelle rudîmentaire. En généra), 
trois cycles cloisonaaires. Cloisons minces , surtout ea dehors, étroites 
en haut, iaégales suivant les ordres. Dans les calices marginaux, qui sont 
peu profonds, les grandes cloisons ont leur bord interne saillant , mais 
le lobe paliforme qu'elles présentent disparaît complètement dans les 
individus adultes qui recouvrent le reste de la surface. La largeur des 
calices varie de 2' à 3 ou même U milliniètres. Dans une coupe verticale 
00 remarque uu tissu très poreux et irrégulier. 

Habite les SeycUelles et la mer Rouge (L. Rousseau et Botta). — Mus. 
de Paris, de Berlin , Midielin. 

5. GONIOPOIU STOR.Esr. 

Polypier hémisphérique libre, à face inférieure d'un tissu aréolaire , 
presque complélement couverte d'une épithëque mince plissée concen- 
triquement. Multiplication s'opérant avec activité par bourgeonnement 
submarginal, ou sur les murailles mêmes, aux points de réunion de plu- 
sieurs calices. Les polypiérites toujours intimement soudés par les mu- 
railles. Celles-ci sont simples, très minces, finement crénelées en bantet 
régulièrement fenestrées , les trous se disposant à la fois en séries verti- 
cales et horizontales, c'est-à-dire- que ceux de plusieurs séries ver- 
ticales sont opposés et n'alternent jamais. Calices très inégaux, polygo- 
naux , très profonds. Columelle spongieuse assez bien marquée. Trois 
c;fcles , quelqoËfois des cloisons d'un quatrième dans certains systèmes. 
LesoloîstHift sont in^;ales, larges ii la hauteur de la columelle, mats 
tout à fait rudimentaires dans la partie supérieure du calice, constituées 
par des lames très minces et fenestrées, assez peu granulées. Cdies du 
dernier cycle divergent de leurs voisines de l'ordre immédiatement su- 
périeur, et rencontrent eelles de premier ou de deuxième ordre, suivant 
que les cloisons inférieures appartiennent au troisième ou quatrième 
cycle. Grande diagonale des grands calices, 5 ou 6 millimètres ; profon- 
^r, 6 ou 7. — Musées de Paris , Stokes. 

6. GONIOPOHA COLUHNA. 

Goniopora colunuka, Dana, Zooph., p. 169, pi. 56, 6g. 5. 1816. 

tioniopore dressée, haute de 1 à 2 pieds, cylindro-comprimée, etsub- 
claviforme , épaisse de 2 à A pouces; sommets arrondis et bifurques en 
biut; polypes cylindriques , saillant de 2 ou 3 lignes, d'une teinte lîlas 
pèle, ayant de 18 à 2& tentacules. Polypier très poreux. Calices angu- 
leux, excavés, larges d'une ligne et demie; bord aigu, granuleux; cel* 
Iules peu marquées dans les parties inférieures du polypier. fDana, /. c.) 

Habile ,les Iles Fidji. 
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7. GONIOPOBA? LICOBN. 

PoriUi lichen, Dim.Jloofh,, p- 366, pi. 56, lîg. 2, 1846, 
PorileirelkvJoia, Dana, ibid., p. 567, pi. 55, &g. 1. 

Nous rapportons avec doute aux Goniopores celte espèce qui ne nous 
paraît avoir aucun des caractères des Polîtes. C'est un polypier encroû- 
tant , à surrace mamelonnée et gibbeuse, d'un tissu très poreux, suivant 
M. Dana , et dont les calices sont polygonaux, peu profonds, lai^^ de 
trois quarts de ligne (mesure anglaise); murailles minces et peu élevées. 

Habite les lies Fidji. 

Genre IV.— RHODARËE {RHODAR^A). 

Rltodanra, HilneEdwards et Jules Haime, Compt.rend., t. XXIX, p. !S9. 
18». 

Polf/pier massif, à calices polygonaux, assez profonds. MvrviUet bien 
développées et asses élevées, simples, spongieuses. Trois cycles el(Haon- 
naires. Cioitotu peu développées, trabiculaires. Coltanelle rudimaatairs 
ou nulle. Six palis très gros et saillants, situés devant les cloisons seouD- 
dairea, et formant une rosette au centre du calice. 

L«s Rhodarées offrent presque tous les caractères des Porites ; seule- 
ment les murailles sont ici très distinctes et élevées, les palis sont beau- 
coup plus régulièrement développés, et il n'existe pu de tubercule 
oolumetlaire. 

Nous ne conuaissoiisque deux espèces vivantes et une foeula du terrain 
miocène. 

i. RhODARAA GAUCULABIS. 

^«Irva ealicutarit, Lamarclc, Hist. dei anim, lanavtrt., t. II, p. S66. 

1816. — S*édil., p. 416. 
Aitreaeaiicalarâ, Lamourom, Enci/cl. (Zooph.}, p. 1S8. 1834. 
Dipêattrea talicalam, BlaiDviUe, LiUt. k. nat., L LX, p. 338, 1S30. — 

ifan., p. 373. 
Rhodarœa calieularis, Hilae Edwards et Jules Haime , fini. /b». eoraU, 

latrod.,p. Ivi. 1850. 

Polypier en masse gibbeuse. hpithèqtu bien développée. Calteet iné- 
gaux, polj^naux, à murailles un peu épaisses , irrégulièrement spon- 
gieuses. Les cavités calicinales sont grandes et profondes , et leur centra 
est occupé par six palis gros et saillants, au milieu desquels il ne parait 
{tas y avoir de oolnmelle. Trois cycles cloîsonnaîres. Cioiion» minces , 
extrêmement étroites et peu développées, découpées, peu inégales. Dia- 
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gotuile des calicec, 3 ou & milliatàtres ; leur profondeur , 2. Duu une 
coupe verticale les iDurailles sont subdistinctes , les cloiBons coostituéec 
par dea trabicules simples liorisonules et un peu inégales , et viennent 
s'appuyer par leur eKlréinité interne sur les stylets noduleux qui forment 
les palis. 

Habile la Nouvelle-HoU&ode (Péroo «t Lesueur). — Musée de Paris 
(l^maralL}. 

2. BbODAB^A? LaGRI!NB1[. 

Polypier en masse élevée et lobée. Calkes un peu înégaui, polygo- 
naux, i murailles simples et médiocrement épaisses , larges de Ix loilli- 
mètres. Trois cycles. Les cloisons minces et sublamellaires, Inégales, les 
petites se soudant à kurs voisines d'ordre supérieur. Les palis médio- 
cre^nt gros. 

Habite la Chine (de Lagrenée) . — Hus. de Paris. 

L'unique exemplaire que nous avons examiné est très roulé, et il nous 
reste quelques doutes sur ses véritables affinités. 

3. Bhodarsa Baulini. 

Bhodaraa Raulini , Miloe Edwards el Jules Haime, Pof. fou. de$ terr. 
pal., etc., p. U5. 1851. 

Polypier massif, médiocrement élevé , à surface subplane ou légère- 
ment eonvexe. Épithè^ commune complète. Mwailiet un peu épaisses, 
préeentant un léger sillon sur leur sommet. Coiicet subcirculaires, larges 
de Sou 6 millimètres, profonds de 2. Trois cycles complets. 6'/oisoru mé- 
diocrement minces extérieurement, serrées, sublamellaires , légèrement 
débordantes. Six palis très gros el saillants, situés devant les cloisons 
secondaires. 

Miocène. Dax. — Musées de Paris, Michelin. 

Genre V. — ALVÉOPORE {ALVEOPO/tA). 

Âlvtopora (pars}, Quoy etGaimard, Voj/. de l'Aëtroi, (Zoopk.), pi 838. 

1833. — BlaiDville, ifan. il'>iciin.,p. 39i. 4834. 
Poraraa, Uiioe Edwards et Jules Haime, Contft. rend. , U XXIX, p. S59. 

181». 

Polypier b calices polygonaux , profonds. Muraillet simples, minces el 
largement fenestrées. Cloitons représentées par de simples séries de tra- 
bicoles qMuiformes espacées, qui quelquefois se croisent ou se ramifient 
vers le centre de la cavité viscérale, de manière Â constituer une sorte de 
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Tnusse colunaelle Deux ou trois cycles cloisonnaires. iË))t(A<^ commune 
bssilaire et pelliculeuse. 

un. Quoy et Gaimard ont établi cé genre pour deux espace* nonvelles, 
qu'ils ont très imparraittiment décrites et figurées. Nous avons «u occa- 
sion d'examiner d'abord une seule d'entre elles [Alvtopora ru^ra) . et 
nous avons reconnu son étroite parenté avec les Hontipores; c'est 
pourquoi nous avons réuni (1) ces polypiers sous le premier de ces noms, 
et nous avons créé le genre Porarœa pour les Poritides que HH. Blainville 
et Dana avaient placées dans le genre A/oeoporo. Mais tout dernièrement 
nous avons pu retrouver, dans la collection du Muséum de Paris, 
l'auti-e Alvéopore de MU. Quoy et Gaimard, et il nous a été facile 
de voir qu'elle présente tous les caractères de nos Porarées ; il en résulte 
que nous devons reporter dans le groupe des Moutîpores \' Alvtopora ru- 
bra de MM. Quoy et Gaimard , et conserver le nom d'Alvéopore pour 
leur Alveopora virïdis et les espèces que nous avions nomniées Porarées 
en 18Zk9. 

Les Alvéopores sont très remarquables parmi les autres Poritides en 
ce qu'elles montrent avec exagération le caractère essentiel de la famille, 
c'est-à>dire la porosité des murailles unie à la structure trabîculaire de 
l'appareil septal. 

Toutes les espèces sont vivantes. 

i. Alveopora fehestrata. 

Pocillopora fmtUrata, Lamarck, Hitt. deê anim. tant vert., t. II, p. ÏIS. 

1816. — 2'édit., p. i43. 
— Deslongchamps. Enq/el. (Zooph.),-p. 63*. itH. 
Alvmpora fmettrala, Dana, ExpL rxp. {Zooph.), p. 51i. 1846. 

Polypier dendroïde, ii rameaux ou frondes un peu divergentes, légère- 
ment comprimées, renflées et gibbeuses dans leur partie supérieure, mon- 
trant près de leur base des lambeaux d'une épithèque pelllculeuse. fa- 
lices inégaux, subpolygonaux, à murailles assez fortes, criblées de grandi 
trous qui alternent avec ceux des séries verticales voisines. Six cloisons 
dans les grands calices : dans les petits on n'en compte souvent quequatra 
ou même deux, représentées par des séries de trabicules styliformes qui 
sont très écartées les unes des autres , souvent courbées en baut et eo 
bas, de manière à rencontrer celles qui sont au-dessus ou au-dec sous, en 
même temps qu'elles touchent vers le centre à celles des cloisons oppo- 
sées, et quelquefois même s'y entremôleat de manière à simuler une 

(i) Polypier» fomleê det lerr. paléos., elc. ISjI, 
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tarte de columelle spongieuse lAchc. Lnrgeur des grands calices, 2 milli- 
mètres ou un [leu plus. 
Habite l'Océan austral (Péronet Lesueur). — Mus. de Paris (Lamerck). 

â. Alvbopora visidu. 

AlMopora viridit , Oaoy et Gaimard, Voy. de l'A$trol, [Zooph.], p. SiO, 

[d. SO, Gg. i-i. 1B33. Très mauvaises. 
Ahmpttra tpongiota, Dana, Expl. MCp. (Zooph.), p. 543, pi. iS, Gg. 3. 
tS46. 
Polypier découpé en lobes ou frondes comprimées et élargies au som- 
met. Calices un peu inégaux et subpolygonaux, largos au plus de 2 mil- 
limètres et généralement plus petits. Murailles un peu fortes el subépi- 
neuses au sommet. Six cloisons représentées par des trabicules très 
Rourtes et très écartées. 

Habite le havre Carteret à la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard ). 
M. Dana l'indique des Iles Fidji. — Mus. de Paris. 

Les polypes, d'après MM. Quoy et Gaimard, sont bruns et verts , avec 
douze tentacules cylindriques et un peu courts. 

3. Alveopora d.edalea. 

Madrepora dttdalea, Forakal , Detcr. anim, in tli'n. orlinl., p. 133, 

Ub. nivii, fig. B. 4775. 
Ale^otutla Savignyi, Audoota, Dtter. de l'Enf/pte (PofypM), p. 232, pt. 3 , 

lîg. 4. 4S09. 
Alveopora dœdalea, Blaioville , Dict. se. nat., t. LX , p. 359. 1830. 

— Ma»., p. :t9t. 
PoriUB dœdaha, Ebrenberg, Corail, des roth. metr., p. 147. 4B3i. 
— Uiloe Edwards, Ana. de la 2* édit. de Lamarck, t. II , p. i3i. 1836. 
Alveopora dadalea, Dana, Expl. exp. [Zooph.), p. 513. pi. iS, Bg. I. 

4846. 
l*o«JlfO]»ra|tnwi(rala,lIi1oeGdwardset Jules Haime, ,4iin. le. nal., 3*Eér., 

t. IX. pi. S, Bg, I. 18iS. (Non Lamarck.) 
Porortnt (mtttraia, MJlne Edwards et Joies Baime, BHt. fan. eoralt, 

lotrod., p. Ivi. 4850. 

Polypier en masse très proFondément lobée ; les lobes serrés , dressés , 
étroits à le base, renQés et gibbeut au sommet, montrant dans leurs par- 
ties inférieures une épilbèque pelUculeuse qui recouvre les calices des 
individus déjà morts. Caliexs polygonaux très inégaux : ceux du 
sommet des lobes toujours beaucoup plus petits que ceux de leurs faces 
MuraiUea minces, criÛées de irous assez réguliers. Six 
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eloiwns , el des rudiments d'un deuiiëme cycle. Les poutrelles qui les 
composent assez longues, grêles, peu serrées , suivant des directions un 
peu irréguUères. Largeur des calices latéraux, 2 inlllifnMrest/3; des 
calices terminaux , 1 millimètre 1/2 à 2 millimètres. 

Habite la mer Rouge. — Mus. de Paris, do Berlin. Hichelin. 

Le Parités clavasia, Audouin, Egypte, p. 23^ . pK & , dg- 6 , pourrait 
bien appartenir encore A la même espèce. 

ù. Alvbopora octopobmis. 

Alveopora octoformit, de Blainirille. Dict. se. nat.. t. LX. p. 359. (830.— 
Man,,p. 39i (saos description). 
Polypier en masse gibbeuse. Calices polygonaux profonds , larges de 
&à 5 millimètres. Murailleik trous très grands el régulièrement disposai 
en séries. Trois cycles cloisonnatres : le dernier très incomplet. Les Ira- 
blcules qui représentent les cloisons très grêles et très courtes. 
Habite Sumatra. — Musée de Leyde. 

5. Alvbopoba'retepoba. 
Ifadrepora rtlepora, Solan(]ereLEI1is,/ooph., p. Mi, lab. tiv, Gg. 3, i^S. 

nse. 

Mairepora relepora, GmeliD, Linn. Syil. nal„ 13' éd., p. 3770. <78â. 
PorilM reticulata, Lamarck, Hitl. nat. dtt urum. lani vert., t. Il, p. 3C9- 
48t6.-2'é(lil., p. *33. 

— Lamonroui, Exp. mélk., p. 60, Ub, liv , fîg, 3 , 1, 6. 18î< . 

— DeslODgcliamps, Enegel. [Zooph.], p. 651 . (884, 

— Blainville, Diel. des se. nul., t. XLlil, p. 50. (826. 

Aln»opora rtlepora. Blaiovilie, Bicl. sç. nat., t. LX , p. 359. (830.— 

Mon. d'aeliit., p. 39i, pi. 69, Gg. 3. 
PorilM Perom, Blainville, Diot. se. nat., allas, pi. 39, Rg. 3. (830. 
Alviopora retepora, Dana, Expl. sxp. [Zooph.), p. SIS. 1Si6. 
Cette espèce , à en juger par la figure d'EUis, forme des masses con- 
vexes, à calices polygonaux, peu inégaux , larges de 3 ou A millimètres. 
Les pores muraux sont très grands et réguliers , et les trabiculas cloison- 
naires très grêles et très écartées. 
Patrie inconnue. 

Genre VI. — PROTARÉE {PROTARÂSA). 

Prolarra, Uiloe Edwards el Jules Uaime, Pot, fois, des terr. patéoz., 
p. (i6. 1S5(. 

Po/y/H«* encroûtant, massir, à murailles simples et polygonales, por- 
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tant aux angles de la plupart des calices de petites pointes saillaiites. Le$ 
calices sont peu proronds et privés de palis. Cloiiùnt Bublamellaires, à 
bord dentelé ; les dents internes gimulenl une petite culumelle. 

Le genre LitAaraa est, parmi toutes les Poritides, celui qui se rap- 
proche le plus des Prolarées ; mais celles-ci s'en distinguent par des 
cloisons plus fortes et moins trabiculaires , en même temps que par la 
présence de petites colonnes murales. 

Nous avou décrit deux espèces, qui sont propres au silurien inférieur 
de l'Amérique septentrionale ( Pol. fou. des terr. paléoz. , p. 208 et 209). 

1. Protab^a vbtusta. 

Pontm vttvtta. Util, Palaont. of New-York, l. I, p. 7*, pi. 15,- flg. S 

4847. 
Atlreaporaveliala.d'Orbisnj, Pndr.dtpaL, t. I, p. Î8. 4850. 
Protarœa csltuia, Uilne Edwards et Jules Haime, Pol. fiju. du terr. 

paUot., p. 208, pl.U, ûg. 6. 4851. 

Polypier s'étalant sur des coquilles [sous forme de croûtes minces. 
Calicet peu inégaux, largesde 1 millimèlre 1/2 à 2 millimètres. Marailles 
on peu épaisses. Douze cloisons alternativement un peu inégales, un peu 
épaisses en dehors et amincies en dedans. 



Fossile d'Oxford, Cincinati (Ohio), Hadison (Indiana); suivant 
H. Hall on le trouve aussi Ji Walertown, Jefiérson couoty. — Hua. de 
Paris, de Verneuil. 

3. Paotadxa Vbrhbuilf. 

. Prolaraa VemmUi, Uiloe Edwards et Jules Bairae, Pol. fou, de$ Urr. 
paUox., p. 309. 4 8S4. 

Cette espèce diffén de la précédente par ses calices larges de S mil- 
limèlrea , à murailles minces et à colonnes grâles, et par ses vingt 
cloiaoM asaex mincaa et peu inégales. 

Silurieo inférieur. Alaxanderviile (Ohio). — Coll. de M. d« Vwneuil. 

Genre vn. — PLEURODICTE (PLEURODICTYUM). 
PleMVdietywH, GoldfuSS, Petrtf. germ., t. I, p. 413. 4829. 

Polypier massif; k plateau commua recouvert d'une épitbèque omi- 
plite ; à munilles simples et percées de trous petits et un peu espacés ; 
a cloisons formées par des poutrelles assez rapprochées. 

On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce qui. est ordinairement 
fixée sur un corps serpuïiforme. Nous l'avons décrite avec détail dans 
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noire Monographie des polt/piei-s fotsiles de» terrains paléQzt^gtàes, insérée 
dans le tome V des Archives du Muséum , et nous iinus bOTnerons à ré- 
péter ici qu'elle diffère seulement des Litharaa par une épitbèque plus 
développée, des murailles plus fisses et des cloisons plus pootrel- 
liiires. 

PLBUnODICTÏUK l'ROBLKHATICUU. 

Attroita, Fêter Wolfort , fftit. nal. Hau.inf., p. 30, lab. m, Gg. S. 
4719. 

— George Liebknecht, Haw. luUn-r. tpie , lab. it, Gg. i, 1759. 

Corpi parlicu(i>r«, etc., Koorr et Walch, Rtc. ie» taon. deiCalotlr., t. III, 

p. 199. Suppt., pi. 10 b, lig. I, i, 3. 1775. 
Pfeurodtcti/ufn probitmat'mtm, Goldruss, Fttref. germ.,K. I, p. f 13, pi. 38, 

fig. (8. tS29. 

— Bronn, Lelh.gtogn., t. I, p. 56, lab. m, Rg. 19. 1835-37. 

— Phillips, faimos. foa., p. 19, pi. 9, fig. H. 1841. 

— De Veraeuil et Jules Haime, Bvtl. Soc. giol. de France, 2* sér., t. VII, 
p. 16i. 1850. 

— Hilne Edwards el Jules Haime, Fol. fost. des terr. paléos., p. 2tO, 
pi. 18, fig. 3, 4, 6el 6. I8!>1. 

Cette espèce est propre au terrain dovonien et se trouve en Pranee h 
Néliou, dansVEiTci , dans le Harlz, en Espagne à Aleje, dnnslecomié 
de JeiTerson, et M. Phillips l'a signalée aux environs de T(Mrquay. 

Musées de Paris, de Bonn , de Verneuil, Hébert. 

Genre Vm. — COSCINARÉE [COSCINAR^A). 

Coscinarœa, Hilne Edwards et Jules Haime, Compt. rend., t. XXVII , 
p. 49G. 1818 [imprimé par erreur CoictruKimi), 

Polypier massir, d'un tissu dense , h plaleau commun formé par one 
lame striée paraissant imperfbrée et dépourvue d'épithëque. Catien assea 
profonds, souvent formant de petites séries, se multipliant par gemma- 
tion caliculaire et submarginale. Ni palis ni murailles distincles entre 
les individus. Cloisons nombreuses, serrées, trësréguliërementfenestrées, 
à bords crépus et passant sans interroption dans celle de l'individu ad- 
jacent. 

Les Coscinarées se distinguent bien par leurs cloisons confluentes de 
toutes les antres Pontides, si ce n'est des Hicrosolënes, qui ont les tra- 
bicules septales beaucoup plus écartées et sont enveloppées d'une épi- 
thëque complète. 

On ne connaît qu'une esptee qui habile la mer Ronge. 
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CoSCinABJlA. UEANDRINA. 

Ueanirina, Savigoy, Deicript. de tEgypIe {Ptdypes), p. S:i4, pi. B, Bg. i. 

1809. 
Atlrta mtandriaa, Bhrenberg, Corail, iarolh. meer., p. 98. 183i. 
Couiuaraa BolUt, Milne Edwards At Jales Haime, ÀMt, du te. nal., 

3« sér-, t. IX, pi. 5. fig. 2. 18i8. 
GMrtRtireamAiiKfrtna, Hiloe Edwards elJuleS Haime, Pot. fou. dtttoit. 

pal., etc., p. Ui. 4851. 

Polypier en masse convexe. Plateau commun, Tonné par une lame 
parfaite, très finement granulée et coatulée. Epitbèque mdtmentaire ou 
mime nulle. Caiices à contours très in-éguliera , usjez profonds, ordi- 
nairement subpolygonaus , quelquefois confondus. I^es bords de ces 
calices sont très épais, crépus et résultent de l'union directe des cloisoDS, 
qui soot larges , assez minces , granulées et extrêmement serrées. E'I^s 
sont peu inhales , les plus petites se soudant aux plus grandes par leur 
bord interne. On en compte ordiuairenwnt plus de quarante dans chaque 
calice ; mais il est très difficiie de dire à quel ordre appartient cliacune 
d'elles. Leur bord est légèrement arqué en haut et en dedans, régulière- 
ment crénelé ; lei dents étant très faibles, subégales, larges à l'extrémité 
et ordinairement bifides. Ces dents arrivent presque au centre, où elles 
HSiulent une columeile papilleiise très peu développée. Loges extrême- 
ment étroites. Grande diagoaaie des calices de 10 à 15 millimètres; leur 
profondeur, 'i ou 5. Dans une coupe verticale on voit que les cloisons des 
calices voisins se rencontrent par leurs bords extérieurs , sans qu'il y 
ait de muraille proprement dite, ni rien qui en tienne lieu. Toutes les 
cloisons sont régulièrement fencstrées , mais elles tendent à former des 
lames moins criblées dans leurs parties inférieures. Les traverses sont 
eicessivement minces, écartées entre elles de 2 ou 3 millimètres, un peu 
ramifiées ; elles manquent dans beaucoup de points, et ne se rencontrent 
que très inférieurement dans les loges. 

Habite la merRouge(Batta).— Musées de Paris, de Berlin, Michelin. 

Genre IX. — MICROSOLÉNK [MWROSOLSNA). 

MicTotoltM, Lamouroux, Exp. m^fh. ittçmr.^epel., p. 85. <821. 
AlvtopoTa, HicheUD, Icon. zooph., p. 110. 1843. (NonQuor etGaimard.) 
Deadnrma, d'Orbigny, Note twd«êpol. put., f. 9. 1819. 

Poirier k plateau commun entouré d'une forte épilhèque, à calices 
peu profonds. Cloisons assez nombreuses , cooQuentes et formées de 
poutrelles écartées. Ni palis, ni murailles distinctes. 

a'série. Zooi. T. XVI. (Cahier n- 1.) * 4 
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Lamouroux, et plus tard H. de Blalnvilie, ont ref^rdé le fossile qvi 
a servi de type à ce genre comme Toisin dea Tubulipores (qui sont des 
Bryozoaires ) , parce qu'ils ont pris ses poutrelles cloisonuaires pour le 
remplissage de prétendus tubes analogues à ceux des Cériopores. H. Hi- 
cheliu I le premier reconnu la véritable nature de ces Zoantbaires ; nuis 
il les« nommés à tort Alveopora, En réalité, les Blicrosolëiies difiëreat 
très peu des Coscinarées, et ne s'en distinguent que par leur épithèque 
complète et leurs trabicules septales plus écartées, 

H. d'Orbrgny a établi le genre Dmdrarcea pour une espèce figurée 
par H. Michelin sous le même nom d'A/orâ/Mre, etqui présente tous les 
caractères essentiels de la Hicrosolène de Lamouroux: c'est une Hicro- 
solëne dendrolde; et les différences insignifiantes eu tre la forme massive 
et la forme gibbeuse , entre cellfroi et la forme dendroïde, n'ont pas une 
valeur soologique sulBsanle pour être employées comme caractères de 
divisions génériques. 

Le même paléontologiste a appelé DactglaUrva un polypier qu'il 
' rapporte à VAlvenpora incrutlata de H. Micliehn, et un autre fossile <|u'il 
nomme i). suàramosa, et qu'à causede ce rapprochement nous avions re- 
gardé avec doute comme une Microtalena [Poi. fou. det terr. pal., etc., 
p. \h\). Hais nous avons eu récemment l'occasion d'examiner ces 
Zoof^ytes dans la collection de H. d'Orbigny , et nous avons pu nous 
convaincre que ces deox corps sont réellement très différents desHicra- 
solënes auxquelles nous avions dû les rapporter d'abord, et bous sommes 
tentés de lesconsidéreroomme des échantillons dcifl Tfamimitrœa affinit, 
DU an moins d'une espèce très voisine. 

' Toutes les Ulcrosolënes sont fossiles et appartiennent à la p^îode ju- 
rassique: 

K, Eipécet turbinéei ou matsives. 
1. MiCKOSOLBNA 1<0B06A, 

menuolma poro$a, LamoDroax, Exp.méth.,f, 66, lab. lshv, Bg. Si, SB 
et». 18«t. 

— BroDd, Sytl. du Urwell., pi. 1, flg. U. l8St. 

— Detrance, INci. le. nal., t. XXXI , p. 15, atlas , pi. des Pot. pUrr. 
/bH.'.Bg. B. tSSi. 

.'• Blaiaville, Ma», d'aclt»., p. tS3, pi. 69, % &, et pi. 71, Bg. 6. 
U3i. 

— BrODD, Lêll>. feogn., pJ, 4S. fig. 6. 1835. 

— Uilne Edwards, Mn. delà V édit. de Lamarck, t. Il, p. 338. 4836. 
MoMpora aienêolma, Micbelio, letm., p. S97, pi. 66, &g. 1.48*5. 

Polypier turbiné, fixé par un pédoncule, entouré extérieurement d'une 
épithèque complète, plissée et très forte, h surfoce supérieure légèrement 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



RB(»KRCHB8 8t)H tBS MLYPIKRS. 51 

convexe. Calices 3uperGciels, Jndîsiincls, anns murailles. Cloisons 
passant directement d'une cellule calicinule dans uue autre, très peu 
tleiueuses, minces, peu serrées, formées par de^ poutrelles l&cties. Trois 
cycles , le dernier souvent incomplet ColumtUe nidimenUire ou nulle. 
Diamètre des calterc, environ ù millimètres. 

Fossit» d« I^ngrune (Calvarlos). 

Coll. Michelin , d'Archinc , Defranc«. 

2. HlCaOSOLBHA BEGULABIS. 

Alveopora mieroMlena, M'Coy, Ann. and mag. af nat. fùtt,, 2* aér , t. II , 

p. tt9, 4848. 
MicmoUna regularis , Milne Edwards et Jules Haima , Brit. fos^. corali , 

p. 438, tab. nv, tg. 6. 1851. 

Polypier massif , snbturbiné , sublobé sur les bords , plus oa moins 
convexe. Dans les eiemplaires usés que nous avons observés , le bord 
exiériear des cloisons avait l'apparence de stries costales moniHIbrmes ; 
les notfutes sclérencliymateux qui constituent les trabicnles sont presque 
à une ^le distance de ceux d'une même série et de ceux de la série 
voisine, de façon qu'ils semblent disposés réguHërentent suivant trois 
lignes droites, l'une presque verticale, et les deux autres obliques et se 
coupant k angle droit. Calices très superficiels; leurs fossettes très peu 
profondes , mais bien marquées et très éloignées les unes des autres. 
Les rayons seplo-costaux au nombre de trente ou quarante, très minces, 
très étendus , surtout ceui qui sont perpendiculaires au bord du poly- 
pier, presque égaux , assez serrés, complètement confluents et trabicu* 
ïaires Le diamètre des polypiérites est à peo près de 3 millimètr«s. 

Grande oolile. Bradford'Hill , Dunkerton. H. M'Coy l'indique aussi 
de Hinchinhampton. 

Collection de M. W. Waltoo à Batb. 

â. HlCROSOLBNA? UaBCULAHIS. 

Slicronlet>a trregulari», d'Orbigny, Prodr. iepal, t. II, p. 37, 4851, 
Espèces en grandes plaques, dotit les cellules peu distinctes ont S mil- 
limètres de diamètre (d'Orbigny). 
Coral-rag. Oyonnax , près de Nantua. 

Nous avons observé ce polypier dans la collection de H. d'Orbigny; 
t'est an fossile très usé, qui parait fort votMida VAgarieia yraimlatade , 
GoldfusB, et qui ne difi^ pas de XiSytiattrta tonfina, d'Orbigny (PnxJr., 
t. H. p. 37). 
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b. Espèce» gibbeusei ou dendrmdes. 
h. MlCBOSOr^KA EXCBLSA. 
Sid«raâtna menutata, M'Coy, Ann, and.mag. ofnat. MU., 2*gir., t.l[, 

p. i19. 4848. (Non Alvtopora ineruitata, HicbelÏD.J 
Jftcrosofena exeelta, MUoe Edwards et Jules tisine. l>ril. /b». eorah, 
p. iU.\ib. uv, 6g. 5. IB6I. 

Polypier subdendrc^de, à rameaux dressés, cylindriques, dîgitîfonnes: 
base couverte d'une épithëque commune forte et plissée, qui se montre 
encore à diverses hauteurs sur les rameaux. Le reste de la surface est 
couvert de calices ayant à leur centre une petite fossette très peu pro- 
fonde, mais bien marquée. Ces calices sont presque égaux et subpoly- 
gonaux. Colwnelle papiLleuse rudimentaire. On compte en général vingt- 
quatre cloisons, c'est-à-dire trois cycles ; mais quelquefois il y a des ter- 
tinires qui manquent. Les cloisons sont conOuentes, presque égales , 
minces et courbées ou flexueuses en dehors. Elles sont formées de Ira- 
biculesbien séparées. Les rameaux sont larges de 15 à 20 piillimëtreset 
les calices de 2. 

Grande ooUte. Environs de Batb. H. M'Coy l'indique aussi à Uin- 
chinbampton. — Collection Wallon. 

Le fossile mentionné par M. H'Coy sous le nom de Ooniopora racemosa 
{l. c, p. M9) et rapporté à YAlœopora racemosa, Michelin, di&%re pro- 
bablement très peu de cette espèce. Il est de Hinchinhamptun. 

5. MlCnOSOLENA RACEUOSA. 

Aloeopora raeemoia, Michelin, Icon. sooph., p. MO, pi. 25, Gg. 6. ISiJ. 
Ikndraraa raeemoia, d'Orbigny, Prodr. dt pal., t. Il, p. 37. I8SI. 
Mierotoiena racemoêa, Uilne Edwards et Jules Haime, Pol. /o». du Un. 
pal., etc., p. tu. 1851. 

Polypier dendroïde, à rameaux divergents et cylindriques, d'environ 
2 centimètres de diamètre. Calices presque superficiels, larges de 3 ou b 
millimètres, k fossette centrale petite et très peu marquée. Une doutaine 
de cloisons un peu irrégulières dans leur forme et dans leur direction i 
formées de poutrelles grosses, écartées et un peu inégales. 

Coral-rag.Suopigny( Meuse), Aleucon (Orne). —Coll. Michelin. 

6. MiCROSOLKNA INCRUSTATAv 
Aiwopora hunulata, Hicbelin, lem. sooph., p. ^^^, pi. i5, 6g. 8. 1843. 
MicroMolmut tncrwlala , Hilnfl Edwards et Jules Haime , Pol. fott, 4M t«rr. 
I»I., etc.p. tti. «864. 
Ce polypier qui ne nous estconnu que par la figure de H. Michelin forme 
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One masïe dendroïde serrée, dont les rameaux subcylindriques sont en- 
lourés près de leur base et sur plusieurs points de leur surrace par des 
rubans épithécaux très marqués, qui couvrent plus ou moins les anciens 
calices. Les cloisons paraissent être au nombre de dix ou douze, et le 
diamètre des rameaux est de 10 ou' 1 3 millimètres. 
Coral-rag. Hecrin , Saint-Mihiel , Landeyron. 

7. MlCROSOLENl TUBEROSA. 

Atveopora tubanua, Ificbelin, leo»., p. UO, pi. !5, Qg. 7. 4843, 
Jftcrofobna tuberoêa, d'Orbigny, Prodr. de pal., t. II, p. 37. i851. 

Cette espèce, à en juger par la figure de H. Michelin, est une masse 
gibbeuse. eutiërement couverte de calices à centres assez distincts, larges 
de près de 3 millimètres, et qui montrent une douzaine de cloisons for- 
mées par des poutrelles à nodules allongés. 

Coral-rag. Saint-Mibiel. 

8. MlCROSOLENA.! GRANULATA. 

Nous sommes iwrtés à croire que VAgaricia granuiata, Goldfuss, Pe- 
tref. Germ. , t. I, tab. xxxTiii, Rg. h. appartient encore au genre Micro- 
Klma. Elle ne nous est connue que par la ligure que nous venons de 
ciler. H. d'Orbigny a cru reconnaître dans ce dessin l'indicalion de palis 
autour d'une columelle papilleuse, et il a établi pour cette espèce le genre 
Actinaraa [^ote atr det pol. fou., p. 11 , 18Ù9 }. Il est possible que ce 
caractère existe réellement, et que ce polypier doive être distingué des 
Hicrototena ; mais comme l'exemplaire figuré était évidemment dans un 
très-mauvais état de ccHiservation , il nous parait prudent de lerap- 
procb»- simplement de la forme bien connue à laquelle il ressemble 
le plus ; il a, au reste, les plus grands rapports avec la Mierotolcna irrt- 
jtUarii. Ce fossile, que M. d'Orbigny {Prodr. de pal., t. I, p. 387) 
^pelle Aetinarœa gnmtdaitt, provient du coral-rag de Natbàm daus 
le Wurtemberg! 

Le genre AltOKOraTLLDH. Ad. Roemer ( Vents, det Nord detitschen 
Ool. geb., p. 31, 1836), nous parait plus voisin des Microtolena qae 
d'aucun autre genre. Il en différerait par le grand écarlement des centres 
calicinaux, et peut-être aussi par le plus grand développement de l'indi- 
vidu parent. 

L'espèce pour laquelle il a été fondé est un polypier du terrain juras- 
«que du Hanovre, que M. Roemer nomme Anomophyllvm JUuntteri 
{iiid. , p. 21 , tab. I, lig. 6) . Mal heureusement l'échantillon qui a été figuré 
par cet auteur, et ceux que nous avons eu occasion d'observer dans la 
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collection du Huséum de Puris, sont tellement ronlés et altérés , qu'il est 
bien difficile de les carBcl^riser svec 'qœlqae certitude. 

DeuiiËMR Moi-rAKiixi. — HOItnPOftlNJS. 

ALVEoroiiNs, HilneEdvirdB M Julei Haine, Poltp- /•**. do tarr. pat., «le. , 
p. U6. 1851. (NonDaoa.] 

Cœnenchyme abondant et spongieux. 

Les deui genro* dont se compose cette sons^ramille ne renferment 
que des espèces vivantes. Le premier a quelques rapports de forme avec , 
les Madrépores , et le second établit, à certains égards , un passage vers 
la famille des Pongides ; mais la structure trabiculaire de leur polypier, 
et principalement de leurs cloisons, ne peut laisser aucun doale sur 
leurs véritables affinités. 

Genre X. — MONTIPORE [MONTIPORA). 

Mmtipora, Quoy et Gaimard, Koy. it FAUnK {Xooph.), p. 2i7. 1 S33. 

— Blainville, Man. d'aain., p. 388. I83i. 
Uanopora, Dana, Zooph., p. iS9. 18i6. 
AlMopora, Hiloe Edwsrds et Jnl«S Haime, Polyp. fott. dts Urr. (M(.,elc,. 

p. tiO. tSM. (Non Blainvflle.) 

Polypier de forme très variable. Cœneodiyme très abondant , très 
poreux , vermiculé et finement écbiualé ou d'in aspect d^icatement 
spongieux, ofi'rant le plus souvent des saillies plus du moin» iirégulières, 
et difTérfflites suivant les espèces. Calices circulaires , à ouverture dis- 
tincte , situés entre les saillies du cœnenchyme, et jamais sur ces saillies 
elles-mêmes , à cavité profonde. Ni columeUe , ni palis ; appareil septal 
très peu développé, représenté par six ou douie cloisons , formées de 
trsbictdes spiniformes écartées; les cloisons du deuxième cyole, quand 
elles existent , sont toujours rodimentairea , et les primaires août ordi- 
nairement inégales entre elles. 

NM. Quoy et Gaimard ont établi ce genre pour un zoophyte qu'ils 
ont découvert pendant leur voyage sulonr du monde, et M. de Bhiinville 
en a rapproché, avec beaucoup de sagacité , plusieurs des Porites et des 
Agarices de Lamarck. Dernièrement M. Dana vient d'y ajouter un certain 
nombre d'espèces nouvelles , mais il a changé, sans motit, le nom pro- 
posé longtemps avant parles naturalistes de /'Agfra/a^. 

Nous avons expliqué plus haut (p. hh), pourquoi dans le tableau générât 
de la classification des Polypes, qui précède notre Motmtjrapkie des Poly- 
piers paléosoique» , ce genre se trouve décrit sous le nom A' At'ftiporn. 
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1. M0»TIP0B4 VBaRUCOSA. 

PoriUi vetrmeota, Lama rck, £it(. deianim.Kmivert.,1. Il, p. S1I. 1816. 
— S'édit., p. i39. 

— DestODgcbampi, Eneycl, (Zooph.), p. i39. ISSt. 

— BlainviDe, DM. du ie. nat., l. XUII, p. Sf. tSSa. 
PoHrrà wTUwa, Ebronberg, Corail., p. 118. 1834. 
ilanopora venota, Daoa, Expl. erp. (ZoopA.), p. SOI. *849. 
Manopora verrueota, Dbdb, ibid.. p. B06. 

J/aiwpora ptanAMcufa, Dana, ibid., p. 507, pi. 47, Bg. 3. 

Polypier en lame étalée, fiiéepar son milieu, ofi elle est nssez épaisse, 
mince sur les bords, à surfice sopdrieure iuligibbeuse, et couverte de 
petits mamelons fort nombreux , arrondis , plus ou moins élevés . mais 
tous 8 peu près de même forme , plus gros et plus abondants snr les 
gibbosités , assez également écartés. Dans les espaces qui les séparent 
OQ compte une grande quantité de calices circulaires, profonds, peu 
in^ux , larges d'un millimètre et à murailles indistinctes. Douze cloi- 
»D8 enfoncées , alternativement inégales- Il arrivé souvent que tantdt 
deus , tauldt quatre cloisons primaires se développent plus que les 
lUtoes et s'unissent au centre. Le tissu du cœnauGbjrme est ânemwt 
spongieux. A la face inférieure du polypier il n'eiiste pas de mameloiu 
et les calices ont un bord ciroulaire un peu saillant. 

Habile Tonga 'Tabou (Quo; et Gûmard), 1« llea Fidji (Dana}. —, 
Htiiéesds Paris (Lamarok) , de Berliu> Hichelin. 

2. MONTIPOU QUOTI? 

itontipora vemicosa, Qooy et Gsimard, Vog. de VAtIrol. (Zooph.), p. 117, ' 
pi. 80, Bg. 11, 4833. (NOD Porilm wrrueota, Lk.f. ] ' 

Alveopora ««rrucoia, Hiloe Edwards et Jules Baime , Fat^p. f6U. ifM Mr. 
IMJ.,elc:, p. 147. 4851. ' 

HH. Quoy et Gaimard «aractArlsént aiosi lu seule espèce <^i a servi de 
tjpe à leur goure Montipora, et que, disent-ils , ils n'ont pu retrouver k 
leur retour : • H. explanata, lutescente ; conults iniequalibus, elevalis, 
ilenticuUtîs, compressis. Polypis flavis, tentaculis brevibus. ~» 

UabiU l'Ile de Tonga. 

C'est avec beaucoup de doute que nous séparons cette espèce de la 
précédente, et seulement parce que la description et la figure qu'en ont 
itoanén cas auteurs n« Doonooneat paa aux éotMBlilloas qui ^t 
rsfu de Lamarcà l« nom àe-fioritei verrwott- D'^jK^ ks naturaiistM 
de rAnnlaU, oepolypier uiniit les saillies cceiteoeliymalBute* coniques 
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et comprimées , tandis qu'elles sont Brrondies et obtuses dans celui de 
Lamarck : mais comme d'une part ils avouent n'avoir pu retrouver l'é- 
cbantilloB d'après lequel ils ont fait leur dessin, et que d'un autre c6\é 
nous avons vu dans la collection du musée de Paris un polypier rapporté 
de Tonga par HM. Quoy et Gaimard, et qui est bien réellement la Poriies 
verrucoia de Lamarck , nous soupçonnons que cet exemplaire pourrait 
bien être celui que ces savants ont vainement cherché à leur retour , 
et qu'ils ont dessiné d'une maaiëre inexacte. 

Quant klA M&niipora verrucosa, Blainville, Man. d'actin., p. 386, 
pi. 61, lig. 1, elle n'est pas déterminable : mais elle parait se rapprocher 
de la .V. tuberculosa plus que d'aucune autre espèce. 

3. MONTIPORA P4P1LL0SA. 

Agarieia papilUua, Lamarck, Hitl. nul. des ontnt. $aM wrl., t. II, p. 2i3. 

(816.— 2'édil., p. 382. 
— Lamouroui, F.neycl. (Zooph.), p. 4 3, 182t. 

Montiporii papillota, Blainville, J^nn. d'actin., p. 389, pi. 61, fig. 2, 4S3t. 
Manopora papilloia, Dana, Zooph., p. 50S. 18i6. 

Polypier en lame mince, un peu irrégulière, sublobée. Face inférieure 
montrant des saillies arrondies, éparses, inégales, souvent terminées par 
des calices; ceux-ci sont rares dans les intervalles. Face supérieure cou- 
verte de série» très serrées , longitudinales et radiées de grosses papilles 
arrondies, qui sont en généra) très rapprochées et s'unissent ntéroe en 
quelques points de manière à figurer des swtes de collines ou de crêtes. 
Dans \m sillons étroits laissés entre ces séries de tubercules , se trouvent 
de nombreux calices superficiels, larges à peine d'un demi-millimètre et 
munis d'un petit nombre de cloisons peu distinctes. Le cœnenchyme 
est finement spongieux. 

Habite Tonga- Tabou (Quoy et Gaimard}. Lamarck l'avait déjà indi- 
qué des mers australes. — Muséum de Paris (Lamarck). 

&. HONTIPORl CBISTA-GALLI. 

Uadrepora abrobutoidei, Aodouin, ap. Savigny, Dtier. de l'Egypte, p. S3i 

(Polypet). pi. i, Gg. i. 1S09. 
PoHiM erieta-galti. Ebreoberg, Corail, deiroth. meer., p. Illi, 4834. 
Manopora erittagaUi, Dana, Zooph., p. i9i, pi. i6, fig. 1. 18i8. 
ifanojM ra nudiMpj, Dana, Zooph., p. 505. 1816. 

Polypier en masse subfoliacée , épaisse , lobée et digitée, à branches 
coaleacentes inférieurement , quelqueftMS simplement mamelonnée. La 
surfoce est toujours hérissée de papilles cylindroïdes , mousses , serrées » 
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saillantes , peu inégales, quelquefois soudées deux par deux ou trois par 
trois et alors subaiiguleuses. Calices peu apparents , épars dans les in- 
tervalles des papilles , un peu inégaux ; les plus grands à peine larges 
d'un millimètre. En général douze cloisons, très inégales entre elles. 
Habile la mer Rouge (Botta, Ebrenberg]. — Hus. de Paris, de Berlin. 

5. MONTIPO(t\ HONOSTRUTA. 

Maérepora vumotteriala , For^kal, Dater, amtn. tn tli'n. on'ml. , p. 133, 

1775. 
Madrepora tnonoilrtala , GmeliD , Linn. Syst. nat., 13* éd., p. 3773. 

1788. 
PoriUttptmota, Lamarclc, But. detanint. taMVtrl., t. il, p. 373. 1816. 

-'S* édit., p. iiO. 

— Eudes Detlongcbamps, Encyel, (Zooph,), p. 65i. 182i. 

— Blaioville, Bicl. la.nal., I. XLIII, p. 5S. 18<î6. 
Monlipora tpamosa, Blaioville, Man. d'actin.,p. 389. 183i. 
Madrepora[pqfHea)ipongma, Bbrenberg, Corail, daroth. meer., p. 115. 

(834. 
Madnpora (poriteE) drcumvallata , Ebrenberg, Corail, des rolh. metr., 

p. IIS. 1SS4. 
Pùfittt mtandrijia, ibid., p. 418. 
Manopora drciunvallata, Dana, Expl. exp, (ZoopA.), p. 496. 1846. 

Poljfpier élevé , subdendroïde, épais, lobé, extrêmement mamelonné ; 
les lobes ou rameaux très inégalement rapprochés, quelquefois soudés 
au sommet. Sur la surface des mamelons seulement on observe des sail- 
lies cœnenchymateuses entre les calices, qui sont en général grosses, 
peu saillantes, très inégales et ordinairement peu nombreuses; entre 
les mamelons, au contraire, les calices sont très rapprocbés et le cœnen- 
chyme ne présente pas du saillies et est finement échinulé. Les calices 
sont inégaux, ordinairement lai^;es d'un peu plus qu'un demi-milli- 
mètre. Les cloisons primaires inégales ; les secondaires rudtmentaires. 

Habite la mer Rouge. H. Dana ajoute Singapore. — Musées de Paris 
(Lamarck), de Berlin , Micbelin. 

Cette espèce a été rapportée par Lamarck et les auteurs qui l'ont suivi 
à la figure h de la planche A 1 du tome I" des Del. nat. tel. de Knorr ; 
pour notre part , nous ne lui trouvons aucune ressemblance avec celle 
figure qui ne représente peut-être pas même une Hontipore. 
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Madnpera nu, Porskal, De»er. antm. m l'fin. on'mt., p. 13S, 177S. 
— Gmelin, Lion. Sysl. nat., 13° éd., p, 3773. 17S8. 
PorïlM ru», Blainville, Diel. ic. nat., t, LX, p. 360, (830. — Man., 
p. 396. 

Polypier subdendroîde, it branches épaisses, obtuses et irr^uliërenieDt 
mamelonnées. Les calices très serrés et très inégaux dans les anfï'actuo- 
sités . très écartés au contraire sur les parties saillantes , où ils sont 
séparés pour la plupart par de grosses verrues oblases, inégales , quel- 
quefois allongée» et subanguleuses. Le cœnencbyme fin et assez dense. 
Ctoitotu inégales : on distingue ordinairement des secondaires peu déve- 
loppées. Largeur des grands calices, 1 millimètre. 

Habite la mer Rouge (Botta . Elirenberg), — Hus. de Paris, de Berlin. 

Cette espèce est très voisine de la M. monoitritua ; elle paraît cepen- 
dant s'en distinguer par ses verrues beaucoup plus grosses et plus ob- 
tuses et par ses calices plus grands et plus profonds. 

7. MONIIl'OHA yULTlLOBA.TA. 

Polypier en toufleserrée formée de lames un peu épaisses, multilabées, 
très mamelonnées et digitées, très irrégalièrement oonlournées. Conen- 
chyrae spongieux , arénoso-échinulé, dans lequel les calic«s sont rares 
et à peine distincts, lurges d'un demi-millimètre. Les lames ont environ 
5 millimètres d'épaisseur près de leur sommet. 

Habite la mer Rouge (Botta) ; les Seychelles (L. Rousseau ). — Hus. 
de Paris. 

8. MonXIPORA. TUBERCULOS&. 

Porilei luberailoia, Lamarck, Bitt. da anim. lana vert., t. Il, p. 97S. 

(«6. — ï'édlt.p. 489. 
Poritet tuberculo»a, Blainville, DtCt. lUtte. nat., t. XLIII, p. 6t. 1826. 
Jfanltfiora tubereuloia, Blainville, Dtet. de» te. nat,, %. LX, p. 35i. 4830. 

— Mm. d'aetin., p. 388. 

Polypier étalé en une tome nssea épaisse , à surface gibbeuse. Caliçei 
superflciels, asses serrés, larges de 2/3 de millimètre, ouverts daos un, 
cœnencbynie spongieux et un peu dense, qui forme en certaine points 
des saillies arrondies très coniques plus ou moins élevées, mais toujours 
très petites. On ne voit en général que six cloisons dans chaque calice, 
dont deux ou trois sont plus développées que les autres, mais encore 
inégalement. 
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Patrie incoDitue. Oo voyage de Péren et Lesiieur. — Hos. de Paris 
(Lamarck). 

9. HoNTIPORi STTLOS&. 

PoriUê ityUua, Ehtenbwg, CoraO. da roth.mMr., p. H8. 483(. 
iioMOpvra ityloêa, Daca, Expl, exp. [Zooph.), p. 500. I8i€. 

Polypier en masse élevée, épaiua, sabdendralda , k lobes dressés, 
maindoonés et subdivisés , coaiescents , surtout dans leurs parties infé- 
rteorea. Toute la aurfaoe couverte de iMpillee éohïnuléeB cylindroldes , 
grêles, inégales, plus saillantes autour des calices. Ceux-ci un peu iné- 
gaux, largea environ d'un millimètri et montrant ordinaireoiMit douze 
doiscms distinctes altemativemeat inégales. 

Habite la mer RoDge (P. E. Botta). — Mus. de Paris, de Berlin. 

10. HONTIPOBA COHPLANlTi. 



Pmilm «MvfmoiB, Lamarck , Bit. du M»m. «ni Mri. , t. II , p. Vît. 

4846. — S*édit.,|>. 439. 
— BlaiDviUe, Diel. Am k. tut., t. XLIII, p. 51. 48». 

Polypier en lame étalée, mhne et tubplane. Le ccenanobyme de la 
surface inférieure fin , swré et ne montrant qu'on petit nombre de catioes. 

La Eue supérieure présentant une grande quantité de pores ealioulaires 
peu inégaux et à peu prte ^luuentMpacéë, à peine large* d'un demi- 
millimètre, ouverts dans un oceneaohyme ^MMigieux plus irrégulier «^ 
plus l&che qae celui de la face inférieure, et ne formant pas de saillies 
distinctes. On compte en général sis cloisons principales un peu épaisses, 
mais inégales, et l'on aperçoit souvent d'autres cloisons rudimentaires. 
L'épaisseur du polypier est de 2 ou 3 millimétrés. 

Patrie inconnue. Du voyage de Péron et Lesueur. — Mus. de Paris 
[Lamaivk). 

It. MOIÎTIPOBA F0LI08A. 

Clioatia laxca, etc., Goaltieri, Ind. imUrutn, tab. un, in verso. t7iS. 
COroNum a catta, Seba, Loc. rir. nal. ttUi., t. III, p. 103, lab. Ci, n* 7. 

4758. 
Maàrepora fotfon, Pallas, Eleneh. toopK, p. 333. 4766. 

— Eliis et Solander, Zoaph., p. 4«i, tab. iii. 4786. 

— GmellD, Lion. Syit. nal., 13* éd., p. 3766. 47S8. 

— Baper, Pltans., t. I, supp)., p. 67, lab. lthi A, et tab. itiii B, 
fig. 4 et î. I7ff7. 
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PoHm roMCM, Lamarck.^Ml, de» aiUm. ■OMwrl,, t. II, p. 371. 1816. 
— î'édil., p. 439. 

— Lamouranx, Exp. méth., p. 61, lab. ui. iSH. 

— DeelongcbampH, Eneycl. [Zooph.). p. 654. 1S24. 

PorilM roiaeeiu, B\aia\iiie, Diet. dette, «al., t. XLllI, p. 54. 1836. 
Porilet foliota, Bbrenberg, Corail, det roth. meer., p. 117, 1834. 
dfonlipora rMOcra, Blainville, Mon. d'actin., p. 389. 1834. 
Jfatwpora foliota, Dana, Expl. exp. [Zooph.), p. 497. 1846, 

Polypier formé de lames assez mïDceg , dressées, tournées eu corneU 
et conceutriques, sublobées et plissées, souvent munies lalénlemeot de 
crêtes ou d'aspérités irrégulièree. La surface interne de ces lames est 
couverte de très petites saillies spinuleuses, inégales et unies en paquets 
ou en séries verticales très serrées et irréguliëres. Les calices sont écar- 
tés, larges d'un demi-millimètre seulement, ordinairement entourés 
d'un anneau papilleux, et très peu distincts au milieu des petites cavités 
laissées entre les saillies cœuenchymateuses. A la surface extérieure des 
lames il existe très peu de papilles saillantes et les calices sont plus fa- 
ciles à observer. Huit k douze cloisons très peu développées, inégales et 
irrégulières. Ce polypier forme quelquefois de trèsgrandee rosaces ou 
cwbeilles. 

Habite l'océan Indien [suivant Lamarck) , la mer Rouge (suivant Eb- 
renberg). — Mus. de Paris (Lamarck) , de Berlin , Michelin. 

Nous sommes portés h croire que la Madrepora patinaformis , Esper, 
Pflanx., t. T, suppl., p. 94, Hadr.,tBb. lxxv et lxxvi , ainsi que le 
pense M. Dana , appartient k eette espèce ou k une très voisine. 

12. MONTIPOHA LIMA. 

Agarieia lima, Lamarck. Hitl. nat. des antm. tansvert., t. II, p. 343- 

1816. — 2'édit.. p. 383. 
— LaDiooroai, Eitcycl. (Zooph.),p. 14. 1824. 
Montipora lima. Blaiaville, Mon. d'oclm., p. 389. 1 834. 
Manopora lima, Dana, Zooph., p. 506. 1846. 

Polypier en lame nùoce dont les bords se recourbent en dedans. La 
face inférieure presque lisse, d'nn tissu assez dense et presque ontière- 
. ment dépourvue de calices. La face supérieure ou interne montrant des 
séries longitudinales et radiées de papilles minces et cristiformes , qui le 
plus souvent s'unissent et se soifdent entre elles de manière à former 
des arêtes étroites et irrégulièrement découpées. Dans les sillons qu'elles 
laissent entre elles on remarque des calices larges d'un demi-millimètre 
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euviron.et niuiiis d'un bord éch'mulé faisant saillie surtout inférieure- 
meoL Cloisons peu distinctes, peu nombreuses et inégales. 

Habite les mers australes , suivant Lamarck. H- Daua l'indique delà 
oier Sooloo. — Mus. de Paris (Lamarck j. 

13. MONTIPOnA PHRTGUNJU 

Madnpora pAnm'ona, Esper, Pflant,, t. 1, sappl., Hadr., tab. Lituv. 

1797. 
PoriU» angtilata, Lanurck, ffiit. de» anim. sani vert., t. Il, p. S7( . 1SI6. 
— f édii., p. i3S. 

— DMlongehanps, Eneyel. (Zcoph.), p. 653. 4SSi. 

— BlaiDville, DM. iax. nal., t. XLIII, p. 51. 4SÏ6. 
B^opora anguteia, Blainville, Mmi, d'actin., p. 393. 1B3i. 

Polypier en fronijes ou rameaux comprimés, contournés, lobés ,' pré> 
sentant sur leurs faces latérales des saillies cceoencbymateuses qui ordî- 
natreroent entourent les calices d'un bord polygonal , proéminent sur- 
tout à sa partie inférieure , et souvent s'unissent entre elles de manière 
à coDstituo: des eûtes ou arêtes longitudinales. Les calices sont enfon- 
cés , larges d'un peu plus d'un dmni-millimètre ; les cloisons primaires 
sont un peu inégales, et les secondaires peu développées et peu nom- 
breuses. Les frondes sont épaisses de 2 à 6 millimètres. Le tissu commun 
est spongieux et un peu lâcbe. 

HabiM l'Océan austral , suivant Lamarck. — Moséom de Paris ( La- 
marck), 

Ih- MONTIPORA EXPANSA. 
Manopora expama, Dana, ExpL exp. {Zwtph.), p. 198, pi. 45, &g. 3. 

Polypier eu lame flabelliforme, épaisse de 2 ou 3 millimètres, i face 
inrérieure presque lisse et ne montrant qu'un petit nombre de calices ; 
la surface supérieure, au contraire, est hérissée d'une multitude de pe- 
tites papilles inégales, serrées, cylindro-coniques, entre lesquelles on 
distingue des calices rapprochés et laides d'un demi-millimètre. Clrnsont 
inégales et peu nombreuses. Cœnenclîyme spongieux un peu làdie. 

Habite Siogapore, suivant Dana. — Hus. de Paris. 

Les polypes, suivant H. Dana, ont les tentacules blancs et tubercuU- 
formes. 
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15. MONTIFOBA nUBRl, 

AhnponriAra, Quof etGaimard , Koy. de l'ÀitnA. (Zooph.), f.HI, 

pl. 49, Sg. U-U. 1833. 
— Dana, Zooph., p. 51 3. 1 8i6. 

Polypier dendroïde, à rameaux peu divergents, cylindroldes et alténués 
aux extrëmitée. Caiitet très petite et peu distincts, très pmi limités et si- 
tués au fond de petites cavités subpolygooales, rormées par les saillies 
BubaDfpileases , mais un peu iiT^uliè««8 , d'un cceneDebyme aréolaire 
assez fin. Six cloisons très petites et un peu épaisses en ddiors; daus 
quelques individus il parait y avoir quelques rudiments d'un second 
cycle. Le diamètre des calices est à peine de ift millimètre. Une section 
verticale montra un tissu spongieux irrégulier dans lequel on ne distingue 
ni cloisons ni murailles. 

Suivant HH. Quoy et Gaimard, les polypes ont douze tentacules courts, 
gros , élargis et arrondis à leur extrémité : ils sont d'un rouge brun vif. 

Habile ]aNouvelle-lrlande(Quoy et Gaimard. — Mus. de Paris, Michelin. 

Noos rapporterons encore au genre Montipora les espèces suivantes , 
décrites et figurées par H. Dana sous le nom de Mmwpom. 

16. MoNTii>onA? oemmdUta. 

Umofora gawuMàata, Dana, /oeph., p, i9<. 481G. 

Etalé, en Teuille contourna, voisin par son port des Gemmipores ; lames 
formant une touffe, épaisses de 1 ligne à 1 ligne 1J2. Ca/ices épars , 
courts, sublubiformes. Cellulex à douze rayons très nets, un peu ellipti- 
ques. Surface extérieure lisse et noo striée. 

Patrie inconnue. — Dana, /. c. 

17. HOHTIPORA UCHBIt. 

Uanopora Uchtn, Dana, Zooph., p. i92. 1816. 

Etalé , encrofttnnt, très contourné et inégal , souvent lobé , épais de 
1/6* de pouce. Polypier ayant les calices très courts et k peine tubi- 
formes. Cellule» k six rayons avec des rayons intermédisires quelquefois 
' distincts. 

Habite Taïti?— Dana, /. c. 
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18. MONTIPOKA? CALICULilTl. 
Mmoporaoalicaiala, Dana, Zooph., p. i92, pL 44, 6g. t. 1846, 

Convexe , subgibbeux, avec un bord réOéchi épais. Polypier poreui. 
Caiices subtubiformes , souvent anguleux, serrée, lal-ges de 3/4 de 
ligne, très courts et peu Millants. Cellvleg k doute rayons. 

Des lies Fidji.— Dana, l. c. 

19. MOHTIPORA PALMATA. 
Mmopora palmata, Dana, Zooph., p. 493, pi. 44, fig. 2. 1846. 

Petit, rameux , souvent îrr^ulièrement palmé , à rameaux très.com- 
priraés. rarement subulés et dlgités, épais de 2 à 3 Ugnes. P<rfypea d"on 
brun p&le, avec le disque tacheté ; les tentacules aplatis : les uns d'un 
bleufttre ou lilas pâle ; les autres , alternant avec les prébédeats , d'un 
brun p&le , avec un point blanchfttre sur la surface supérieure près du 
sommeL Polypier fragile, papilleux, à cellules nombreuses présentant 
de six à douze rayons. 

Des Iles Fidji. — Dana, /. c. 

20. MONTIPORA COMPRESSA, 

itillepora ampressa, Unoé.Sstt. nat., 12* édît., p. 1283. (7(6. 
— E8pef,P/Ian3.,t. I,p. 803, tab. i. 1791. 
Manopora compreua, Dana, Zooph., p. 494. 1846. 

Nous ne connaissons pas cette espèce, qui nous parait très voisine de 
la M. rubra. H. Daua, qui le premier a reconnu ses véritables affinités, 
la décrit d£ la manière suivante : A tige rtuneuse, subdichotome et lobée. 
Polypier fragile, granuloso>échinuIé. Calice» partout un peu proémi- 
-noota, écldnuléset ayant six rayons. 

D« la Uédilerrané»? 

31. MONTIPOBA BUPIDA. 

Uanopora Mapida et ipumota, Dana, Zooph., p. (95 et 4(6, pt. ((, flg. 4 
et S. 4846. (Non Poritei «pumoaa, Lamarck.) 

En touBe dressée, gibbeuse, subrameuse, à lobes courts, forts, sou- 
vent tuberculeux , rarement angulaires , quelquefois subclaviformes au 
sommet. Po/y^n'er fragile, 1res spinuleux, à papilles'serrées, épaisses au 
sommet et obtuses. Cdicet enfoncés, à bord non saillant, ayant de six à 
doma rayons. 

De Singapore. — Dana, l. c. 
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Celte espèce, que nous croyons distincte de la M. slylifsa, s'en rap- 
proche cependant plus que d'aucune autre. 

S3. MONTIPOBA GUANDIPOUÀ. 
Maiapora grandifolia, Dana, Zooph., p. i99, pi. iS, Hg. t. 1916. 

En feuille mince, épaisse de 1 ligne 1/2, presque dressée, largeetsub- 
flabelliforme , à bord faiblement lobé ; tentacules aplatis , courts , jau- 
nâtres. Disque d'une couleur cendrée p&le et marqué de doute lignes 
blanches rayonnées. Polypier fragile , spinuleus , très semblable à l'ex- 
païaa. CtUicei petits, de 1/3 de ligne, souvent imparfaitement délimités. 
Surface extérieure couverte de calices serrés très courts ayant les bords 
aigus. 

DeSingapore. — Dana, /. c. 

Cette espèce est très voisine de la M. expania, peut-être même n'en 
est-elle pas distincte 

23. ^MOHTIPORA BFFUSA. 

Hanoporae/fiua, Dana.ZcwpA., p. SDO, p. 16, Rg. i. 1816. 

Ëlalé , encroûtant , à bord libre dans une faible étendue , recouvrant 
souvent des SerpuUt ascendantes , et dès lors devenant rameux avec des 
brandies tortueuses, cylindriques, épaisses de 2/î de pouce. Polypier 
papillcux, à spinules langues de 1/2 ligne à 1 ligne, quelquefois compri- 
mées et subcoufluentes. Calices larges de 1/3 de ligne, à douze rayons. 

De Tahiti. — Dana, /. c. 

2/l. MONTIPURA noDOSA. 
Matwpora nodosa, Dana, Zooph., p. SOI, pi. 16, lig. 2. 1816. 

Encroûtant, arrondi. Surface tuberculeuse, à tubercules suboooiquei. 
Polypes d'un lilas pftle, à tentacules peu développée, à disque blanc sur 
le bord , et présentant douze crénelures courtes. Polypier peu fragile , 
spinuleux ; spinules très serrées, longues à peine de 1 12 ligne , un peu 
comprimées etobtuses.Ca/'ces petits, larges de l/5*deligne, à six rayons. 

Des Iles Fidji. — Dana, /. c. 

Cette espèce parait extrêmement voisine de la M. hiipiia. 

âS. MONTIPORA SCABBICUt^. 

Manofora KabTxeula, Dana, Zooph., p. S02, pi. 16, 6g. 3.1816. 

Encroûtant, arrondi , gibbeux , les tubercules de la surEu» arrondis. 
pQlypesà.'\iQ vert-olive, à tentacules courts. Ditqw à douze rayons, dont 
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âi alterBttivemeDt plus grands et plus saillants, polypier assez solide , 
partout très rinement spiouleui ; spinules à peine longues de 1/6* de 
ligne et jamais lamelleuses. Calices très petits , larges de 1/5* ou de 1/6* 
de ligne, ayant de sii à douze rayons. 
Des Iles Fidji. — Dana, loe, cil. 

36. MONTIPORA mCRASSATA. 

Mmwporancrauata, Dîna, ZoopK, p. &03, pi. i7, Gg. t. 48(6. 

Étalé, épais, un peu ondulé, sublobé. Surface rude, anguleuse ou coa- 
yai6 de saillies polygonales très irrégulières. Polypier peu fragile,' non 
^inuleux. Calice$ nombreux , larges de 1/3 de ligne , partout épars , 
quelquefois avec un bord élevé, ayant de sii à douze rayons. 

Hos lies Fidji. — Dana, /oc. cit. 

U serait possible , comme le fait remarquer M. Dana , que celte espèce 
fût identique avec la Montipora verrucosa de Quoy et Gaimard. 

il. MONTIPOBA BROSA. 
Manopora «ma, Dana, Zooph., p. 50i, pi. 46, fig. 6. 1 1i6. 

En touffe rameuse, dressée ; à tiges subanguleuses , fortes , lubercu- 
leosea au sommet, usées, obtuses. Polypier sans papilles. Cetlales enfon- 
cées, éparses partout, même au sommet, à six rayons. 

Des Iles Fidji. — Dana, loc. cil. 

28. MOKTIPORA CAPITATA. 
Manppora eapU^tOt Dana, Zooph., p. S«4,pl. 17, Gg. 4. *846. 

En touffe rameuse, à branches épaisses de 1/2 pouce h 1 pouce, sou- 
vent irrégulièrement renflées ou noduleuses , très fr^uemment coales- 
cenles, arrondies au sommet. Polypier entièrement couvert jusqu'au 
MMUmet de papilles serrées, oblongues , épaisses de 1/2 ligne à 1 ligne, 
obtuses. Calices enfoncés, très petits. 

Des lies Sandwich. — Dana, loc. cit.. 

29. Montipora Danx. 

iranapora(tib«miliMa,Diiia, Zooph., p. 807, pi. 47, Bg. 2. 1848. (Non 
PoriUt tfibercuUna, Umarck.) 

C'est une masse convexe, couverte de gros tubercules arrondis, large» 
de 2 à 3 lignes ; quelque» uns oblongâ et couri)é8, d'autres presque 
béraiaphAriqnes. Les caltces sont larges de 1/S do ligne et ont «x 
J* «ério. Zoot. T. XVI- (Cahier n" î.) * 5 
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Hi>roiu distincts , avec un égal nombre d'ln(eiiinédiaires ordlh^îremeiii 
Ciblas. 
Des lies Fidji. — Dans, toe. eit. 

30. MONTIPORA rovfiOUTH. 
Manopora fovMlata, D««a, ^SoQph , p. SÛT. 18i6, 

Hassir» eDcraùtant, prasqu» plan et un peu-ondulé en dessus. Polj/pitf 
à alvéoles profondes. CoUcet situés au fond de ces fossettes, larges dn 
î ligne; interstices minceg, quelquefois subaigus. 

Des lies Fidji? — Dana, loc. cit. 

31. MONTIPOBA DIGITATA. 

• Mmiefora àigitm, Daaa, Zm^*., p. 508, pU 41, Bg. I. <BtO. 

Petit, fameux, souvent digité, à branches subulées, légèrement com- 
primées, souvent tortueuses, épaisses de 1/& de pouce, subégales, obtuses. 
Polypes jaunes , à tentacules courts et égaux. Polypier tout k fait lisse , 
à cellules enfoncées, larges d« 1/ft* d« ligne. 
. Des tl«s Fidji. — Dana, loc. cit. 

34. MoNTirORA TORTUOSA. 
ifonopora tortuota, Dana, Zooph., p. 509, pi iS, Ag. 3. 

Rameus, à branches souvent longues de 4 pouces, épaisses de ijh de 
pouce, courbées ou tortueuses, subcylindriques, un peu comprimées. 
Polypier tout à fait lisse, à cellules enfoncées larges de 1/& de ligne. 

De Singapore. — Dana, loc. cit. 

Genre XII. — P8AMM0C0RE [PSAMSIOCO/IA). 
PHnimo(9Fii,DaM,ZoopA.,p. 31i. 4846. 

Polypier de forme très variable. Cœtunekyme siibcompacle , formé 
d'un tissu lamello-fasciculé, et ayant sa surface vermiculée et subjiflpil' 
leuse. Calices superficiels , sans murailles proprement dites, à bords in- 
distincts et confondus avec le ctcnenchyme. Ctainm épaisses, assez bien 
développées, serrées , un peu irréguliôres, et formées par de fortes Ira- 
bicules spiniformes. Columelle rudimentaire. 

Ce genre a été établi par M. Dana aux dépens des Puvonies de La- 
■andl, dont d diffère réellement beaucoup. Il MdlsIlnguedesMontipoîes 
par son csBRencbyme beaucoup plus dense, ses oalioea non limités et sed 
ôloisons pius^éveloppées. 11 a des rapports de fbrme et d'aspect arec \ei 
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Lophoseriê .fit peut être considéré comme établissant en quelque sorte 
un passage entre les Fongides et les Poritides ; mais sa structure trabi- 
culaire le rattache incontcslablement à ces deriiiëres. 

1. Ps&HMOCOBA OBTtlSANGULA, 

PacMt'a obluianiftira , Lamarctc, HM. duanim. tant verl., t. Il, p. HO. 
<8<6.— f édit., p. 379. 

— Deslongchampg, Eneyel. [Zooph.], p. 605. tSSt. 
pMmmoeora obtusanguta. Dana, Zooph., p. 345. t3i6. 

Potypier en toufib serrée, composée de petites frondes anguleuses et 
plissées, quelquefois coalescentes, mais toujours très rapprochées. Ces 
frondes montrent sur leurs faces des collines obiuses et peu élevées entre 
lesquelles sont situés des calices petits et peil distincts. On y compte de 
sii il dix cloisons un peu épaisses et quelquefois soudées deux à deux 
par leur bord interne. On distingue en général un petit tubercule colu- 
mellaire. Ces calices sont laides Inut au plus de 1 millimètre, mais ils ne 
sont pas délimités , et sont plus ou moins confondus dans un cœnen- 
chyme subvermiculé et arénoso-spiimleux. Les frondes sont épaisses de 
31k millimètres. 

Habite Tongatabou (Quoy et Gaimard). — Mus. de Paris (Lamarck). 

3. PSAUHOCORA COMIGUA. 

Xadrepora amligua, Esper, Pjlani. l. i , suppL.p. 8t, lab; uvi. 1797. 
Pavtmia plicata, Laourck, ffiil. det anlm. tan» vert., t. H, p. ^iO. 1816. 
— 2'édit., p. 378. 

— Eudes Deslongchamps, fneycf. {Zooph.), p. 605. 1834. 

Pavonio emiigua, Blaiaville, Di'cl. da se. nat. , t. LX , p, 330 , 1830. — 

Jfari., p. J6S. 
Ptammocora plieata, Dana, Zooph., p. 346, pi. S5, fig. S. 1846, 

folypitr en touffe asseï dense, formée de fh>ndes comprimées, dres- 
4«, ptiiséM et anguleuses. Ces frondes présentent latéralement des col- 
llna verticales plus ou moins saillantes entre lesquelles les calices sont 
disposés en séries un peu irrégulières. Ces calices, qui sont superliciels, 
et larges seulement de 1/3 millimètre, montrent dans leur milieu un très 
petit tubercule columellaire. Six ou huit cloisons épaisses très peu <1is- 
tincles , se continuant avec les grains inéguliers d'un cœnenchyme aré- 
D0M4plauleuz.ct danse. Les frondes sont épaisses de 2 à a millimètres , 
et assez écartées entre elles dans leurs parties supérieures. 

Habite l'océan Indien, suivant Lamarck. M. Dana l'indique des lies 
Fidji. — Mus. de Paris (Lamarck). 
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PorilM ploniponu, Ra^l , mes. 

Polypier en touffe peu élevée, formée de frondes dressées, assez épais- 
ses , mamelonnées et quelquefois subanguleuses à leur 5ommet,[où elles 
sont moins serrées que dans leur milieu. Ces frondes sont fréquemment 
coalesceutes , et épaisses de 1 centimètre et plus. Les calices sont épars, 
larges au plusde 1 millimètre «t superficiels. Leurs cloisons, au nombre 
de six à huit , sont épaisses et très peu distinctes , et le cœnenchyme 
dans lequel elles se confondent est très spinuleux et médiocrement serré. 

Habite la mer Rouge (Ruppel). — Hus. de Paris, Hichelin. 

II. PSAHUOCORà HaIMUNA. 
Ptammocwa Haimiatta, ValeDcienoes, Calai, du JfuaAiai, mst. 

Polypier en masse convexe, sublobée, présentant sur toute sa surface 
de légères saillies subpolygonales entre lesquelles sont situés des calices 
de i millimètre 1/2 environ (la largeur des polygones étant à peu près de 
3 millimètres). La fossette calicinale est bien marquée. On compte ea 
général douze cloisons, serrées et peu inégales ; mais ce nombre est quel- 
quefois moindre. Le cœnetichyme est médiocrement dense , et présente , 
dans ses stries vermiculaires, de gros grains oblongs au milieu de grauu- 
lalions beaucoup plus petites et toujours un peu irrégulières. 

Habite les Seychelles (L. Rousseau). — Hus. de Paris. 

5. PsAHUOCOBA DIGITATA. 

Polypier massif, présentant k sa surface de grosses colonnes cylindri- 
ques dressées. Il ressemble beaucoup, par la forme de ses calices et l'as- 
pect de son cœnenchyme, à la P. Baimiana ; mais ici la fossette calicinale 
est peu marquée. On distingue une petite coluroelle papilleuse, et les 
cloisons s'unissent deux par deux ou trois par trois à leur partie interne. 
Les stries septo-coslales montrent aussi de distance en distance des gra- 
nulations plus grosses , plus inégales et plus irrégulières. Les colonnea 
dressées ont 2 ou 3 centimètres d'épaisseur ; les polygones qui eolouraol 
les calices, 3 à 4 millimètres. 

Habite les mers de la Chine. — Hus. de Paris. 

G. PSAHUOCOHA? COLUUNA. 
Pianmocora columno. Dans, EaspU twp. ( Zwph. ), p. 347, pi. S6, flg. 1 , 
18t6. 

P. dressée , épaisse , subdivisée en Imut, ii lobes dressés et serrés, cy- 
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lindro-coinprimés, tronqués au Gommet, larges de 1 à 3 pouces. Swface 
égale, à cellules prorondes, subangiilaires, quelquefois lobées , larges de 
1 ligne, quelquefois longues de 3 lignes et alors contenant trois polypes. 
CoUinei arrondies. — Dana, lac. cit. 
Habite les Des Fidji. 

7. PSiHHOCOBA? EXE81. 
ri OBNWOflcni «acMa. Dbm, Zoofh., p. 3t8, pi. 86, flg. 1.4846. 

P. dressée, très épaisse, subdivisée, à lobes dressés et serrés, subcylin- 
driqoes, épais de 1 à 3 pouces , à surface inégale et souvent gibbeuse, 
arrondis et subtrouqués au sommet. Cellules larges de 1 ligne 1/2, irré- 
gulières, presque superficielles, souvent imparfaitement diffluentes. Col- 
lines peu prononcées. Polypes d'un brun pourpre, dépourvus de tenta- 
cules. — Dana, loc. eit. 

Habite les lies Fidji. 

Genre douteux. —DICTYOPHYLLIA. 

Nous avons d'abord considéré ce genre ( Mtmogr. des Astriides , Aim. 
des se. nat., 3' sér., t. XI, p. 285) comme pouvant se rapprocher des 
Méandrines. Dans le Tableau de la classificfUion des Polypes, pincé en léte 
de notre Monographie des Policiers des terrains paléozoïques, nous l'avons 
placé avec doute près des Latoméandres , eu indiquant toutefois que ses 
cloisons vermiculées, et peut-être subtrabiculaires, semblaient indiquer 
ses afâuités avec les Poritides. Malheureusement les seuls ectypes que 
nous avons pu observer ne présentent jamais de caractère assez net pour 
nous permettre de décider la question ; et si aujourd'hui nous regardons 
comme plus convenable de placer ce polypier à la fin de la famille que 
nous venons d'étudier , c'est seulement parce que nous soupçonnons que 
les Coscinarées donneraient une empreinte extrêmement semblable à 
celle des Dictyophyllies, eiceptésous le rapport des murailles qui sont 
très marquées dans ces dernières, et manquent complètement chez le 
genre vivant. Quoi qu'il en soit, l'espèce dont les affinités nalurelles sont 
si incertaines est très facile h reconnaître, et il en a été donné de très 
bonnes figures. 

H. de Blainville, qui a établi cette division générique ( Dict. des se. 
nat. , t. LX , p. 325 , 1830), nomme Dit^yophyllia hemispherica un poly- 
pier du terrain juraasique qui est dans la collection de H. Michelin ; nous 
nous sommes assurés que cet échantillon est loin d'appartenir nu 
genre Diclyophyllia , et n'est pas autre chose qu'une Styline très roulée. 
Enfin H. Fischer de Waldheim a décrit et figuré nveesoin un fossile qui 
loi a été présenté comme provenant du terrain carbonllîirc <le Russie, 
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et qui ne diâère en rien de l'espèce de Haëstriobt ; il l'appalle Dittt/o- 
phyllia aitemans (BvlL soc. mp, wtt. de Moicùu, t. XVI, p. 665, p|. \k, 
;:tj. 1,18^3). 

On ne connaît donc jusqu'à présent qu'une jeule Dictyophyltw , qui 
est la : 

DiCTTOPBïLLiA RBticULATi . Blaînville, Dict. se. nat., t. LX, p. 323; 
Man. d'actin., p. 360, pi. 53, fig. &. — Faujas Saint-Fond, fl/rf. no*, de 
la mmt. SaiiU-Pterre, p. 100, lab. xxsv, Rg, <■ — Metatit im i rMicu- 
lata, Goldfuss, Petref. Germ., p. 63, tab. xil, lig. 5. 

Craie supérieure. Haëstricht. 

Species aiio refermda. 

Alveopora brevicomis, Biainville, Dicl., t. lA, p. 359. ^tatepora. 

Parités armala, Ehrenberg, Corail., p. 119. Stjlophore, 

Porites aitreoides, ibid,, p. 119. Stylophore. 

Parités cervina, Lamarck, t. 11, p. 271 ; 2* édit., p. 438. Sériatopore. 

Porites compressa, Çbifnborg, CantlL, p. 116. Pooilktpore très roulé. 

Porilesdigilata, ihid., p. 116. Stylophore. 

Porites elonfjala, Lamarck, t. II, p. 270; 2" édit., p. û57. Styloptore. 

Porites pistil Itita, Elirenberg, Corail, des roth. meer., p. 115. Stylo- 
phore. 

Porites scabra, Ltim&rck., Hist. des anim. sans vert. ^ t. Il, p. 270, 1816; 
2' édit., p. 436. Est une Slylophore. 

Porites siAdigituia , ibid., p. 271; 2' édit., p. Ù38. Stylophore. 

Parités subieriata, Ehrenberg, Corail., p. 116. Sériatopore î 

Psâmmocora fitssata, Dana, Zooph.,y>. 31x1, pi. 26, Sg. 3. Fongida 



EXPLIGATIOK DES F1GUBE6. 

PLANCHE I. 

PoriUi fnreata. — Fig. i. QiwlquH ratuMux de granduir uaitiNU*. Fi. 4*. Ca- 
liced vus par en dessus , grossis. Fig. 1', Un calice vu obKquaneBt, Mm 
grossi. Fig. 1'. Coupe verticale de la moitié d'un ra,own terninal , gMeai* ; 
— a, a, cavit4s viic^ale* ; — b,b, nuraillM. 
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QUELQUES CaUSXACËS INFÉRIEURS., 

Va* a,-J. TA» maaaoM, 

INTROBUGTION. 

Conduit par nos études sur les Lingualules {i } et les Nico- 
thoés (2) h. nous occuper de divers groupes d'animauT qui ont 
avec eux quelque affinité, nous avions pçur but, en commençant 
ces recherches, de réunir dans un seul et même travail des obser- 
vations sur les divers Crustacés de noire littoral, accompagnées 
d'études embryogéniques comparatives sur lès groupes lés moins 
réguliers : nous devons renoncer k ce projet ; mais, comme nous 
avons réuni de nombreux matériaux qui , tout incomplets qu'ils 
BOfit, peuvent olTrir un certain intérêt, nous les avons coordonnéà 
dans ce mémoire. 

Il n'est aucune branche de l'histoire naturelle des Crustacés 
qui soit aussi peti avancée que celle relative aux Lernéens* 
Presque tout reste & faire, a dit M, Milne Edwards dans, son 
Histoire ntUurelle des Crustacés ; et nous avons pu nous assurer de 
la vérité de ces paroles dans le coui-s de nos recherches. Cepen- 
dant aucun groupe d'animaux ne nous offre un intérêt plus grand 
et un attrait plus vif? Ce sont de vrais animaux, articulés h. la 
sorlîe de t'œuf ; ils sont pourvus dé puissants organes de loco- 
motion; leurs formes sont toujours régulières, souvent même 
élégantes; ils ont des organes ije sen^ pour se conduh'édans leur 
vie vagabonde, et les anneaux du corps donnent souvent de la 

(4) Voy«i Aim.dMK.natur.'. 3* séril, TOl.XI, p. 3t3. ' 

(t) y*ymAm.éttu.fMhtr.,fêMt,ytA.Xltl,f. 3U. - -.'..: 
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souplesse et de la grâce à. leurs mouvements. A l'&ge adulte, 
toute la physionomie change ; ils abdiquent tous les caractères 
de la vie animale, en se fixant pour toujours ou en se choisissant 
un patron. En devenant parasites, c'est te patron qui va vivre 
pour eux de la vie animale; eux, ils perdent les oi^anes dont 
ils n'ont plus que faire : les agents de la locomotion diqiarais- 
sent; les yeux, devenus inutiles, se (létrissent; le corps, si régu- 
lier d'id)Ord,se déforme ; de monstrueuses excroissances seuvent 
surgissent , et l'élégant crustacé n'est plus à la fin qu'une gaine 
difforme et grossière, souvent même grotesque, qui sert d'étui à 
l'estomac et à. l'appareil sexuel. La dégradation s'est tellement 
emparée du parasite , qu'aux yeux de la plupart des naturalistes, 
les Lernéens étaient encore, il n'y a que quelques années, des 
vers du groupe des intestinaux. 

Ce travail renferme la description de toutes les e^èces que 
nous avons observées, et nous n'avons pas cru pouvoir nous dis- 
penser de donner la description de celles qui ont déjà été obser- 
vées et décrites ailleurs. Nous nous sommes attaché aussi k don- 
ner une figure de tous les animaux adultes et de tous les détails 
qui peuvent aider à la connaissance de leurs affinités. Personne, 
que je sache, ne s'est encore occupé de l'étude des Crustacés du 
littoral de la Belgique ; on ignore jusqu'au nom des espèces : un de 
nos savants zoologistes, qui avait eu pour mission , cependant, d*ex- 
plorer notre contrée, ne connaissait lesPycnogonons que par des 
individus qui lui avuent été envoyés de Paris. Ainsi, par ce tra- 
vail, nous comptons rendre un service h. la faune si intéressante 
de notre littoral. Le peu que nous avons fait nous porte & soupçon- 
ner qu'il reste encore bien des espèces & découvrir , même sur 
nos poissons indigènes, et qu'il reste beaucoup de faits nou- 
veaux à enregistrer pour la faune du pays aussi bien que pour \i, 
science. 

11 n'y a pas de classe , sauf celle des Vers helminthes, qui 
comprenne un plus grand nombre de parasites que celle des 
Crustacés, et dans laquelle surtout on voie le parasitisme à un 
degré plus varié. En effet, depuis les Pagures qui vivent dans 
une coquille d'eanprunt, jusqu'aux iKrnéens qui se nourrissent 
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du sang de leur hôte, et aux m&tes de ceux-ci qui sucent le sang 
de leurs femelles, on en voit de toutes les nuances. 

Des Décapodes brachyures vivent en bonne intelligence avec 
dea Mollusques acéphales sous des valves communes qui les pro- 
tègent TuD et l'autre; dans les moules, les Pinna et la Hodiola de 
DOB cfites surtout, on trouve de ces crabes parasites qui avaient 
déj^ attiré l'attention des anciens. Tout un groupe de Décapodes 
maerooses a l'abdomen trop mou pour vivre comme les autres, 
et se réfugie dans une coquille de Gastéropode, que l'animal 
abandonne quand elle devient trop petite, pour en prendre une 
nouvelle plus en rapport avec sa taille : ce sont les Pagures. 

D'autres vivent sur les Baleines et ne se rencontrent que sur 
ou dans l'épaisseur de la peau de ces gigantesques mammifères : 
ce sont las Cyames, les Goronules, les Tubicinelles, qu'on nomme 
vulgairement poux de Baleine. Il parait que les Pyonogonons sont 
conâdérés par ^reur comme parasites des Baleines : cette erreur 
est provenue d'une confusion de noms. 

Les plus nombreux sont ceux qui vivent aux dépens des Pois- 
sons, et que l'on trouve habituellement cramponnés aux bran- 
chies de ces vertèbres: les divers Siphonostomes. 

Les Liogoatules, que nous plaçons dans le voisinage des Ler- 
néeoB, vivent dans diverses cavités du corps de mammifères et de 
rutiles. Il y en a aussi quelques uns qui vivent sur des animaux 
de leur propre classe : des Crustacés sur Crustacés. Les Bopym, 
qa'on obeerve sur les Palœmon, les Nicothoé$ sur les Homards, 
le Phryam» Hippoiytes sur l'Hippolyte, le Phryana Paguri sur 
les Pagures. 

Hais les plus extraordinaires de ces parasites, ce sont les m&les 
des Leméens, qui vivent aux dépens de lenr propre femelle , 
comme la femelle vit aux dépens des Poissons. Ils ne sauraient pas 
plus abandonner leurs familles, que celles-ci ne pourraient quit- 
ter le poisson sur lequel elles se sont cramponnées. 

Enfin , on observe le Liriope pygmœa sur un Trématode , le 
PeUogaiter Paguri. C'est l'inverse de ce que nous montre le 
PhyUine, Trématode qui vit en parasite sur uu Calige. 

Burmeister croyait que les Lernéens peuvent se détacher et se 
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•arvir de leurs crocheta pour se mouvoir librement t iDib, i 
le fait observer M. Kroyer, celui qui a étudié oes panâtes en vie 
ne peut partager oetta opinion : elle ne peut avoir pour cvigine 
que dee observations faites eur des animaux oonstrvAs dans la 
liqueur. Que le LernAen tienne h la branoliie ou à I* peau, il M 
saurait se libérer; il est condamné ii se mouvoir II l'encbottqD'il 
s'est choisi. 

Les femelles des Lerndens n'habitent pas toutes les totauê §é^ 
gions du poÎBson qui les nourrit. En effet, on en trouve trèe sou- 
vent chez les Plagiostomes, sur les appendices mites, dUM )m 
endroits qui sont plus ou moins protégés, et dans les pHi ok la 
peau est la plus tendre, comme à la base des nageoires peotorales; 
quelquefois on en trouve aussi dans le cloaque, lAinénM daM 
les narines , mitis , dans tous les cas , elles sont soltdemeat IfatAee } 
enfin, les organes sur lesquels ellesse trouvent le plus oocmiunâ*' 
ment, oe sont les branchies ou la peau de la eavité braB«hi*te. 

Hisloriqus. 

Il n'y a peut-^ire pas d'animaux sur la iMture desquels on a 
été plus divisé d' opinion que sur les parasites LernéeuL 

C'est Linné qui parait avoir fait le premier raention de ceo pa^ 
rasites, qu'il crut devoir placer parmi les Mollusques ; noua voyons 
en effet, dans la dernière édition du Syttema naturm, le gmab 
Lamaa parmi les Mollusques, entra les Triions et lesiSoyHiaft. 

I^amarcif en eut des opinions très diOërenlea aux diverse^ 
époques de sa vie : dans sa Philosophie zoologique, ou en iaH àM 
Auaélides, tandis que plus tard il crée pour eux uile àtalê, les 
^plsoaires, entre les Insectes et les Vers. 

Mais oe qui surtout nous a paru étonnant, o'eat que Oavier 
ptaoe, l'an VI (1798) , les Lernéens dans l'ordre des H(dl(M|u69 
gastéropodes (Ï'a6/eauejéfnentotre, p. 3â9),.eQl8tl(Mj|me Oai* 
mal, 1'* édition), il met les Chodracanthes dans I^Crustaoés, 
et en 1850 {Règne animal, 2' édition) , l'auteur du RèfM onùro/ 
les place avec d'autres Leroéens parmi les Vers inteetinAUi. 
, J^epuis longtemps, M. Kroyer les réunit déjà avtc iMCirrhi- 
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pÂde£, eL c'est un^des premiera naturalistes qui somblenl avoir 
reconnu leur affinité. 

De Blaioville, en lftl6 , dans son Prodrome d'une nouvelle 
elutifieatim du règno animal, plaoe ces singulier! parulteB danf 
ses Entomozoaires, entre les Hétéropade$ et les Tétradécapodes, 
en les oanaidérant comme un groupe anomal. En 18Sd, ce sa- 
Tant publia l'article Lbrnée dans le grand Dictionnaire det 
iciences naturtlles, et pour la première fois des coupes généri- 
ques nombreuses furent heureusement proposées : il créa pour 
eux huit geores, en suivant le principe de nomenclature qi(il 
svait introduit. 

Ainsi que l'a fait remarquer M. Milne Edwards, Desmsrmt 
reconnut en ièib les affinités des f^rnéens avec les Crustacés,: 
et ce rapprochenKiit reçut sa saoctian, par l'intéressant travail 
qu'Audouin et M. Milne Edwards ont publié, en 1826, sur Iq 
parasita des Homards que ces savants ont appelé Nioothùé. 

Plusieurs naturalistes avaient donc déjà entrevu la nalur» 
réelle des I^ernéens, lorsqu'on I8dâ M. Nordmann publia sur 00 
fToupe le résultat de ses remarquables observations ; il révéla 
l'esistence d'un grand nombre de genres nouveaux, fit oonnallra 
des détails anatomiques et embryogéniques de la plus haute im- 
portance, et faa définitivement l'opinion des naturalistes sur le» 
affinités de ces parasites. Pour la première fois, M. Nordmann At 
GOOBaitre les m&ks des Leroéens , car jusqu'alors on ne oonnais- 
sait guire que les femelles. 

Une année après, M. H. Burmeieter publia dans les Méraoirm 
ia curieux de la nature un travail également remarquable sur 
ces oképiea anionaux; ii décrit avec le plus grand soin les.oarao«. 
tèrea eitérieura de quelques uns d'entre eux , représente les di^ 
vers appendices, et propose une classification , qui a servi d« 
tuas aux rcciiercheB qui ont été entreprises depuis. Il divise ces 
pvaaHee en cioq familles de la maiiière suivante : 

a. Sans tentac. , sans pieds articùl. 1. PenelHna. 

b. Avec tent., pieds articul. 

. 1. Deux appendJoes à crochets derrière la bouche; pas de 
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pieds-nageoires ou seulement des lambeaux cutanés. 2. Ler- 
nœoda. 

% Append. à crochets variables derrière la bouche ; k paires 
de pieds-nageoires; les antennes bi- (3?) ariiculés &. Caiigma. 
Les antennes internes multîarticulés. â. Ergasilina. 

3. Append. à ventouses derrière ou & côté de la bouche. 5. jér- 
gulina. 

Mais le travail le plus important qui ait été fait sar ce sujet 
est dû à H., Kroyer; it est inséré, par fragments, dans le journal 
que ce savant publie sous le nom de Naturhistoriick Tidskriflt 
Copenhague, 1837... Ces animaux y sont étudiés sons divers 
points de vue, et ces recherches sont tout aussi remarquables 
80US le rapport de ta zoologie systématique que sous le rapport 
de l'étude de l'organisation ; tous les Lernéens y sont classés d'à* 
prèsTordre proposé par Burmeister. 

Enfin , un travail non moins remarquable est dû à la plume 
savante de M. Miloe Edv^ards. Dans son Hittotre milureUs det 
Cruttacés. ce savant divise les Crustacés suceurs en Siphona- 
ttomes, en Lernéens et en Crustacés aranétfortnes. Les premiers ont 
un thorax distinct et trois ou quatre paires de pattes; les seconds 
ont un thorax sans divisions annulaires, les pattes rudimentaires 
et difformes ; les troisièmes ont leurs pattes ambulatoires très dé- 
veloppées. 

Les deux premiers ordres sont divisés en familles, et les Ler- 
néens, d'après la manière dont les femelles sont fixées sur leur 
proie, en Chondracanthiens , Tjeméopodiens et Lernéoeériens ; les 
Siphonostomes, d'après la forme de la tête qui est clypéiforme 
ou non, en Pelioc^halet et Paehycéphates. Les diverses espèces 
connues sont décrites avec beaucoup de soin, et les espèces dou- 
teuses sont scrupuleusement indiquées. 

Nous ne devons pas oublier de mentionner également un autre 
travail de M. Milne Edwards. Outre le curieux mémoire sur les 
Nicothoés, ce savant a publié des recherches sur les appendices 
du Pondants , qui ont servi de base aux travaux qui ont été 
entrepris depuis; et il est h. regretter que l'on ne possède pas un 
travail semblable sur les diverses classes des animaux intérieurs. 
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C'est dans ce beau travail sur les Crustacés que l'on voit pour 
la première fois les Fycnogonons prendre leur véritable place & 
cOté des Lernéens, rapprochement qui a été confirmé par 
les recherches qui ont été faites depuis sur ces animaux. 

Il a paru encore divers mémpircssur des genres particuliers 
dont quelques uns sont fort remarquables sous le rapport ana- 
tomique : de ce nombre sont les mémoires de M. Rathke sur le 
Dieheleslium et le Chondracanthus gibbosiu ; de M. Kollar sur le 
Basanitter; de MM. Frey et Leuckaert sur les Caligtts et Pan- 
dœrus. 

Nous donnons ici la liste des travaux qui ont été publiés à 
notre connaissance sur ce sujet : 
Linnt. Fmma luecica, etc., 17ù6. — Sysletna mturœ, 13* édït. , vol. VI, 

Vernies, p. HUh. — Voyage en Westrogotkie. 
Bisrn. Opuscula tuceetiva, 1764. 
O.-F, MollKh. Zoolagia danica, 1777. 
AsiLDGiAKD. Mémoire de l' Acad.de Copenfiagve, 179A. 
COTiit. 1798, 7'ableau élémetaaire, etc. — 1829, Hèspie aâmal, t. iW, 

p. 255. 
LaiURCK. Philoêopkie zoolagique. — Attiituiux tans vertèireii. 
Dklaiochi. Journal de physique, 1811. 
De BliutilLB. J'rodrome d'une nouvelle classification du Règne animal, 

1816. — Mémoire sur tes Lemées {Jownal de physique, t. XCV, 

Paris, 1823).— Art. Lirn*b, Bict. se. natw., vol. XXVI, 1823. 
GaiKT. Brtwfter't Edinb. Joum. o/îa>nc.,july 1827,n»12. — Frariep'i 

nUiien, Bd. XIX, 1828, p. 18. 
NoMiiiiitw. Mikrajer Beifrœge. Berlin , 1832. 
ViKCBKT KoLLAB. BeitrŒge iur Kemtnita der Lemœnartigen Crusiaceen 

(Ann. de Wien-Museum, Bd, I, p, 89, pi. ix et x). 
BuiHlisTii. Uber Schmarolzerkrebie {Nov. aet. Acad. Cas. Leop., 

Tol.XVlI, 1835, pi. t, pag. 270). 
Mavir-. Analeklen fîr vergl. Anatom., Bona, 18S5, pi. iv, flg. 1. 
KaOTlB. Sur les Lemées [Natur. Tiddcrift, I, 1837; II, 1838; — /ifi, 

18&0, p. 702 et 738). 
lIiL5i EDvrARDS. Mémoire tur la NicùtHûé {Arm.tc. nat., l^sér., vol. IX, 

p. 345). — Hiit. nat. des Crustacés, 3 vol. in-8 avec atlas. — Mémoire 

fMT rorganisaiion de la bouche chez les Crustacés suceurs (Ann. se. nal., 

vol. XXVIII). — A#^ animal illustré, 18&0. 
GooMll. Deo. des wtfs de Caligîes et sur leurs métamorphoses {Ann. se. 

mf.,2*sér., 1842, p. 181). 
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TaoMPSÔN. Hepor* 0/ Iht fmna of ïrrhnd , p. 37B. — Thomptm*» t^al. 

Mut. coll. sut^. 
RlTBKB. Bemerkungen uber de» Bau der Dichelestium Sturionù. 1 pi. 

{IVov. act. Acad. nat. cur., vol. XIX, p. 126}, — Chondracanthta Z.o- 

phii{Fa>ma Norwegens, A'ou. act. Acad., vol. XXI, Bonn, 1843). 
Fuit und LEUCIiEiT (18û7}. Einigês zum Souder Sch>aarolzerkeebK , 

Heitragt tur Kintnin, etc. , p. 131. 
Jahsb Sàltir. Demription of Lemeonema Bairdii [Amt. and: mag. ofnat, 

AiV.,aue.. 1860). 
ViM Bbmbdbk. Bulletin Académ. de Bruxelles, 1851, loin. XVIII. 

Observations générales. 

Depuis les travaux de Savigny et d'Audouin , on considère 
généralement les divers appendices qui se développent, soit h la 
tête, soit au thorax, soit à l'abdomen, comme de même nature; 
c'est un organe qui se modifie selon les besoins et les exigences 
des segments. Mais, en est-il ainsi pour tous les appendices saDS 
distinction, antennes, lèvres, mandibules, mâctioii^, pattes- 
mâchoires, pattes-nageoires, etcî Les naturalistes les plus émi- 
nenLs se prononcent pour l'affirmative. Il y a toutefois quelques 
observations à faire, et cette proposition ne nous paraît pas en- 
core démontrée, au point de la considérer comme un fait acquis. 

Dans ces dernières années, M. Brullé & repris cet intéressant 
sujet, et il arrive aussi à la conclusion, que dans la bouche d'un 
crustacé, d'une arachnide, d'un myriapode ou d'un insecte, tous 
les appendices sont de même nature ; cette proposition doit même 
s'étendre, d'après lui , h tous les appendices du corps indistincte- 
ment, si l'on en excepte les ailes. 

Selon le professeur de Dijon, un appendice se monti'e d'au- 
tant plui tât, dans le cours du développement, qu'il doit Acquérir 
un développement plus complet ; en conséquence, les tippendices 
ne peuvent pas tous se développer simultanément, puisqu'ils 
n'ont pas tous la même importance, et ils ne peuvent pas non 
plus se développer régulièrement d'avant en arrière (1) :-CQ sont 
tantôt les mâchoires qui ont le plus d'importance* tantôt les 

(1) Ann. de» k. nat., 3* Bérie, ISii, p. 271. 
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pfttte* ou qu«lquefoit même les tntennea, et les uns ou les autres 
apparaîtront, par conséquent , les premiers. Mais -ce principo 
s'aocorde-t-il aveo les donoéss fournies par l'embryogénie? c'est 
ce qu'il MT&it important d'eiAminer. 

Ob n'a guère réussi dans Ira tentatives que l'on a faites pi>ur 
rapporter les pièces de ta boucbe k leurs segments respectifs. 
Àudouin croyait pouvoir rapporter les trois premières paires 
d'af^MUidices (oculaires et antennaires) & Tarceau supérieur des 
trois premiers auneaox thoraciques, et les pattes k l'arceai^ iiifé- 
rinir des mêmes segments; mais les travaux embryogéniques 
parlent contre cette idée, et M. Milne Edwards fait observer avQe 
raiion , que s'ils appartenaient aux mêmes anneaux , les appen- 
dioM devraiwt recevoir leurs nerfs des mêmes ganglions : or 
cela n'est pas, 11 n'a pas été démontré non plus è quels segments 
se rapportent les quatre paires d'appendices qui forment les 
pièces de la bouche , dans la plupart des Articulés (lèvre supé- 
rieure , oiandibu^ee, m&choires et lèvre inférieure). La eignifica' 
tion de ces organes laisse donc quelque chose à désirer. 

Dans les animaux vertébrés, il n'existe que deux paires de 
nembree, et les os maxillaires ne sont guère considérés comme 
6tant leur analogue; or n'en serait-il pas de même dans les 
bnimaux articulés? Les pièces de la bouche proprement dites ne 
correspondent-elles pas plutôt à certaines parties solides dépen- 
dant de la bouche ou de l'estomac? Les mandibules et les mâ- 
choires ne sont-elles pas plutôt analogues aux pièces cornées 
buccales de pluueurs Mollusques et Annélides? 

Cette interprétation permettrait peut-être à ta fui de mieux 
reooDnallro les segments de la tète. Si les mandibules et les 
-m&ohoires ne sont pas des pattes modifiées, il ne faut pas cher- 
cher leur arceau, et il ne reste qu'ti découvrir les segments des 
palpes maiillairee et labiaux : ces dernieis seraient seuls des 
patlM qui sa seraient implantées sur des organes digeslifs.. 

Des recherches embryogéniques, faites dans cette directioni 
prouveront si nous avons bien ou mal interprété ces organost 
et , pour nous servir des expressions de Rathke, elles noua apr 
{irtiilreat si nous sommes resté dans le bon chemin. 
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Voyons ce que l'embryogénie des animaux articulés nous ap- 
prend & ce sujet. 

D'après les observations de Rathke, cinq paires d'appendice» 
se montrent simultanément dans les Scorpions; les aotérieum 
correspondent aux énormes palpes, les postérieurs sont les pattes. 
Les pièces de la bouche semblent suivre une autre marche dus 
leur mode d'apparition. 

Hérold annonce le même résultat au sujet du développement 
des appendices chez les Aranéides; on voit apparaître & la foia 
cinq paires d'appendices semblables, dont les antérieurs devien- 
nent également les palpes. 

Dans les Acarides, il n'y a que quatre paires d'appendices qui 
apparaissent simultanément : la première, qui apparaît aussi 
comme les autres, devient également la paire de palpes, tandis 
que les autres deviennent de vraies pattes. 

Les Insectes naissent avec trois paires de pattes h la fois, 
comme les Myriapodes, ou du moins, si elles n'existent pas au 
moment de l'éclosion, ces pattes apparaissent simultanément. 
Les antennes semblent se montrer en même temps que les pattes, 
mais présentent toutefois dès le principe une différence. A cha* 
que mue, de nouvelles pattes viennent s'ajouter à celles qui 
existent dans les Myriapodes, tandis que le nombre primitif 
reste dans tous les Insectes. Si les observations sont exactes, les 
palpes ne semblent donc pas, dans ces derniers, se développer 
comme dans les autres. 

S'il semble y avoir beaucoup d'uniformité dans le mode d'^>- 
parition des appendices chez les Articulés aériens, il n'en est pas 
de même dans les Crustacés; ici nous trouvons, en effet, des 
nombres très différents à l'état adulte comme à l'&ge embryon- 
naire. Il est des Crustacés où l'on compte plus de soixante paires 
de membres, dit M. Milne Edwards, tandis que, dans d'autres 
espèces, il n'en existe que quatre ou cinq; mais dans l'immense 
majorité des cas, on en trouve une série de vingt paire8,-dit le 
savant professeur. Je crois que l'on peut dire aujourd'hui qu'il 
existe des Crustacés avec deux paires de membres. 

Deux paires de lanières semblables apparaissent d'abord chef 
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l'Ecrevisse, d'après Rathke(l), et ces lanières sont bientôt suivies 
d'une troisième paire; les premières représentent les antennes, 
d'après cet auteur, les secondes les mandibules. Apparaissent 
ensuite les appendices oculaires ; puis surgissent les mftchoires 
proprement dites, avec les pattes-mâchoires ; il n'en parait d'a- 
bord que trois paires qui sont suivies de trois autres. C'est le 
premier nombre (antennes et mandibules), qui se répète. Les 
pattes ambulatoires se montrent ensuite, vers l'époque de l'ap- 
parition des mAcliures. 

D'après ErdI , les cinq paires de pattes paraissent k la fois 
dans les Homards, et s'accroissent rapidement en longueur. 

II y a donc ici une véritable succession dans ta formation des 
appendices, et les mandibules, comme les mâchoires, semblent 
se développer avec les autres appendices. 

Dans l'Idothée, il surgit d'après Rathke (S) encore, deux paires 
d'antennes, une lèvre supérieure, une pah'e de mandibules, une 
paire de mâchoires, et une lèvre inférieure ; puis, plus tard, ap- 
paraissent de la même manière les pattes et les nageoires. La sep- 
tième paire de pattes apparaît seulement lorsque l'embryon 
quitte la poche de la mère ; puis il se forme, toujours d'après 
Bathte, deux paires d'appendices foliacés qui semblent se rap- 
porter à l'appareil sexuel, et enfin trois paires de feuillets bran- 
chiaux qui sont suivis d'autant d'appendices foliacés servant 
à proléger les tu-ancbies. On voit donc ici quinze paires d'f4)pen- 
dices semblables qui se métamorphosent plus tard d'après les 
diverses régions du corps. Les Janira, les Ligia et peut-filre 
aussi les Amphitoés offrent-ils les mêmes phénomènes embryo- 
géniques. 

Au contrure, les larves de Bopyre paraissent n'avoir que 
quatre paires de pattes au sortir de l'œuf, et les trois dernières 
ne se forment qu'après qu'elles ont quitté la mère. 

Les Crustacés microscopiques et parasites montrent encore 
entre eux des différences plus grandes et des dispositions plus 
curieuses. 

(t) Ueber Beldttitg und Enltoidalvng ier Pluu Knbbm. Leipzig, 48S9. 

(î) Zw Morphohgit. 

3" série. Zoot. T. XVI. (Cahier n^t]" 8 
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18. On en voit d'abord, disais- je dans mon mémoire sur les 
Linguatules, qui sont remarquables par les deux paires d'appea- 
dicesqui apparaissent comme des antennes-nageoires: noustroo- 
vons, dans ce cas, VAchteret Pereammy le TraehdttutM petyeoU 
pu3, r/wura cyeladoidet, VJpus coHoriformia, etc. ' 

ih. Nous trouvons un tebond type dans lequel, au lieu de 
deux paires d'appendices, se développent simultanémont trotf 
paires, comme les Ergasiles, les Lernéoeères, les Lernéopodea et 
les Caliges, Les antérieures présentent l'aspect d'antennes , les 
deux postérieures celui de pattes. Les larves des Girrhipèdes sont 
tout à fait semblables quant 4ux appendices. Les Picnogwons 
n'ont également au début que deux paires de pattes et une paire 
d'antennes. 

15. Le genre Anchorelle forme un troisième type: deux paires 
d'appendices surgissent simultanément ; mais, au lieu de r^ré- 
sentcr des antennes-nageoires, ce sont plutôt des pinces-paltes, 
comme dans les Linguatules. 

IC. Il résulte des recherches de J. KaufTmanQ (1), que lei 
Tardigradcs ne montrent d'abord, comme les Linguatules, que 
deux paires d'appendices. 

17. L'Artemia êoUna, au moment de sa naissance, porte doux 
paires de pattes et une paire d'antennes, et la bouche est si peu 
distincte, dit M. Joly, qu'il doute même qu'elle existe (3). 

18. Le Branchipc, au sortir de l'œuf, possède deux paires d'an- 
tennes et deux paires de pattes, dit Jurnie; après la première 
mue, deux paires apparaissent sous forme de bourgeons; aprist 
la troisième mue, l'animal a neuf paires de pattes, et l'accrois- 
sement continue ainsi d'avant en arrière. 

- 19. Les trois paires d'appendices des Cyclâpes se modifient, 
les deux premières en antennes, l'autre en piices de la bouche, 
d'après Bathke (â), et il suppose qu'il en est de môme dans 
les Lernéens. 
20. Ce qui ressort de cette comparaison, c'est quelesappen- 

(1) WiaenKhaftl Zool., 1851, p. 220. 
(3) Ann. dMM. nat., V série, t. XIII, 
(3) Reiiebemerkuiigen au» Taiirim, p. 116. 
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dicea n* apparaissent pu avec cette régularité que Ton observe 
dans les Vertébrés, et que le nombre deux, qui ne se trouve dans 
BDcane autre classe d'Articulés, est pour tùnsi dire la règle dans 
les derniers rangs des Crustacés. 

31. C'est pour ce motif aussi que les m&les des Leniéens, qui 
sont dana un arrêt de développement, conservent toute la vie les 
caractères embryogéniques, et ne sont pourvus que de deux pai- 
res d'appendices d'attaché , sans aucun autre organe de loco<- 
motioD. 

Les palpes ainsi que les antennes ee développent, chez quel- 
ques uns, comme les paires de pattes antérieures. 

Appareil «exuel. 

Les premiers observateurs ne trouvant que des femelles, et 
presque toujours chargées de deux longs ovisacs pleins d'em- 
bryons, on ne doit pas être surpris si ces Epizoaires ont été re- 
gardés comme hermaphrodites, et cela jusqu'à une époque assez 
peu éloignée de nous. Grant, en décrivant son Lernea elongata, 
était encore de cet avis. 

Gisler (Jcla swcica , 1751) paraît avoir connu le mâle de ces 
animaux , en décrivant le Lernea saJmmea; toutefois c'est sur- 
tout h. M. Nordmann que la science est redevable de ce qu'elle a 
enregistré d'important sur ce sujet. Si nous ne sommes pas de 
l'avis de M. Nordmann, que ces mâles accompagnent générale- 
ment en même nombre les femelles, et qu'ils sont toujours accro- 
chés aux mêmes adroits du corps, nous n'en reconnaissons pas 
moins que, sans ces observations, nous n'en eussions probable- 
ment point découvert les deux sexeâ. Ce sont les recherches de 
cet habile observateur qui nous ont servi de guide. Il n'y a pas 
longtemps que M. Burmeister se demandait si les mâles observés 
par Nordmann ne sont pas plutôt de jeunes individus (1); le 
savant naturaliste n'eût certes pas fait cette question, si ses 
observations avaient eu lieu sur des Lernéens vivants. 

M. Rathke n'a pas douté que ce ne soient les véritables mâles; 

(I) Act. Ml. eur. , vol. XXVn, «"partie. 
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il en a obsei-vé dans le Chondràcanthus gtbbosut, à côté de V^pea- 
dice générateur femelle. On pourrait se faire aujourd'tiui la 
question : Les m&les sont-ils donc tous semblables, même quand 
il existe de notables ditTérences entre les femelles? Gomme on 
pouvait le prévoir, ces organismes ayant d'autant plus de res- 
semblance entre eux qu'ils sont plus jeunes, et les mftles, cou- 
servant la forme embryonnaire, la ressemblance devait nécessai- 
rement être fort grande ; toutefois nous avons reconnu déjà 
quelques modifications importantes, tant pour la taille que pour 
les caractères extérieurs. Dans le Lemeopoda Galets le ro&le, en 
effet, n^a que le tiers ou le quart de la taille de la femelle, et l'on 
reconnaît aisément les modificalions que l'embryon a subies en 
prenant les caractères de l'un et de l'autre sexe; ici personne 
ne révoquera en doute le sexe de celui qui est accroché aux flancs 
de la femelle. 

Ainsi, les mâles ne présentent pas tous ces proportions lillipU' 
tiennes qu'on aperçoit dans certaines espèces. 

Quant aux différences d'organisation, ou plutôt de caraclèi'es 
extérieurs, lesm&lesontordinairementlecorps divisé en deux ré- 
gions, une paire d'antennes à la tête, et deux paires de pattes 
crochues situées en dessous du thorax. 

C'est h ce type que semblent devoir se rapporter les modifica- 
tions qui ont lieu, les Jnch(yreUes, Les Leméonèmet et tes Lçméo- 
podes offrent, sous ce rapport, une grande ressemblance entre 
eux; les m&les des Chondracanlhes diffèrent un peu des précé- 
dents, surtout par le nombre des paires d'appendices, qui est 
plus grand. 

Doit-on s'attendreàtrouverencore des différences notables dans 
lesmâlcsencoreinconnusde quelques espèces? Nous ne le pensons 
pas; on connaît déjà les deux sexes dans les trois principales 
divisions des Lernéides et dans les genres qui s'éloignent le plus 
des uns des autres. Ce ne sont plus, pensons-nous, que des dé* 
tails que l'on aura à ajouter aux faits actuellement constatés. En 
effet, les ni&les sont connus de trois Chondracanlhes [cornuttts, 
Zei, gibbosus et gobina), et on ne les distinguerait guère spécifi- 
quement entre eux ; de deux espèces d' >^ncAore//a («mar^tnota et 
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imeintua), ils se ressemblent entré eux autant que les précédents : 
les deux Leméopodes {Galei et elongata) de VAchteres Percarum 
et du Lemeonema Mitsfeli. Nous avons étudié nous-mâme le ro&le 
des Chondracanthtis eomutus et Zet, de VJnehordla marginata, 
du Lemeopoda Galei et da I.£meonema Miuteli. Les autres ont 
été reconnus par MM. Nordmann et Kroyer. 

Il reste toutefois une lacune à combler : Die gesctUechtstheile 
der\fannchensindnocknickt Mianf, dit M. Kroyer dans son beau 
travail sur ces animaux. Cette lacune, nous allons la combler. 

Sur huit femelles d'j4nckorefla rugosa , que nourrissait un 
Ànarrhicas lupus au mois de mai, trois portaient des m&les; 
deux de ces femelles montraient leur mâle accroché h. la partie 
antérieure du corps ; la troisième, qui n'était qu'à la moitié de 
sa croissance, en montrait deux, dont l'un occupait le devant du 
corps, l'autre habitait l'abdomen. 

Ces individus, tous vivants, nous ont permis de voir les appa- 
reils digestif et sexuel. 

L'appareil sexuel m&le consiste dans une glande double, logée 
& côté et en dessous du canal digestif, et qui s'étend dans pres- 
que toute la longueur du corps. Il est à remarquer que le corps 
de ces animaux est fort ramassé. On peut voir le testicule & droite 
et h. gauche à travers ta peau ; il consiste dans un organe d'un 
blanc mat, formé de plusieurs lobes; en avant on distingue un 
renflement vésiculaire, semblable & une vésicule sénainale, et 
dans laquelle on voit un grouillement continuel. Ce sont les 
spermatozoïdes qui ont la forme de globules. Au-devant de celte 
vésicule, nous avons pu reconnaître le canal excréteur ou le sper- 
midncte qui s'ouvre en dessous et en arrière des crochets d!atla- 
che. Nous n'avons pas vu de pénis. En plaçant l'animal sur le 
dos ou sur le ventre, on voit que le testicule est double. 

Ce sont les seuls mftles chez lesquels nous avons pu reconnaî- 
tre cet appareil, et s'il avait pu rester quelque doute dans notre 
esprit au sujet de cette détermination, ce doute eijt été levé par 
les observations que M. Zenker (1) vient de publier sur l'organe 

(f) Uùller's ÀTchiv, 13G1, liv, II, p. \ii, lab, m, ûg. 1, Von dn- groum 
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mâle de plusieurs Dapbnoldee. H. Zenker a Tait connaître cet ap- 
pareil dans le Sida cristalUna et dans trois espèces de Lyncetu. 
Ces observations s'accordent parfaitement avec les miennes ; cet 
appareil présente la plus grande analogie avec celui que nous ve- 
nons de faire coonaUredans VAnchorella. 

Il reste toutefois encore la question : Comment la fécondation 
s'opère-t-elle dans ces parasites? Y a-t-il un pénis, ou la liqueur 
mâle opëre-t-elle à l'aide de spermatophores , comme cela a 
lieu dans quelques Crustacés inférieurs? Nous ne pouvons répon- 
dre h cette question, mais M. Milne Edwards nous a dit avoir vu, 
chcE des mâles , conservés dans la liqueur, quelque chose qui 
n'est pas sans analogie avec ces porte-sperme. Nous avouons 
que c'est du reste la seule manière de se rendre compte du phé- 
nomène de la fécondation, puisque dans plusieurs de ces parasi- 
tes tes mâles sont constamment accrochés èk la partie antérieure 
du corps de la femelle, et, par conséquent, loin de l'appareil 
sexuel. 

Depuis quelques années , cette question de la dilTérence de 
forme et de volume des sexes a changé entièrement de face; 
l'honneur d'avoir ouvert cette nouvelle voie appartient à M. Nord- 
mann, et M. KoUiker a sanctionné cette théorie par une des plus 
jolies découvertes que l'on ïtit faites dans ces derniers temps. 

Dans les animaux supérieurs it y a généralement peu de diffé- 
rence dans les sexes ; c'est tout au plus s'il existe quelque modifi- 
cation dans la taille, dans la coloration, ou, comme cbez les 
oiseaux, dans des ornements d'une nature particulière. 

On connaît depuis longtemps la grande différence entre la 
femelle connue sous le nom de Fer luisant , et son m&le Coléo- 
j^ère; on sait aussi que dans les Crabes, surtout le Cro6e tourteau, 
les femelles ne deviennent pas, à beaucoup près, aussi grandes 
que les mâles. Mais l'exemple le plus frappant de la diiïérence 
de taille est celui fourni par les Lernéens ; c'est par centaines de 
fois que la femelle l'omporte, sous ce rapport, sur le mâle. Ainsi 
c'est l'inverse de ce que nous montrent les Décapodes brachyures. 

Melirsacht der PUnlloiiodeit und Dapbnoïilen, h'euitl man die Wiinnchm noch gar 
nichi, dit Zeniker, page IIS. 
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Guvier, après Délie Chiaj'e, avait découvert sur des Cépha- 
lopodes on ver bien «nguUer , qu'il décrivit bous le nom de 
Hectoeotyle. Ce ver a le corps couvert de ventouses, et comme il 
s'éloigne de tous les parasites connus, on a prétendu que Cuvier 
avait décrit pour un Ver un bras mutilé de Céphalopode (1). 

Il est, du reste, lui-même frappé de la ressemblance que le 
parasite présente avec le bras de son patron. Que l'on juge, dit 
Cuvier, combien de systèmes il serut possible de fonder sur des 
ressemblances si extraordinaires. Jamais l'imagination n'a eu à 
s'exercer sur un sujet plus curieux. 

Ce prétendu vsr parasite des Céphalopodes, qui n'a donc rien 
de commun aveo l'animal sur lequel il vit, ni en forme ni en vo- 
lume, n'est autre chose que te m&le de ces singuliers Mollusques. 
C'est Kolliker qui a reconnu ce phénomène pendant son voyage 
en Sicile ; mais il n'a osé publier ce fait qu'après avoir hésité 
ptodant bien longtemps. 

£□ publiant mon mémoire sur les Tubulaires, quelques dispo* 
Bitions organiques s'offraient encore à moi avec tous les carac* 
tères de l'énigme; je ne connaissais pas l'organe m&le et je ne 
croyais pas k son existence. Rathke, Krcrtin , Steenshop et KoUi- 
ker étaient cependant d'un avis contraire. Voici comment j* 
m'étais trompé, et quelle signification on peut donner aujour* 
d'hui à ces organes. 

Dans les Tubulaires et las Campanulaires nous trouvons des 
phénomènes qui se rattachent h ceux-ci. Les m&les, comme les 
femelles, peuvent s'eâ^er complètement, si je puis m'exprimer 
ainsi ; pourvu que la progéniture soit assurée, que la fécondation 
ait pu s'opérer, l'animal peut se flétrir, sa forme peut disparaître, 
et il peut ne rester de lui que le sac spermatoioldal ou la poche 
des Œufs; c'est dans tout l'animal qu'il se produit un arrêt do 
développement. Lea m&les, comme les femelles, ne sont représen- 
tés que par un sac qui loge les ceufs ou les Spermatozoïdes. 

Les faits si exceptionnels signalés par Nordmann, à propos des 
sexes des Lernéans, perdent donc entièrement leur caracièt-e in- 

(1) TWcftoeepAa'ui ac0labul(ir<«, DclioChtajc, l/fni , pan. Il.pl. IG.flg.t-'î; 
Ann. K. Mt., XVllI, pi. XI, (829; Rigne animal, vol. Itl. p. Ï66. 
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solite, et l'on ne pourrait plus demander, avec Barmeister, &i les 
m&les de Nordmann ne sont pas plutôt déjeunes individus; cette 
détermination n'a plus besoin d'être véririée. 

Genre Calick. 

Le genre Calige est assez bieii circonscrit, et, h. l'exemple de 
MM. Kroyer et Milne Edwards, nous conservons dans un seul et 
même groupe ceux qui ont les lames frontales à ventouses et 
ceux qui en sont dépourvus. 

Hais si le genre est bien déterminé, les espèces sont difficiles & 
reconnaître, non pas qu'on ne les distingue aisément entre elles ; 
mais les auteurs n'ont pas toujours donné à. leurs descriptions 
l'exactitude et l'étendue nécessaires. 

Il y a trois espèces de Caliges qui vivent sur nos poissons. 
Une seule est pourvue de ventouses sur les plaques frontales : 
nous l'avions regardée d'abord comme étant le Calige de Mvller ; 
mais, après avoir comparé avec soin tes descriptions des auteurs 
et les figures , nous avons reconnu notre erreur. Ce Calige est 
nouveau pour la science : c'est notre Caligus elegans. Les deux 
autres espèces , sans ventouses aux plaques frontales, sont : le 
Caligvs kippogbssi, et une espèce nouvelle que nous avons nom- 
mée Caligus gracilis. 

Ces Caliges ont été pris sur le Turbot, la Barbue, le Flétan et le 
Cabiljau {Gadus morrhua) ; nous en avons trouvé aussi en abon- 
dance sur les branchies des Squatine-Ange. Nous pouvons aujour- 
d'hui nous procurer ces parasites en abondance'; les pécheurs 
rapportent de la pêche du Nord des Ca^iljaus , des Flétans , des 
Maquereaux et d'autres poissons qu'ils tiennent en vie dans leurs 
viviers jusqu'à leur entrée dans le port. Après un long voyage, ces 
poissons s'amaigrissent et se couvrent littéralement de poux : c'est 
sous ce nom que les pécheursdésignent les parasites qui nousoccu- 
pent ; même on voit, d'après la quantité de poux, si les poissons 
sont restés longtemps dans les viviers. Sur le côté blanc du corps 
du Flélan, on trouve, outre les Caliges, le beau Trématode 
VEpiledelle, que nous espérons pouvoii- bientôt faire connaître 
dans tous SCS détails. 
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Souvent on observe des Vers sur les tubes ovifères de ces 
Crustacés , ils en sont même parfois littéralement recouverts ; 
on ne les a pas encore observés ailleurs. Ces Vers, connus de 
H. Kroyer, qui en faisait des Phylines. ont été décrits sous le nom 
de Udonella par Johnslon , et de yàmphibotrium par Frey et 
Leuckaert. Nous avons été sur le point de les décrire sous un 
quatrième nom, c'est notre genre Pseudobdelle ou Hélérobdelle. 
On observe aussi quelquefois des bouquets de Vorticelles et même 
des œufs qui flottent èi la surface de ces tubes. 

Nous avons eu l'occasion de faire quelques observations sur le 
premier âge embryonnaire de ces parasites. Il n'est pas rare de 
trouver de jeunes Caliges en voie de dévetoppemenl dans leurs 
tubes. 

Ces observations sont faites sur le Caligus gracilis. 

En ouvrant un de ces tubes, on voit les œufs se répandre ; et 
ils perdent bientôt les traces de la compression qu'ils éprou- 
vaient lorsqu'ils étaient serrés dans leur prison étroite ; les mem- 
branes se distendent , les parois s'arrondissent . et souvent on 
aperçoit distinctement l'embryon à travers l'épaisseur de son 
enveloppe ; on reconnaît même à l'extérieur leur &ge aux taches 
de pigment qu'on aperçoit à travers les parois des tubes. 

On voit poindre toujours simultanément dans ces jeunes para- 
sites trois appendices de longueur égale, et également serrés les 
tins contre les autres ; dans le cours du développement ils s'allon- 
gent, des étranglements apparaissent, le dernier article se garnit 
de soies, et les organes de locomotion sont formés. Au moment de 
sortir de son enveloppe et de Jouir de la vie libre, l'embryon 
montre la masse vitelline concentrée & la partie postérieure et 
supérieure du dos ; en avant, on distingue des plaques de pigment 
qui forment des dessins réguliers sur le front : ce sont deux V réunis 
par la pointe ; à la partie postérieure, on découvre encore deux 
petites taches de la même couleur rouge, et, en arrière, le corps 
montre au bout deux petites soies qui deviendront sans doute les 
soies caudales. M. Goodsir a vu quatre épines terminer le corps 
en arrière (1). 

(4) TltêEiinb.»mophit.)oumùl, juillet i 9ii(Am. k. nat., toI- XVIII, p. 1 31). 
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Nous n'avons pu observer le développement ultérieur, ne pou- 
vant conserver ces embryons en vie. 

Caligtts gracilii , Van Ben. 
(W.S, fig. 1-7). 

Comme le Calige du Flétan, cette espèce est dépourvue de 
ventouses sur le bord marginal des lames frontales; elle se 
distingue de toutes les autres par la longueur de son appendice 
abdominal. Nous t'avons trouvée en abondance sur la Barbue 
(Pleuronecles rhombtts). 

La figure que donne M. Guérin, dans son Iconographie, et 
qu'il attribue au Caligus piscinus, nous a un instant induit en 
erreur; mais comme le fait remarquer M. Milne Edwards (1), 
ce Calige ne peut être rapporté h cette espèce i. cause de la lon- 
gueur de son abdomen, qui est plus de deux fois aussi long qu'il 
est large. 

Habite sur le corps et dans la cavité branchiale de la Barbue 
et du Turbot. 

Syn.r Caligus piseinus, G\iéT\a,leon. du Bègne (mimal,Ct.mTkCts,p\. ^5, 
fig. ï. 

Notre parasite diffère de celui figuré par M. Guérin, par l'ab- 
sence de l'épine figurée sur l'article basilaire de la première paire 
de crochets. Notre Calige n'a pas cette épine. 

C'est avec le Calige de l'Esturgeon de M. Kroyer (2) que ce 
parasite a le plus d'analogie, et ces deux espèces se réunissent en 
un petit groupe par la longueur de leur abdomen. 

Ce Calige diiïère toutefois du Sturionis par la forme du corps qui 
est plus gracieuse, le pédicule thoracique qui est plus étroit ; par 
la fourche sternale, qui, au lieu d'avoir les dents bifurquées, a ses 
dents simples, et par la portion abdominale, qui est proportion- 
nellement plus longue dans le Calige grêle; nous ajouterons, 
toutefois , que , si nous avions obs ervé ces Crustacés sur les 



(1) Lac. cil,, p. 456 , en note. 
(3) Tidtkr., vol. I, pi. 6, Gg. $. 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



SUR QUELQUES CaDSTAC^ INP|aiBORS. 91 

mêmes poissons, nous eussions liésîté de former une espèce nou- 
velle, attribuant & une variété locale ou h. quelques particularités 
aceidentellee les différences légères que nous observons entre 
elles. En tout cas^ tous les individus que nous avops observés, ot 
sur divers poissons, sont semblables entre eux. 

Voici une courte description de cette espèce : 

Les antennes sont situées au bout et eu dehors des lamelles 
frontales; elles sont formées de deux articles sétifères, le dernier 
jouit seul de quelque mobilité. 

Un suçoir assez allongé montre l'orifice buccal au bout, entre 
deux épines doubles (pi. 3, llg. 3). Quatre paires d'appendices 
entourent la bouche, dont une paire est immobile ; les autres sont 
articulées. La première est située & la base du suçoir ; l'article ter - 
minai est recourbé et a la forme d'un crochet. Une seconde paire 
est située au milieu des trois : c'est la paire la plus grêle; elle 
montre deui pièces longues, ta dernière surtout qui est terminée 
en fourche. La troisième paire est la plus forte : elle est terminée 
par un fort crochet terminal qui peut faire la paire avec l'arlicle 
précédent. Un peu en arrière de cette dernière paire, on voit au 
milieu la fourche sternale dont les deux pointes sont simple?. 

Suivent quatre paires de pattes, dont les deux du milieu sont 
biramées; les trois antérieures sont armées de longues soies : la 
quatrième paire est sans soies, présente seulement des onglets 
au bout, et elle prend insertion sur le pédicule abdominal ; celte 
troisième montre, comme les deux premières, trois articles pla- 
cés bout à bout. 

Au milieu de la carapace on y distingue deux yeux très rap- 
prochés. La carapace et le thorax ont chacun 3 millimètres de 
long {fig. 2); l'abdomen en a 2 1/2; les tubes ovigères ont 5 mil- 
limètres de long, de manière que ce Crustacé, mesuré depuis les 
lamelles frontales jusqu'au bout des tubes, a 11 millimètres. Les 
tubes ovigères ne logent qu'un seul œuf dans la largeur. 

Caligus elegam , Van Ben. 

Nous avons observé les deux sexes : les m&les sont plus grands 
que les femelles, La carapace est proportionnellement un peu plus 
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large dans le sexe masculin , et les yeux sont confondus sur la 
li^ne médiane. C'est le segment abdominal qui offre le plus de 
différence, parce que c'est lui qui loge l'ovaire; l'appendice cau- 
dal est pourvu dans le sexe mâle de soies plus longues et plus 
nombreuses ; la femelle en a aussi , mais ces soies sont tellement 
courtes , que nous comprenons fort bien qu'elles aient pu échap- 
per h. l'examen. 

La détermination de cette espèce nous a beaucoup embarrassé, 
n'ayant pu nous procurer les ouvrages qui contiennent les des- 
criptions et les planches originales. 

Trois espèces à ventouses marginales , h abdomen court et à 
carapace large, sont signalées par les auteurs ; ce sont : le Calige 
minime, le Calige de Miiller, et le Caligus curtus. MM. Nord- 
mann et Milne Edwards ont Tait connaître avec soin la pre- 
mière espèce , et notre Calige ne s'y rapporte pas évidemment ; 
les deux autres ne sont pas décrites avec le même soin, et, si 
nous devions nous fier à. la description et à la ligure que H. De- 
marest a données de cette espèce , il est évident aussi que notre 
Calige n'appartient pas à la seconde espèce ; et quant h la troi- 
sième, il y a confusion parmi les auteurs. M. Milne Edwards 
pense que M. Kroyer n'a pas décrit le C curtut de Mùller, mais 
une autre espèce. Le C. curtvs de Kroyer est voisin de la nôtre, 
et comme M. Milne Edwards pense que cette espèce devrait chan- 
ger de nom , nous lui avons donné celui à'elegam. 

Syn. : CtUigus curtus, Kroyer, 7'idskr., vol. I, p. 619, et vol. Il, 
page 19; vol. 1, pl.6,fig. 2. 

Longueur totale du mâle ... ik millimètres. 
Id. de 1b femelle. 10 — 

Ce Calige se trouve en abondance sur les Cabiljaus tenus dans 
les viviers des chaloupes de pêche. 

Le céphalothorax de la femelle est un peu plus long que large ; 
en avant, il se termine par une lame frontale assez large, avec 
une petite échancrure au milieu et montrant sur le cAté une autre 
échancrure, pour les organes que l'on a considérés comme des 
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ventouses ; le bout de ces lamee est libre , et se termine par une 
antenne assez grêle , mais fort distincte. 

Les compartiments, h. la face supérieure du céphalothorax, sont 
très distincts. Quant aux appendices , leur nombre est le même 
dans toutes les eâpècee du genre, mais les premières paires 
montrent des modifications spécifiques que nous allons faire 
connaître. La fourche sternale ne présente rien de particulier; les 
deux dents sont simples au bout ; la trompe est courte , et montre 
de chaque cAté une épine à base très large et terminée en pointe ; 
& côté et plus en dehors , entre les deux premiers appendices , 
on voit deux crochets recourbés comme le dernier article de 
quelques e^èces de ce genre. Les trois premiers appendices pré- 
sentent des caractères tranchés ; le premier est proportionnelle- 
ment court et tordu sur lui-même, de manière que ce n'est 
pas sans peine qu'on parvient à voir le crochet terminal ; on voit 
une sorte d'apophyse èi sa base , qui donne à l'extrémité , vue 
de profil , Taspect d'un pavillon d*oreille placé sur la tête d'un 
oiseau. Tout cet appendice est fort et robuste. La seconde paire 
se distingue par sa forme grêle , et se compose de deux longs 
articles , dont le dernier est terminé en deux longs filaments. La 
troisième est la plus forte ; elle est de forme ovale , fait saillie à 
la face inférieure du thorax et se termine par une forte dent 
mobile ; sur l'avant-demier article se trouve une autre dent qui 
peut servir de point d'appui , faire la pince, et puis une autre 
dent encore située au milieu de la concavité. Cette dernière paire 
est évidemment le principal organe d'adhésion. 

Calige du Flétan {Ctdigut Sippoglimi, Kr.). 
C'est l'espèce la plus facile & reconnaître. H. Kroyer en a 
donné une très bonne figure ; tous les appendices sont fidèle- 
ment représentés : nous sommes & même de faire connaître le 
m&le, qui n'avait pas encore été observé. 

Syn. : Binoeulia piscinus, Fabr., Faun. Groenl., p. 239. 

Caiigus Hippoglotsi, Kr., Tidskrift, vol. ?, p. 625. pi, 6, 6g. 3, 

et vol. Il, p. 19. 
Caligvu tfippoy/M« , Milne Edwards, Hlst. nat. Crvsl. , vol. lil, 
p. ftSfl. 
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NouB avons toujours trouvé cette çspèce en abondance sur le 
VlàUn {Uippoghuus) , et d'autres espèces de Pleuronectes. 
(lommo on no connaît pas encore le mâle, nous altona en donner 
une courte UuticriptioD. 

I^ inftiti devient un pou plus grand que la femelle ; comnae 
dann Ion autroa espèces , il se distingue de celle-ci par le der- 
nlor aniionu tlior&cique , qui est proporlioDoellenaent très petit. 
On tm volt plus d'yeux clicz les individus des deux sexes coo- 
«nrvi^A dans la li<[ueur. L'abdomen est très court , et terminé par 
doii m\m polilof. Ses appendices , ainsi que la Tourche sternale 
ut Itm ^pliius, ofTiout le mâme caractère dans les deux sexes. 1.06 
tlmix opines de la fourche sternale sont bifides . ce qui sert ^ 
ilUtinguor fooilomoDt cette espèce. 

Pandarvs bieolor, Lncll. 

Nous avons obser\-é trois individus sur les nageoires pecto- 
rales d'un Milaiidre , au mois d'août. 

On a doult! de ridculUé de celle cFptïce avec celte décrite et 
figurée par il. Kriijer; nous ne douions aucunement que ce ne 
soit le même animal , que Lcach a vu d'abord , et que Kroyer a 
décrit ensuite avec beaucoup de soin. 

Noos donnons ici la synonymie : 

Syn.: P-^!-d irvs bicJ-r , Leatti. hncyt. *ri"(., suppl., t I, pi. 20. 
W-'H. Dtrt. K. »•(/., vol. XIV, p. 5S.i. 
l-Um, Utreille, £"hcW. mr'A.. pi. 3S!, 6:;. Si-».' 
Cj.(j'.ï ét'-o/or. Lanii-, Anini. utns rrrt., t. V. 
/./.■M, Krojer, TiJiir., vol. U, p. 3h, pi. !. lig.6. 
IJ-m, Milne Edwarjà, //■*/. «.tf. Cn,n.,xfA. 111, p. ITd. 

Cette espèce est très facile à distinguer, par sa forme allongée. 
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par sa coloration et par la manière dont lee tegmenls sont dé- 
coupés. 

Le corps est à peu près également arrondi aux deux bouts, et, 
MUS ce rapport, la partie postérieare de la figure de M. Kroyer 
ne correspond pas exactement avec nos Individus. La carapace 
présente une couleur d'un brun marron , laissant un espace 
blanc en forme de demi-lune en avant ; derrière la carapace , on 
distingue encore deux taches je U mime cotilenr brune, sur les 
deux segmentq qui suivent. 

Le bord postérieur et supérieur du céphalothorax présente 
quatre dËntelures. 

Les divers appendices sont figurés et décrits avec tant de soin 
par M. Milne Edwards (1) et M. Kroyer (2j , que nous croyons 
intiUte de nous en occuper. 

Depuis que nous avons observé ces trois individus , nous avons 
visité au moins encore une trentaine de Milandres (Galeus ca- 
nis), mais sans découvrir sur eux aucun de ces parasites. M. Bur- 
meister a décrit avec beaucoup de soin le Pandarus Carchariœ, 
Leach ; il i fait connaître également les divers appendices, 

Dickelatittm Shtrionis, Herm. 

Cette espèce a été l'objet de nombreuses recherches ; on peut 
piême dire qu'il n'y a pas de Crustacé parasite dont on se soit 
occupé comme de celui-ci. Abildgaard , Hermann , Burmeistcr, 
Nordmann, Kroyer, Balhlce, et en dernier lieu M. Milne Edwards, 
ont reproduit cette espèce, soit dans sa conformation exté- 
rieure, soit dans &a structure anatomique : c'est le travail de 
Rathke qui est le plus complet à nos yeux. Nous nous conten- 
terons de donner une courte description de cet ïinimal. On connaît 
les deux sexes d'après Bathke ; il existe fort peu de dilTérQucs 
extérieure entre eux : les femelles sont un peu plus grandes que 
les m&lcs, et l'avant-dernier segment est un peu plus volumineux. 
. U n'y a guère d'animal sur lequel on a autant écrit, et dont 

(I] ^rni. «c. nal., vol. XXVIII, pt. 8, Pandarus ailé. 
(î) TiddcHp,m\.n. 
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la synonymie a moins varié : c'est le CoUçta obUmgm d'Alnld- 
gaard , et le Dichelestiwn Shtrionit de tous les autres. 

Syn.: Caligut Mongu*,Sïi\\A%saxA,Mém.de l'Acad. de Copenhêgue, 179^ 
Dicheleitium , Ueimano Ë\B,lHénaire aplérologiqw, 180A, pi. 5, 

fig. 7-8. 
Nordmanu, Mitkrogr. Beitr.yfo\. II, p. Al, 16)2. 
Ralhke, Bemerhmgen ûber dm Bau der Dichelesttxim Sturimi$, 

Act. net. eur., vol. XIX, 1836. 
Hayer, Andekten fur vergl. Anat., Bonne, 18S5, pi. IV, flg. 1. 
Kroyer, Tidtkrift, vol. I, pi. 3. fig. 5, 1836. 
Hilne Edwards, iftV. naf. Cruiï., pl. 39,fig.&, vol. III. p. &8S; 

et Règne animal illustré, CbustacIs, pi. 79, fig. 2. 

Longueur des femelles, 15 millimètres sans les tubes anifères. 

Ils ne sont pas rares sur les branchies de Vj4cipenser ilwrio. 

Nous en avons observé plusieurs fois en vie. 

Le corps, quoique allongé, est assez robuste. La tête est nette- 
ment séparée du tronc , qui est divisé par segments ; une paire 
d'antennes multî- articulées, longues et fort mobiles, terminées 
en pointe, sont situées & cdté de la première paire de pattes-mâ- 
choires; elle est pourvue au bout d'une pioce assez forte. Cette 
paire d'appendices est robuste et prolongée en avant, comme des 
pinces de Crustacés décapodes. La trompe porte en dehors une 
paire de palpes elTiIés , et l'on voit en arrière encore deux paires 
de pattes-m&choires ; il n'y a , à proprement parler , que deux 
paires de pattes nageoires , écartées l'une de l'autre , et une troi- 
sième paire rudimentaire , formée par deux lobes ovalaires : 
c'est donc à tort que Burmeister {Sehmarotxer'krtbu, p. 328) 
leur accorde quatre paires. 

Le corps a une teinte légèrement rougeàtre ; la carapace et 
tout le squelette cutané sont minces et délicats. 

Nous avons vu distinctement le cœur se contracter et le sang se 
mouvoir d'arrière en avant , comme dans les Squtlies et les In- 
sectes, mais nous n'avons pas pu distinguer des vaisseaux ni 
d'autre mouvement circulatoire. 

Nordmaun n'a vu, comme plusieurs autres, que des individus 
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conflervés dans la liqaeur, et il ignore, dit-il , s'il existe des yeux ; 
noos n'en avooB pas vu de traces dans les individus vivants. 

Genre EscuiLmA , Van Ben. 

Le parante qui sert de type à ce genre est si singulièrement 
conformé, et présente des caractères si particuliers, qu'il est dif- 
ficile de le rapprocher des genres connus. Toutefois c'est avec 
les Ergasikt de Nordmann, qui sont toutes fluvïatiles, qu'il a en- 
core le plus d'afiinité. 

Ergasiltna robusla. Van Ben. 
(Plaadw 3 , Bg. 1 et S.) 

Vit siu' les branchies du Trygon paslinaca. — Sa femelle me- 
sure 5 millimètres de longueur. 

Description de la femelle. — Le corps est allongé et étroit; il 
se divise en tête, thorax et abdomen. La tête consiste dans un 
bouclier qui recouvre la base des appendices : elle se meut libre- 
ment sur le premier anneau du thorax ; elle ne porte pas d'yeux. 
Le thorax est distinctement divisé en trois anneaux également 
développés et qui portent tous une paire de pattes (fig. le,/, g). 

Ces anneaux se meuvent un peu les uns sur les autres, comme 
la tète sur le premier anneau thoracique. L'abdomen est court, 
arrondi, et montre an étranglement vers le bout; il ne porte pas 
de soies, mais il est terminé par des onglets. 11 a à peu près le 
double de la longueur de ta tête. Les appendices sont nombreux. 
La première paire, ou les antennes (fig. 3 a), consiste en plu- 
sieurs articles assez gros, dont le premier est terminé en onglet; 
on en compte quatre au dehors, et ils ne portent pas de soies. La 
seconde paire (b) , qui est de beaucoup la plus forte et la plus 
grande, est insérée ti peu de distance en arrière des antennes; 
elle se compose de trois ou plutôt de quatre pièces, dont la der- 
ni^e est terminée en forme de crochet. C'est le principal or- 
gane d'attache, et qui correspond aux crochets de plusieurs de 
ces parasites. A peu près à la même hauteur, un peu en dehors de 
3- série. Zoot. T. XVI. (Cahier n- 2. ) ' ^ 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



'.IB VAN HniniMn. — HECHRIOBa» 

ocUe dernière paire, on en voit une troiùèma qui ett proporiiou- 
iiolIcmeDt fort petite; elle se termine, comme It première, en 
onglet et présente des dentelures sur l'avant-demier article. ï^c 
tliorax porte ensuite quatre paires d'appendices articulés dont 
l'aiitérieure est la moins grande; ces organes se composent de 
plusieurs pièces larges et fortes k la base» et dont le bout est 
Icrminé par quatre ou cinq dentelures que Ton pourrait nommer 
de grosses soies (1). 

L'individu que nous venons de décrire est une femelle qui & 
5 millimètre» de longueur, et que nous avons trouvée sur les 
branchies du Trygon pastinaca, au mois de juin. 
Je n'ai observé encore qu'un seul individu et point de mâle. 
Si nous comparons ce genre avec celui que Nordmann a dési- 
gné sous le nom d'Ergasile , nous trouvons surtout pour dilTé- 
rences : les yeux manquent ; les antennes sont plus courtes et non 
sétifères; les appendices thoraciqties sont également dépourvus 
desoies aussi bien que l'abdomen; la troisième paire, celle qui 
est située à la base des longs crochets, semble manquer dans les 
lirgasiles, et enfin l'animal s'éloigne par tout son faciès des 
Cyclopes, avec lesquels les Ergasiles ont une si grande ressem- 
blance. 

Nous avons donné à l'espèce le nom de robusta, à cause de 
ses formes trapues. Si nous comparons cet animal à ceux du 
genre Ergasile, si bien décrit par Nordmann, nous voyons qu'il 
a le corps plus allongé et plus étroit, les antennes non sétlfëres, 
les organes d'adhésion très allongés, et en dehors de cette paire 
de crochets uoe autre paire d'appendice multi-articulé que Nord- 
mann ne mentionne pas dans ses espèces. Les quatre paires de 
pattes sont placées en avant et terminées par des onglets plutôt 
que par des soies. Il en est de même de ta partie postérieure de 
l'abdomen, qui n'est pas, à proprement parler, sétifère. 

((} Depuis qae cettd riescHption » éH hlte, ntras flvom obsetvi 4u Er^a- 
sHm en nature, et août s'avons riea à modiOer h dditi deMiiplion conpiriUfè» 
ai oe n'eM qu* \e» boéh dM appeodkei noua lembleiit un pea irop dévaloppées 
dans les igurea de Nordmann ; el pir !â la différence nous patatt un p«i] moins 

grande au premier aspect. 
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Genre Clatxlla. 

Ce genre eet parfaitement caraotirisé et facile à distinguer par 
U longueur du corps, par les trois paires d'appeodices qui sui- 
vent les antennes, ainsi que par les deux paires de pattes courtes 
et bii'amées. 

U 06 comprend que deux espèces : celle de l'Hippoglosse, qui 
est très commune sur les poissons de grande taille, et wUedu Scare. 

L'eapè«e que nous allons faire connaître est évideouoent nou- 
Telle pour la science ; nous lui donnons le nom du poisson sur 
lequel nous l'avons trouvée deux fois sur trois. 

Clavella Mttlli, Van Ben. 
(Plancbea, Gg. 3Bti.J 

Il a 13 millimètres de long, les ovisacs y compris; son épais- 
seur est d'un-demi millimètre. 

Nous l'avons trouvé la première fois, au mois d'août (un indi- 
vidu sur trois poissons), et la seconde fois au mois de mai 
[quatre individus sur trois Mulles) -, la troisième fois que nous 
l'avons cherché, au mois d'août, sur trois individus il n'y en 
avait aucun. 

Description tU la femelle, — Corps droit, cylindrique et très 
long. Tête bien séparée du tronc, globuleuse, sans cornes; cou 
semblable k celui des animaux articulés en général. Le corps a 
à peu près la même largeur sur toute la longUeur, sans aucun 
renflement ni étranglement. 

Les sacs ovifères cylindriques, un peu plus longs que le corps, 
Il n'y a qu'un seul œuf dans la largeur. 

On compte six paires d'appendices : 

1* Les antennes, qui se composent de deux articles dont le 
dernier porte des soies; elles sont situées à côté de la bouche. 

2* En arrière et en dehors des antennes, une paire de cro- 
chets composés d'un gr(» et long arliclobasilaire, et d'une pièce 
terminale courbée et pointue. 

3* En dehors de celle-ci , une paire de pièces très petitea, for- 
mées par uu article baailaire surmonté d'un stylet droite 
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k" La première paire, si elle n'est pas très forte, est au moins 
assez longue, relativement aux autres; elle est formée de deui 
pièces grêles placées bout à bout et qui peuvent former la pince 
en se rapprochant: nous les avons représentées dirigées dans an 



5° A une très petite distance de celte première paire, se trouve 
une paire de pattes très courtes, formées h la base d'une seule 
pièce et de deux rames articulées au bout. 

6" La troisième et dernière paire de pattes est conjposée de la 
même manière ; elle est située en arrière et un peu en dehors de 
la précédente. 

On ne voit plus, sur le reste du corps, aucune trace d'appen- 
dice ni même une saillie. 

Nous n'avons pas observé de mâle. 

Clavella ffippcgloaî, Kf. 
(PI. 3,Bg. 5el£.) 

Cette espèce se distingue de la Clavella Mulli par le premier 
anneau du thorax, qui est parfaitement distinct , ainsi que par la 
forme complètement différente de ses divers appendices. Quand 
on a un individu très frais sous les yeux, on distingue le canal 
intestinal à travers l'épaisseur de la peau, deux organes de cou- 
leur jaune qui forment une bordure le long du corps, et deux 
autres organes d^ la même couleur, placés le long du canal intes- 
tinal, vers la partie postérieure, mais que l'on ne voit bien qu'en 
dessous. 

Syn.: Clavella ffippoglossi, Guéùn, Icon. du Règne anintal, ZooPD', 
pi. 9, fig. 7. 
Idem , Kroyer, Iw. cil., vol. I, p. 196 et 205, pL. 2, fig. 3. . 
Idem, Milne Edwards, ffisl. ntU. des Crust., vol. 111. p. Wa- 
Idem, Itègne animal illustré de Cuvitr, Zooph., pi. 32, lig. I. 

Celte espèce atteint la longueur de 13 & 30 millimètres, y com- 
pris les tubes ovifères. 

C'est la figure qui a été insérée dans le Régne animai illustré 
par .M. Milne Edwards, qui est la plus complète et la plus 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



SUB QUELQUES CRUSTACliS I»p£lllBliRS, 1(H 

6dèle. Nous croyons toutefois qu'elle est faite d'après des indivi- 
dus conservés, et si nous avions b. nous prononcer sur sa valeur, 
nous dirions que les deux appendices postérieurs biramés sont 
beaucoup trop gros , et qu'ils sont peut-être boursouflés par la 
liqueur, Uais on distingue en tout cas parfaitement les caractères. 

Description. — Il existe une paire d'antennes assez fortes, 
mais faiblement articulées; le bout est terminé par des soies, et 
l'on en distingue aussi de courtes sur le trajet. Les antennes sont 
insérées en dessous, sur le côté des crochets. 

Les crochets sont très forts et placés de manière que la pointe 
de chacun d'eux correspond à la base de l'autre. 

Nous n'avons pas observé les stylets à la base et en dehors des 
crochets, comme dans la Clavelte du MuUe ; nous n'oserons ce- 
pendant pas assurer qu'ils n'existent pas. 

A la face inférieure, on distingue aisément trois segments du 
squelette cutané qui correspondent aux trois paires d'appendices : 
la première est simple, composée de deux articulations qui peu- 
vent former la pièce; la suivante est petite et biramée, terminée 
aux deux bouts par des soies; la troisième présente les mêmes 
caractères, mais elle est un peu plus volumineuse. 

En comprimant légèrement le corps, on distingue vers le mi- 
lieu du dos deux organes en forme de cornue, avec un canal ex- 
créteur qui forme une anse, se recourbe et se pei'd en dessous ou 
dans rintérieur de l'organe glandulaire latéral, que nous regar- 
dons comme étant l'ovaire. 

Deux autres glandes, placées le long du tube digestif, sont 
peut-être les organes propres à la sécrétion de la gaîne ovifère. 

Nous n'avons pas vu de m&le. 

Genre Lbrhanthropvs, de Blainv. 

Ce genre, établi par Blainville, sur le Lemea musca^ provient 
d'un Diodon de Manille ; il ne compfend encore en tout que trois 
espèces, savoir: 1' celle que nous venons de mentionner; 2° le 
L pupa, trouvé sur les branchies d'un Platax du Brésil ; et 
i* le U paradosoa, dont Nordmann a fait le genre Epachles, et 
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qui provient d'un Muge envoyé du cap de Bonne-Espérance 
au Musée de Berlini par Kreps. 

Ainsi les trois espèces connues proviennent de Manille, du 
Brésil et du cap de Bonne -Espérance , et la quatrième espèce, 
que nous allons faire connaître, est la premièro d'origine euro- 
péenne. 

Ce genre est parra4tement caractérisé, à ce qu'il nous semble, 
par tes trois paires de pattes-mâchoires, une paire de pattes (ho- 
raciques rudimentaires , une paire d'appendices sous forme de 
bras, et les ovisacs qui sont doubles. Les appendices présentent 
entre eux la plus complète ressemblance. î,es premières espèces 
s'éloignent de celle que nous décrivons, par le prolongement qui 
recouvre les ovisacs; ces organes sont en effet cachés dans ces 
espèces, mais ils sont en tout, j'oserais presque dire, identiques 
avec le Lernanthrope que nous allons faire connaître. 

Lertumthropm Kroyeri, VsaBen. 
(P). 3, tg. 7, 8st9.) 

Nous dédions cette espèce au savant naturaliste qui a fait faire 
un si grand pas à l'histoire naturelle des Crustacés, et qui a dé- 
crit avec tant de soin et de conscience un si grand nombre 
d'espèces nouvelles du Nord, 

Description de ta femelle. — ^ Elle a de /^ À 5 roitlîmètres <le 
longueur. 

Tout lo thorax est de couleur rouge, et cette couleur est plus 
vive vers le côté. La tête, les bras et les ovisacs sont d'un 
jaune gris&tre. 

Le corps est divisé en deux parties; l'antérieure, ou la tête, est 
large, presque carrée et complètement séparée du tronc ; la pos- 
térieure, ou le thorax, est à peu près de la largeur de la tête et 
montre une légère dépression vers le milieu, Cette partie du 
corps est parfaitement arrondie. 

Le corps se termine en arrière par un court appendice bifur- 
qué, qui montre des traces d'anneaux et que la partie abdomi- 
nale recouvre presque entièrement. On ne le voit bien que du 
côté ventrah 
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Acdlé du court appendice abdomin&t, nuMeat le» deux ovi- 
sacs biramés, qui sont d'une longueur ligale et qui ont à peu 
près la longueur du corps. Ils loni terminés en pointe et un peu 
plus larges vers le milieu qu'à leurs extrémités. 

Les antennes, si nous.ne nous trompons, ne présentent pas 
d'articulations comme dans le /.. maillot , et sont situées sur le 
côté et en avant de la tète ; elles sont pointues au bout et sans 
soies. 

La première paire d'appendioet après les antennes consiste 
dans les deux forts crochets durs et cornés qui servent surtout 
à attacher le parasite. C'est la paire de places qu'on observe 
dans tous les parasites de cette famille. 

Ces crochets sont suivis de trois autres paires de pièces très 
distlnctee et toutes mobiles : ce sont Les patt«B>raftohoirea, 

La première, qui est la plus longue, se compose de deu?c arti- 
cles placés bout h bout, et qui peuvent bo rapprocher pour for- 
mer ta pince; le second article n'a pas la moitié de la grosseur 
du premier, 

La seconde paire ressemble davantage aux crochets supé- 
rieurs; ^au haut d^une forte pièce large et arrondie, on en 
aperçoit une autre très forte, mobile et crochue comme un 
hameçon, 

La troisième paire est la plus courte et la moins mobile. Le 
dernier article ressemble & une brosse ou k une palette dont 
le bord est découpé en dents d'inégale longueur; elle est 
terminée par des soies fort roides, et montre une soie isolée plus 
forte que les autres à la base. 

Ces appendices sont portés sur des parties cornées distinctes, 
et qui oCItent encore tous les caractères du squelette cutané des 
Articulés. 

Ces pièces sont insérées sur la tête. 

Au-devant du (horax, h une courte distance de la dernière 
patte thoracique, il existe encore une paire d'appendices inarti- 
culés qui correspondent it une paire de pattes véritables, mais ré- 
duits & l'état rudimentairc. 

Enfin, vers le milieu du thorax apparaît une paire de bras sous 
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la forme de moiguoiia simptes complétemeat dénués de tout 
mouvement. 

Nous avons trouvé ce Lernéen sur tes branchies du Labroj) 
lupus de nos côtes. 

Nous n'avoQS pas découvert de mftie. 

Genre Chondbacantvb. 

Le genre Chondracanthe, qui a été établi en 1811, par Dela- 
roche, sur l'espèce que Mûller a publiée dans sa Faune danoise, 
sous le nom de Lemea eomula, et pour laquelle de Blainvtlle a 
proposé le nom de Lernentome, est loin d'être suffisamment conou. 
Bcs organes essentiels ont échappé jusqu'à présent à Texamen : 
ainsi on n'accorde à ces Crustacés que deux paires de pattes- 
m&ctioires, tandis qu'ils en ont trois, comme les Lernar^hropes. 

Les mâles de la plupart des espèces ont déjà été observés; ils 
sont extraordinairement petits et attachés à la partie postérieure 
de l'abdomen de la femelle, à l'origine des tubes ovifères. Tous 
sont plus ou moins piriforœes, pourvus d'une paire d'antennes, 
de deux forts crochets, et au moins de deux paires de pattes ar- 
ticulées. 

Nous ne croyons pas que l'on ait observé de jeunes Chondra- 
canthea en voie de développement. 

Nous avons observé cinq espèces de ce genre sur nos poissons 
marins. 

Chondraeaitfkui gHAoma. 
(PI. 3, fig. 10-45.) 

Il y a quelques années, nous trouv&mes cette espèce en grande 
abondance sur les branchies et la peau de la cavité branchiale 
d'une Baudroie {Lophius piscatmus). Elle nous parut nouvelle 
pour la science ; mais n'ayant point tous les ouvrages nécessaires 
pour lever tout doute, force nous fut d'en différer la publication. 
Nous avons reçu depuis lors le beau et remarquable travail du na- 
turaliste danois M. Kroyer, qui a bien voulu nous envoyer son 
journal, oîi il a indiqué ses recherches, et nous avons trouvé 
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celte espèce, que nous possédions depuis longtemps, décrite et 
figurée. 

Depuis lors le même Lernéen a été étudié par le savant natu- 
raliste irlandais M. Thompson, et par le consciencieux (^)serva- 
teur prussien H. Rathke, qui a donné à ce parasite le nom 
de Chondraeanthvs Ijiphv, Nous voyons, avec étonoement , qu'il 
connaissait le nom imposé par M. Kroyer, et qu'il n'a pas moins 
proposé un nom nouveau. 

Syn. : CAotidracanl/ua gibbosus, Kroyer, NatwhitloritA lïdikr., bad. 1, 
tien. 3, p. 233, tab. 2, Gg. ^t ; istes 1)4^0, p. 738, tab. tl.fig. h, 
et tab. 111, % 2. 
Idetn , Thompson, Addilions lo the Fattna ofireland, Ann. ofnat. 

Aiit., sept, et oct. 18A7. 
Chondracanthm Lophii , Nov. act. nat, cur., vol. XX, 1848, p. 118, 
pi. 5, fig. 11-18. 

Cette espèce est très voisine de celle désignée sous le nom de 
C. Delarochiana; mais nous trouvons quelques différences , si 
nous comparons la description donnée par M. Milne Edwards, 
avec notre parasite. Ainsi , au lieu de trouver sept cornes en 
dessus, sur la ligne médiane, comme l'indique M. Milne Edwards, 
nous n'en trouvons ici que quatre. Du reste, on doit se rappeler 
que cette espèce a été observée sur le Thon, poisson méditerra- 
néen, tandis que nous avons trouvé uotre espèce sur la Baudroie. 
Pour avoir à ce sujet une certitude complète, il sera nécessaire, 
du reste , de faire une comparaison entre les exemplaires. 

Nous fiant aux descriptions des auteurs, ce Cliondracanilie 
nous parut devoir former un genre nouveau ; ses caractères ne 
convenaient pas exactement aux genres étabi is. Ceux avec les- 
quels le Lemeapecara, c'est ainsi que nous avions baptisé ce pa< 
rasite, a le plus d'affinité, disions-nous dans la notice que nous 
avions préparée, sont les Lernanthropes et les Chondrocanthes. Ils 
diffèrent des Lernanthropes par les antennes non sétacées et non 
articulées, par l'absence de suçoir conique, et par l'absence des 
soies aux appendices. Et ils s'éloignent également des Chondra- 
canlhes, d'abord par la présence d'une paire de mandibules, 
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et ensuite parce qu'ils sont pourvus de trois paires de pattes* 
milchoirea au lieu de deux , et que ces organes sont tous ter- 
minée par un crochet. Enfin, il n'eiiste pas dans notre Lernéen 
une troisième paire de prolongements brachiformes, pas même 
h. l'état rudimentaire. Depuis, nous avons pu noua assurer que 
c'est bien un Chondracanthe» mais que les caractères de ce genre 
n'étaient pas précis h défaut d'observations assez complets. 

Nous allons donner une description complète de ce beau 
Lernéen. 

' Description de ta femelle. — Le corps est long de 17 milli- 
mètres ; les tubes ovirères ont jusqu'à 60 millimètres de longueur. 

Le corps est allongé et plus large en arrière qu'en avant ; il 
porte des tubercules ou mamelons en dessus , en dessous et sur 
les flancs ; il est entièrement mou , sans traces d'anneaux et d'un 
blanc mat. 

Les tubes ovifères sont rouges et très longs ; Bathke tes a vus 
jaunes, 

La tête , le thorax , et l'abdomen sont très distincts et séparés 
les uns des autres par des étranglements. Ces diverses régions 
du corps portent des appendices , mais dont la signiDcation n'est 
pas la même. 

Sur la ligne médiane du doff, on aperçoit cinq mamelons épi- 
neux , dont trois sont plus longs que les antres : le premier de 
ces trois se montre entre les deux paires de pattes , le second 
entre le thorax et l'abdomen , et le troisième entre les deux 
échancrures de l'abdomen {fig. 15). 

A la face inférieure du corps, on remarque deux tubercules 
semblables, situés précisément au-dessous des deux derniers 
dont nous venons de parler (fig. 10). 

Sur le côté du corps on distingue d'autres prolongements épi- 
neux qui contribuent à. donner & ces animaux un aspect parti- 
culier; on en voit d'abord sur le côté de la tête, puis vers le 
milieu du corps qui se dirigent en dehors , et enfin on voit des 
prolongements grands et forts qui ressemblent aux membres 
d'un quadrupède à qui on a coupé les abatis. Ifne courte épine 
se remarque encore en dessous de l'avant-dernière paire. 
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Le corps, en arrière, se termina aussi par un appendice repré- 
«entant la queue ; [| est court, Arrondi et non sétifère. En dessous 
on voit un autre appendice , qui est la queue proprement dite ; 
elle porte les ovisacs. Cette queue se termine par trois lobes, 
comme un trèfle. 

HH. Kroyer et Rattike ont fait oonnattra les divers appendices 
de cesLeméens, mais ces descriptions sont loin d'Atre conformes 
à celte que nous allons en donner. Cela provient>il de ce quMI y 
a de part ou d'autre erreur d'observation ? Non , cela dépend de 
la différence dans la manière d'interpréter la nature des appen- 
dices , et de ce qu'il y a de ces organes qui ont échappé aux ob- 
servateura, ménid à MM. Nordmann et Ralbke, 

Comme dans toutes les espèces de ce genre, il e:pste autour 
de la bouche plusieurs paires d'ai^iendices , dont quelques unes 
sont fort petites et serrées les unes contre les autres. 

En avant . on aperçoit une première paire qui se distingue 
surtout par sa position , et dans laquelle nous devons voir les 
aotenoes, quoiqu'elles qq soient pas composées de divors articles ; 
elles terminent la tête en avant comme une paire de cornes. 

En dessous des antennes , on voit la paire de crochets , si dis- 
tincts dans tous ces parasites ; les pointes se dépassent un peu 
Tune l'autre. Ce sont les parties les plus dures de tout te sque- 
lette tégumentalre. 

A quelque distance derrière les crochets est située la bouche , 
qui est entourée de trois paires de pièces articulées. Ces pièces 
ont & peu près la mâme forme; le dernier article est arrondi et 
terminé par un crochet mobile ; on voit distinctement au travers 
des parois tes cordons musculaires qui les font agir. 

Outre ces paires d'appendices , il en existe dans ce parasite 
encore deux autres paires, mais qui sont complètement mous 
et présentent le même aspect que le reste du corps ; ils ne sont 
rien moins qu'articulés. La paire antérieure est la plus petite ; 
elle est située immédiatement derrière les pieds - mâchoires. 
L'extrémité libre est bifurquée. Cette première paire est très 
rapprochée. 

La seconde paire, située à peu près vers le milieu du corps , est 
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plus grande et plus Torte que la précédente ; ces deux appendices 
sont également bifurques et laissent un certain espace entre eux. 

Ces organes sont entièrement rudimeotaires et ne peuvent 
être d'aucune utilité pour l'animal. 

Nous avons étudié ces parasites à une époque oîi le mâle ne 
noua était pas encore connu : depuis, Raihke l'a faitconuattre dans 
son beau travail sur la faune de Norwége. Il présente une res- 
semblance complète avec les mâles des espèces voisines. 

Chondracanthu» comutut, 
(PI. *, Ûg. <-i). 

Syn. : Lernea comvda, MQll. , Zeack Dan. , t. I, pi. ftO, flg. 6 ; Encyel. 
niith.,\i\. 78, (Ig. 1. 
Snlomoda tomuta, Lnmarck, Anim. tai\$ vert. 
Anopt comuia^OkBti, Lehrhuch der Nalurgack., t. IIL 
Lernentoma cmtiuia, de BUin ville, Dict. se. nof. , t. XXVI. 
Ckondracanthus cornuius, Cuv. , Hègne animal, t. IV. 
Nordmann, Milhr. Beilrœge, t. Il, p1. 9, 

Milne Edwards, ffiV. »Ki(. de* Cruîr., vol. HI, p. 500, pi. 40, 
flg. 18-22. 

Cette espèce a déjà été observée plusieurs fois ; on connaît les 
mâles et les femelles. On la rencontre communément sur diverses 
espèces de Pleuronectes ; nous l'avons trouvée, sur la Plie ( Pieu- 
ronectes plaseta) et sur le Flet (Pleuronectes (lesus). 

Description delà femelle. — Le corps est divisé en télé, thorax 
et abdomen. La tête porte d'abord deux antennes très fortes , 
composées de deux articles, dont celui de la base est très fort 
et courbé ; l'article terminal est court et sélifère. 

En dessous des antennes, on voit les deux crochets cornés qui 
doivent servir d'organe d'adhéâion. 

En arrière, se trouve la bouche, et à côté de celle-ci trois 
paires d'appendices articulés, comme dans le Chondracanthe pré- 
cédent, qui ont toutes les trois une forme différente. 

La première est très petite , assez simple et échappe facile- 
ment à l'examen ; la seconde est terminée par un article dentelé et 
pourvu d'un onglet vers le milieu; la troisième, qui est la plus 
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forte et la plus longue, est Formée de trois articles, dont le dernier 
est très petit. Chacune des pièces terminales est dentelée sur le 
bord en dessus. Sous le thorax, on aperçoit en outre deux lobes 
biramés , sous la forme de moignons ; comme dans d'autres 
espèces , ces organes sojit doués de mouvement. . 

Le corps de ce parasite est déprimé ; sa couleur est toujours 
blanche. Les tubes ovifères les plus longs atteignent à peu près 
la longueur du corps ou un peu plus. 

Le ni&le (fig. 3) présente la forme ordinaire ; il serait même 
diflîcile de le distinguer des mâles des autres espèces. Il porte en 
avant des deux crochets deux petites antennes sélifères, et deux 
paires de pattes très simples. 

Clumdraeanthus Solece, Kr. 

Cette espèce est très voisine de la précédente, au point qu'on 
pourrait fort bien les prendre l'une pour l'autre, d'autant plus 
que l'on trouve des cornutus sur la Sole et des Soleœ sur des 
Plies. On pourrait dire aussi que cette espèce est un cornutus, 
dont les divers caractères extérieurs sont plus accentués. 

Syn. :Clu)ndraeajahMSolea,Kr.,Tidtkr., vol. Il, p. 139, pi. lit, 
fig. 4. 
Chondracanlhe de la Sole, UWne'Edvarda, ffist. nal. de» Crust., 
-vol. Ul, p. 501. 

Nous l'avons observé sur la Plie et sur la Sole ; sa taille est 
un peu plus forte que celle du cornutus. Nous les avons observés 
au mois de mars. 

Description de la femelle. ■ — La tôte est grosse ; les antennes 
et les crochets sont très forts ; les appendices brachiformes , du 
milieu du corps surtout, sont très grands , et les prolongements 
latéraux de l'abdomen plus développés. II nous semble que 
M. Kro)'er a représenté la tête un peu trop forte relativement 
au volume du corp?. 

Ctiotidmetmtkttt 7Vt^/(F,deBl8iiiv. 
C'est une fort belle espèce dont les caractères sont nettement 
tranchés *, son long cou gréte et son large abdntnen la distinguent 
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facilement de toutes les aulres espècœ » et ne parmeltent mémo 
pas de la oonfondre avec las espaces voisines. M. NordiDann en a 
doanô uoe fort belle figure. 

S},'n.: /.ernea asellîna, Lmu.l Voyage en Wesfrogotkie. 

Lettteomyzon 7'riglee, de BlaiiiT. , Journal de physique, L XCV, 

p. AM.pl. 62,ag. ti;/)xct.dt$sr, no/.» t. X\VI,p. 133. 
Chotulr. J'riglWt NcNrdmatiti , MUh\ B«Ur., t. II, p. 116» pL 9, 

iig. 1-5. 
Idem , Guérin, Icoa. du Régne animal , ZooPH.) pi. 9 , fig. 8. 
Idem , Krojer, Tidskr., t. II, p. 135, fig. 3. 

Nous avons observé trois exemplaires sur le Tfigta hirundo. 

Le corps estdivisé en deux moitiés : une antét^eure, très âtroite, 
sousformedecou; une autre postérieure, très large, formant l'ab- 
domen. Ces deux moitiés sont séparées en dessous par une rangée 
d'appendices brachiformes ; l'abdomen présente d'autres appen- 
dices sur les flancs, et une paire en forme de cornes termine le 
corps en arrière ; le dos est dépourvu de tubercules. 

La bouche est située très loin en arrière ; les deux crochets et 
les antennes terminent au contraire la tête en avant. £ti dehors 
et en arrière des crochets, il y a un renflement soue forme de lobe 
qui donne à cette partie du corps un aspect tout particulier. 

Tout le corps est d'un blanc jaunâtre. 

I^ tégument présente une faible résistance. 

I>es tubes ovifères sont courts ; h. peine dépassent - ils la Ion- 
gueur de l'abdomen : on compte de douze à quinze oeufs dans ta 
largeur. 

Chmdracanthut Xeit 
(FI. l, fig. 5 11 7.) 

C'est , sanâ aucun doute i une des plus singulières espèces de 
toute cette famille. Elle se distingue d'abord par sa taille , puis 
par les nombreux piquants crochus et ramifiés qui lui recouvrent 
presque tout le corps comme tin Hérisson, et qui ne sont pas sans 
quelque ressemblance aved les bois de certains Cerfs. 

Si la femelle acquiert une grande dimension, le mâle restei ait 
contl-aire, extradrdioaii'emeot petit ; il est attaClié k l'origine des 
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tubes ovifôres, i. la face inférieure de l'abdomen, et il n« dépasse 
guère le volume d'un œuf de ta femelle< Noua l'avons trouvé aUa< 
ché encore à ta femelle , après son séjour dans la liqueur. 

Syn.: Delarocbe, Bulh de la Soc. phUum., 1611, p. 370, pi. 3, lig. i. 
lernacotttkus Delarochiana, de Ti[ainv., Jown. de pkys., t. XXV, 

p. M2, fig. 13; Dict. des se. wa/., vol. XXVI, p. 126. 
Chondracanthus Zei, Guérin, lamogr., ZooPfl., pi. 9, flg. 9 (bonne 

figure). 
/detn, Milne Edwards, Hiit. nat, dn Cnut., U III, p. â«&. 

De$cription de Ut femàh. — Le corps est de fornis ovale t un 
peu plus étroit en ayant ; tout le dos , les flancs et une partie de 
la face inférieure du ventre , sont couverts de crochets digités et 
pointus qui sont surtout très larges à la partie postérieure d8 
l'abdomen. 

Le corps est divisé dans sa longueur en pluueura anneaux plus 
ou moins complets , qui sont surtout distincte à la face inférieure. 

Le premier anneau correspond & la tête ; il se termine en avant 
par deux appendices assen larges h la base , et qui représentent 
tes antennes. En dessous des antennes on aperçoit deux forts cro- 
cheta cornés qui serveilt d'organe d'adhésion, et un peu plus loin 
en arrière, oh découvre* sur le côté de la bouche, trois piUree d« 
pièces cornées et mobiles qui 0ht toutes les trois une forme diffé- 
rente. La première est la plus forte : l'article terminal est pointu, 
légèrement courbé et fmemenl dentelé sur le bord concave ; sur 
le côté convexe, les dents sont en scie. La seconde est un peu 
moine forte, et les dente sont moins nombreuses et plus espacées t 
elle a à peu près In même forme. On distingue un filament à 
la base. 

La bv)isième paire diffère beaucoup des autres t ella consisté eil 
trois articles, dont le dernier est en crotihet et sans dentelurest 

Sur te second anneau on aperçoit deux tubercules en dessoQs t 
et des mamelons arrondis en dehors. 

Le troisième aoneaU porte & la même face inférieure deux ma' 
melons tridigités placés à cdlé l'un de l'autre ; mais sur ks flancd 
cet anneau porte déjii des tubercilles en orochets. 
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A la face inférieure du corps , on peut encore reconnaître dis- 
tinctement les trois segments suivants : 

Derrière la tête , s'élève du côté du dos, sur la ligne médiane, 
un appendice particulier en forme de corne. 

Les tubes ovifères sont courts et repliés en avant sous 
l'abdomen entre les appendices digités. Les œufs sont blancs. 

L'animal est jaunâtre. 

SurunZeusadulte.nousavonstrouvéaumoisdemaideuxfemelles 
de ce parasite complètement développées, avec les tubes ovifères 
remplis d'œufs , et une jeune femelle au tiers de son développe- 
ment. Dans cette dernière le corps n'a qu'une fois et demie le vo- 
lume de la tête, les lames frontales sont très développées, les 
appendices digiliformes existent déjà ; le corps se termine régiH 
lièrementen arrière; iln'y apas de tubesàœufa, et le canal di- 
gestif présente sur son trajet trois paires de prolongements cœcaux. 

Mate. — Nous avons trouvé un m&le qui a la fonne ordinaire ; 
il était attaché en arrière et en dessous de l'abdomen, à l'origine 
des tubes ovifères. Il porte une paire d'antennes , une paire de 
forts crochets et deux paires de pattes. L'abdomen est terminé en 
pointe. 

Nous avons trouvé ce parasite sur les branchies du Zeus , au 
mois de novembre et de mai ; les femelles avaient les tubes à 
œufs remplis dans l'une et dans l'autre saison. 

Genre AiicaosELLA. 

Les Anchorelles ne se fixent aux ouïes que par une seule pro* 
duction qui part du dessous du corps, et se dirige en arrière, 
dit Cuvier (1) pour caractériser ce genre. Cette production 
unique donne à ces parasites une physionomie particulière qui 
justifie amplement cette coupe générique. On compte déjà un 
certain nombre d'espèces. 

Ce genre, qui est sous plusieurs rapports si voisin des ^a- 
hielles et des Lernéopodes, s'en éloigne au contraire considé- 
rablement par la grande dilférence qui distingue tes mâles des 
femelles. 
(1) Covier, Bigne otMfnal, t. III; p. 267. 
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AachoreUa emargiruta , Kr. 
(H. fl.fig. 4-«.) ■ 

S^. : Kro^r, Naturh. Tidtkr. , L I, p. 287, pi. S. fig.' 7 ; hit, IMO , 
p. 758, pi. S.fig. 7,a, c. , 
Anchorella emarginata, Hîlne Edwards, Hist.nat. des Cfiat., 
Tol. 111, p. 518. 

Celte espèce est fort bien décrite par M. Kroyer ; ooua l'&voas 
trouvée dans les mêcaes circonstaiices, comme on va le voir. 

On la découvre communétnent sur les braoctues de VJtota 
(mita, au mois d'août. M. l^royer l'a observée sur te même poisson 
aa mois de septembre. C'est & tort qu'on l'a indiquée sur YAmr- 
rhicM lupus* 

Les femelles ont 8 millimètres de longueur, corps et trompe ; 
tes mâles n'ont que le seizième de leur vofume, ils ont tout juste 
la grandeur de la léte de ta (emetle. 

It y a peu de femelles sur Içaquelles on ne trouve des m&les, 
et souvent ils sont placés sur la partie allongée du corps qui 
forme la trompe. M. Kroyer les a observés dans la même «tua- 
Uon. Au moins sur la moitié des femelles on trouvait les mAles 
sur celte partie du corps. 

Detcription de la femelle. — L'animal se divise en deux par- 
ties fort distinctes : l'une alfecle la forme d'une trooope et porte 
la tête au bout; l'autre représente l'abdomen. 

Cette première partie, ou la trompe, est formée par la tête et 
te thorax. Celte portion céphalique ressemble au gland du pénis ; 
elle a une forme arrondie, et se termine au-dessous et en avant 
par deux paires d'appendices, dont les internes sont composés 
de deux articles sétifères correspondant aux antennes internes; 
les autres sont gros , inarticulés et sans soies. 

H. Nordmann a décrit et ûguré les diverses pièces de la bou- 
che, y compris les m&choires, les palpes, etc. , dans YJnehordla 
«ncmaia (1). 

(I) Nordmann, toc. cil . lig. 8, p. 1 19. 
3* série. Zoou. T. XVI. {Cahier n- S.) ^ s 
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La bouche est circulaire et presque terminale; elle est entourée 
d'une lèvre assez forte. 

Ixs seuls appendices soat situés dorrière la hanche et consis- 
tent en deux articles, dont le basilaire est fort et assez long, et 
l'iMiti'c, ou la tertninal, uiet long, recourbé, crocha et dentelé 
comme une scie sur le bord interne. Ces appehdîces correspon- 
dent aux crochets des autres Lernéens. 

La trompe est presque entièrement formée par le thorax; 
H m porte aucun prolongement; sa longueur est telle que 
dans la position hftbftttetfe qn'clle prend, elle touche le bout des 
ovisacB. Elle a ta même laideur sur toute sa longueur. On dis- 
tingue les nvatîères alimentaires à travers l'épaisseur des parois 
de la peau. 

L'abdomen est fort gros , arrondi de tous côtés et un peu plus 
large que long. Eo avant, il porte Te prolongement brachiforme 
qui sert à IVlacher; «et organe est fort court. 

Le mâie est fort petit, mais tr^ gros et arrondi comme une 
poire. Presque tout le corps est couvert d'une sorte de cuirasse. 

La boucte est circulaire, terminale et bordée de soies. 

On voit un« paire d'antennes courtes et composées de trois 
articles sur le côté de la botrche. 

Il existe deux paires de pattes ; les antennes sont terminées par 
un onglet, les postérieures en moignon. 

Ces mAles se distîtigaent de ceux de Vespèce suivante par une 
seule paire de crochets, tandis que VA. uncinotd en a deux, dia- 
prés Nordm»nn (1). 

. . AiuAoreUa mgma ^Ur, 

(-PI. «^-fig. 7-M.) 

8yïi.: AncWfWarBffMa.Kroyer, loc. cit., p. 28&, pi. 11, fig. 7, et 
pi. Itl.âg. tl^.it, », c. -- M toe EAmn-ds, BiH.mt.^efCnat., 

M. Kvoyer a trouvé pour la première fois en 1836, sur loLoHp 
de mer {Anarrhicas lupus) t deux individus de cette espèce, et 

[1} Nordmann , Uikr. Stiir., pi, 40, 6g. (-3. 
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^Qt il A doané la dascriplion duision joarriat, es lift?. Notu ne 
croyons pas que ces parasites aient été vus detHils.' 

Av mois de février (6^9, nous rvods obêervé également deux 
individus sur le niëme poisson , et qui ne diffèrent point de ceux 
dbfi^^és par le savant natur&liate danois. ' 

Deteriptim de U fmuile. — Le corps est (ti visé, comme dans 
tow ces parasites , en deux moiliéB s une antérieta-e, longue et 
étroite , fomée par le oéf^alothorai ; l'autre large et de fi^me 
carrée , correepondànt à l'abdomen. 

Cette dernière partie, qui forme en apparence toàt le corps, est 
fortement bdsselée k m surface ; mè crête arrondie sur la ligne 
médiane s'^nd dans tonte s* Itnguetir. Tout cet ^xtopieii est 
déprimé. 

La production unique qui sert de p^nt d'attache est très 
courte et placée au milieu du corps. 

La tête est séparée par im léger étranglefnest. 

LoBguear ^latronpe,ou pliiMtdu c^iiMotborax. 7 millini. 
Lat^fÊtm da etMtp*. ...;.. ^ k — 

Isr^oK^itcûsp».- ................... .& — 

Largeur des ovisacs k — 

Description du mâie. — Au mois de mai, nous avons vu sur un 
^narrhicas lupus huit femelles , dont deux n'avuent pas encore 
les ttfbes ovifères, et une contenait des ^bryons en voie de 
développement ; sur les œufs des autres on né distinguait rien. 

Deux de ces femelles portaient un m&lé sur la partie antérieure 
du corps; une autre femelle, à la moitié de sa croissance, portait 
an mâle sur rafodomen et un second mâle sur la partie antérieure 
du corps. 

Ces individus , tous en vie , nous ont permis de voir quelques 
disposons de plus.que dans les autres espèces. 

Cet animal a la forme ordinaire de ces parasites ; vu du côté 
du dos ou du ventre , le corps ressemble à celui d'un Acana 
qui porterait, au lieu de quatre paires de pattes, deux forts 
appendices en avant ; sur le côté, il aiïecte aussi une forme ovale^ 
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mais en avant il se termine en une pointe au bout de laquelle on 
distingue la bouche. 

Sur la tdte on voit de chaque côté une antenne très courte , 
mais assez forte et fourchue au bouL 

Le calé du corps montre quelques lâches d'un rouge cramoiû. 

En dessons et en avant de la bouche, non du c6\é de l'abdomen, 
on aperçoit les deux crochets qui servent de moyens d'attache. 

En le comprimant légèrement, nous avons cru reconnaître le ca- 
nal digestif: il est couvert vers!* milieu de cellules verdàtres, que 
nous regardons comme étant le foie; il se dirige d'avant en 
arrière sans former un renflement bien sensible, se recourt» k la 
partie postérieure du corps, forme une anse, et va se terminer au 
milieu ou dans le voisinage des deux crochets d'attache. Nous 
avons vu sortir lès fèces dans cette région. 

Le testicule est double. On distingue de chaque côté, i travers 
les parois, une glande irrégulièrement contournée , logée k côté 
du tube digestif; elle montre en avant un renflement vésicn- 
laire, et dans Tintérieur de petites cellules qui grouillent, et qui 
sont évacuées en dessous et en arrière des crochets d'attache. C'est 
bien l'appareil sexuel m&le. Nous n'en avons pas vu depuis. 

Atichm-ella uncimjUtt , Mûtler. 
(PI. e, 6g. 8,3.) 

Nou» avons obsei-vé cette espèce sur les branchies du dodus 
œgiefinvÂ et du Gadui barbaïus, du Gadut merlangus, et Mùller 
l'a trouvée sur le Çadm tm^rhua, et le G. collari<u. 

Nous croyons, avec Nordmann , que VJnckorella lagenula de 
Cuvier (1) apparlienl à la même espèce qui qous mentionnons ici. 

De Blainville désigne ce même animal sous le nom de Lemeo- 
my%m unctnatwn (2). 

Syn. : Lemea Bncina/a, Mûll., Zool. rfaii., pt. 33, fig. 2, cop. it'VEMtfcL 
méth., p. 7S, fig. 7. 

(I) fe(M. du A(gu« antmal, pL 9 , Qg, S, 
(î] Jttèrnal df f>Ay**9ue, t. XCV, p. 438. 
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AmhoMlia lagenvla, Cav. , letm, tfu Rèpie animai , pi. 9 , flg. 5. 
^Lenuetnt/umuacimOum, à6h\Aiav^.,Jmm. dephf/t.,1. XCV. et 

Dict. des te. «ai., t. XXVI, p. 122. 
Anchonlla utwirutta , Nordmann, Mibr. Beitr., t. 1T, p. 102, 

pi. 8 et 10. 
Idem. Kroyer, ndikrifi, vol. I, p. 29U, pi. 2 , fig. 7, et pi. 3 , 

flg. 8. 
/(f«m, Hlibie Edwards, A'tf. ru/, dei Cnal., t. III, p. 519. 

Deicription de la femelle. — La tâte n'est point dislïacte, mais 
on aperçoit facilement les deux paires d'appetidices qui ter- 
minent la portion céphalique ; à la base de l'abdomen, on aper- 
çoit un mamelon qui porte l'organe d'adhésion ; l'abdomen est 
globuleux comme dans 1'^. paradoaoa , mais il n'est terminé 
que par un tubercule très court situé sur la ligne médiane. 

Les tubes ovifères ont le double de la longueur de l'abdomen ; 
ils sont étroits. L'Anehorelle du Merlan avait les tubes plus 
longs et plus grands que les individus provenant des autres Gades. 

AncAorella paradoxa , Van Ben. 
(PI. 6,0k. 1.] 

CepaTABites'éloignesousplusieursrapportsde toutes les espèces 
connues de ce genre ; t'étroitesse de son céphalothorai , l'absence 
de tête distincte, le gonflement vésiculaire de son abdomen avec 
ses deux mametooa , en font le Lernéen le plus remarquable que 
nous ayons encore rencontré. Si l'on joint h cela la mollesse du 
corps et l'absence apparente de tout appendice articulé , on 
comprmdrft qu'à la première vue on ne se doute pas que l'on a 
un animal complet sous les yeux. 

DeKription de la femelle. — La tête n'est point renâée, et il 
n'niste point de ligne de démarcation qui ta sépare du reste du 
trooc 1 toute la moitié antérieure du corps très grêle et arrondie. 
L'abdomen est globuleux et nettement séparé ; il est & peu près 
auBÛ long que large , et terminé par deux prolongements qui ont 
la moitié de sa longueur; entre eux on voit encore un tubercule 
abdominal qu'on n'aperçoit bien que quand le parasite est couché 
sur le dos. 
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céphalit^ué qae'dafis le renflemerrit abdominal. On aperçoit des 
rubans m^usculairea à. tra'yeb la peâ^u. 

L'organe de préhension est fort court et semble formé par la 
partie infér^ure du céphalothorax. C'est & peine n l'on peut dire 
qu'il existe un appendice. 

Les tubes oVIfères ont à peu prëe le double Qe la lon^eur de 
Tabdomen ; ils contiennent cinq à six rangées d'œufs. 

Noua ne connaissons que la femelle. 

On se représente à peine un Lernéen plus dégradé. 

11 habite les branchies du Maquereau ; nous n'en avons 
observé qu'une seule fois. 

Genre BRicBiBtu. 

. Ce genre, créé, par Cuvier pour l'ïtspèce proyeaant du Thon, 
a les [dus grùides aQinibés avea les I^ernéopodes et les ilchtires ; 
et nous ne serions pas même surpris de voir des espèces inter- 
médiaires qu'il serait dimcile de placer sans arbitraire dans l'un 
ou dons l'autre genre. ' . 

Braehiiile Peatinocœ, Vnn Ben. 
■ ■ " ' ■ (PI. 4,fig. 8,9.) 

. Noms avons trouvé- ce Lernéen dans les narines du Tfygon 
pêstmecë. 

Npuft n'avons vu que la femelle. 

DBscription. — Le corps se divise ea deux moitiés à peu près 
inégales; l'antérieiH'e, formée par la tête et le thorax, est longue, 
étroito, et. porte au bout les divers appendioes de la tête. <^tte 
tâte passe insenublement au thorax sans former un étrangteraent 
pour représenter le cou. Aussi, en voyant pour la pramière fois 
jces parasites « ne sait-on réell«BKat pas au premier abc^d oh 
est la tête. 

Les appendices brachifonnes naissent à la partie inférieure de 
ce céphalothorax. La moitié poslérisure du corps représente 1'^ 
domen; elle est un peu plus longue que large et pirifonne; cet 
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abdoraen est termina en-ariiàr^ par. dwu cowU nuiaatons, beau. 
coup pluft gros que dans l'wp^Q qus Nordmaqit a nompate 
bispinoM. 

La tête porte ou bout.qUEUre gros taberetdas qui sont situés 
tout autour de la bottcbe, C«tle-oi oat oùoul&irâ ot tarminàe par 
uoa 8ort« de trompe. LalôvracirQulaireeatsarqiede courts Ala- 
ntents; elle est termim^e. 

A côté de la bouche noua voyoos w oi^utQ droit qui a la 
forme d'une scie: c'est le même, pensons-nous, que Nordmann 
a vu dans la c&vité de la beuohe, eA qui correspond h, la man- 
dibule. 

En dehors de cette première pièce, il y a deux paires d'appen- 
dices articoléà et fennitiés par da cdurts crochets. La paire anté- 
rieure est la plus forte et porte deux crochets, tandis que l'autre 
en porte trois. 

A quelque cKstance de la bouche natt la pàii-e de crochets 
qu'on observe dans tous ces parasités. Ils sont très longs et diri- 
gés en avuit. 

Cette espèce ressemble le pins h VJ. bispinosa; mais dans la 
conformation de plusieurs organes extérieurs, et surtout dans la 
différence de la patte-mAchoire ou crochets, qui sont beaucoup plus 
longs ,qua dans l'espèce de H. Nqrdmann (Op. cit., pi. 8,fïg. 7), 
ainsi que dans ta difTérenoe de l'hdte sur lequel ils vivent, nous 
avons cru trouver des motifo suffisants pour le décrire comme 
nouveau pour la sdenee. Nous ferons toutefois remarquer qu'il 
n'est pas du toat certain que celte espèce établie par Nordmann 
provienne d'une eepèce de Gade.Cre6tparerreursan3doatoqu'on 
a indiqoé M parasite comme provenant du Trigla kirundo (i). 

Genre I^nHEOFOPi. 
Ce genre a été proposé par de Bl&ioville; mais établi d'abord 
sur des caraclèrfis peu tranchés, il ne semblait pas devoir être 
conservé; il est cependant généralement admis aujourd'hui : il 
^'éloigne, du reste, des genres voisiQS par la forme de la [)ortion 
céphalique du corps, aussi bien que par l'abdomen. 

(Ij HUt. nal. <Ui CrMiaeéi, vo). tli, p. SIS. 
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■ Ce genre Lernéopode est très voiùn des Achlères , c'est avec 
lui qu'it a le plue d'affinité ; il n'en dïB^re, en effet, comme l'ob- 
serve M. Nordmann, que par la partie postérieure du corps, qui 
est articulée dans les Achtères. Ces deux genres ont les affinités 
les plus étroites entre eux par la forine générale du corps, par 
la nature des appendices et par la resserabtanoe entre les sexes; 
les deux paires de crocheta sont si semblables, que les dessins 
semblent faits d'après le même modèle, 

Lemeopoda GtUet, Kroyer (1). 
(PI. 5, 6g. 1-43.) 

Cette espèce a été observée par M. Kroyer sur la nageoire 
d'un Milandre. Le savant naturaliste de Copenhague assure 
n'avoir jamais observé cette espèce que sur ce poisson plagio- 
stome, tandisqu'il a visité un nombre considérable de Squales de 
toute espèce, et surtout de SqutUus acanlhias qui vit i^Bdam- 
ment dans les mêmes parages. Nous n'en avons pas observé non 
plus sur ce dernier poisson , mais nous en avons trouvé sur plu- 
sieurs autres. 

T^ premier individu que nous trouv&nies occupait, au mois de 
décembre, les appendices m&les de la Roussette {SciUïwn cani- 
ci^a}. Trois individus à un degré dilTérent de développement y 
vivaient ensemble. Plus tard (juillet et septembre), nous en ob- 
servâmes autour de l'anus du Mtuldus oulgaris, et la 10 août, 
d'une autre année, nous en découvrîmes pour la première fois sur 
tes nageoires pectorales du Uilandre. Dans le courant du même 
mois, trois individus furent pris dans les fosses nasales d'un 
Trygon pastinaca adulte. 

Ainsi, ce parasite habite quatre genres différents de Plagio- 
stomes; on en observe depuis le mois de juillet jusqu'au mois de 
décembre, mai» ce n'est, du reste, que pendant ces mois que nos 
pécheurs rapportent ces poissons. 

Ces parasites, quoique pris sur des poissons différents, onten- 

(Ij Kroyer, loe,cH.. p. 272, pi. 3, fig. S; /mu, 4840, p. 7t9 , pi. .1. fig. S. 
— Uiloe Edwards, Hisl. nul. Oe* Cnêtaoii, vol. III, p. Stft. 
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trteuxla plus partaïte ressemblance ; m ce n'est la couleur, sur- 
tout de la tâte. la graallté du tronc et des bras, qui rendent l'a- 
nimal plus ou moins trapu, on ne pourrait même songer à les 
séparer. Quelques iadividus ont la tète couverte de bandes jaunes 
et tout le corps d'un blanc mat, tandis que d'autres ont la tête, 
tes appendieeS' brachiformes, les crochets et les antennes d'un 
nmge vif; dans quelques individus ce rouge vif se concentre à 
la partie antérieure de Tabdomen, et cette couleur se conserve 
moore après an long séjour dans )a liqueur (alcool^ : c'est surtout 
dans les Lernéopodes pris sur le Trygon et le MutteJtiA, que la 
ouileur rouge est la plus intense. 

On treuve généralement On m&le sur chaque femelle ; ce n'est 
qu'exeeptionoellement que les femelles sont isolées. Le m&le est 
toujours fixé derrière le céphalothorax , sur les flancs du cdié 
droit ou gauche, et l'on peut très facilement le reconnaître k l'teil 
nu. Nous ne Tavons jamais vu habiter une autre région. Nous 
avons vu des m&les accrochés à ta femelle avant l'apparition des 
longs ovisacs, et après leur complet développement, lorsque les 
eo^ryons s'échappaient pour vivre librement; ce qui fait suppo- 
ser que les miles et les femelles se réunissent de très bonne heure 
et que les sexes ne se quittent même pas après l'accomplissement 
de l'acte qui doit assurer la conservation de l'espèce. 

Detcription de. la femdle. — Le corps est divisé en deux pur- 
lies inégales : une antérieure, qui représente la portion céphali- 
que, ou le céphalothorax ; et une postérieure, oit la portion abdo- 
minale. Cette dernière a. trois ou quatre fois la langueur du cé- 
plialuthoraK. 

I>e squelette tégomentaire qni recouvre la portion céphalique 
est un peu plus développé dans cette région et forme une sorte 
de carapace de couleur rouge ou jaunâtre ; sur le côté on aper- 
çoit deux tH-olongements en forme de cornes, dont nous parlerons 
à l'instant. 

L'abdomen est presque linéaire, mais toutefois un peu plus 
large en arrière qu'en avant; derrière le céphalothorax, ou aper- 
çoit généralement dee étranglements, faibles indices de l'articu- 
lation de rabdorocD. 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



\11 TAN MMBBBi*. '-i Rsaimens 

Le corps ee iermine toujonra en arrière par dgiu appendices 
arrondis, situas à cAté dé t'ani» , et qui sont depuis longtemps 
dé^etoppéa lorsque les œufs descendent dans les ovnaes. Ils ont 
k peu près la tongaear du céphalothorax. On \m trouve aussi dans 
les m&les. 

. Les ovisacs ont & peu près la longueur du oorps du parasite ; 
les œufs sont au nombre de trois ou de quatre dans la lar- 
geur. 

L'animal, coOehé sur la dos, montre aa devant <les deux longs 
bras uns paire de crochète composés de plusieurs articles, dont 
ceux de la bat^ sont fort larges. Outre l'onglet terminal, on voit 
encore un petit onglet h. la base de celui-ci : c'est par ces crochets 
que le parasite peut s'accrocher. Indépendamment de ses appen- 
dices en forme de bras. 

Au-<ievànt de cette paire de crochets se trouve une autre paire 
d'appendices moine développés que les précédente, mais toute- 
fois encore assez forts, et composés de deux pièces articulées, 
dont la demi^ porte au ho\it trois onglets très distincte ; on les 
trouve avec les mêmes caractères chet les mftiea : ce sont sans 
doutfrles palpes tabianx. 

Au-devant de ceux-ci est située la bouche; elle est formée par 
une lèvre circulaire dwit le bord est tout couvert de filamente. 

Dans l'intérieur on distingue deux pièces merles comme il en 
existe dans plusieurs Leméens, d'après les beaux travaux de 
M. Nordmann: ce sont sans doute les mandibules. 

Enfin on trouve encore sur le côté de la bouche deux paires- 
d'appendices, dont ceux qui sont situés h, l'angle sont le plus 
développés; les articulations sont faiblement indiquées. Sonl- 
ce deux paires d'antennes, ou bien une paire d'antennes et sne 
seconde paire de palpes, ou bien encore une paire de -mandi- 
bules? 

Description du mâle.~~ Comme la femelle, le corps est divisé 
en deux parties nettement distinctes et k peu près égatemeiit dé- 
veloppées: l'antérieure représente le céphalothorax, comme dans 
lîi femelle ; la postérieure, Tabdomen. Tout ce corps est d'un blanc 
jatin.ltie ; mais, examiné au microscope h. la lumière réfléchie, on 
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dffeUngue d«s taches de pigment rouge. A peu près vers le milieu 
de ce céphalothorax on voit une taché noire sur là ligne médiane 
qae l'on peut regarder comme un <bîI. 

La portion rfîdominale eet uri peu plus large que la précé- 
dente, et tes parois sont assez minces pour permettre de distin- 
guer, k travers leur épaisseur, au milieu, le canal intestinal, et 
sur le câté l'appareil sexuel. Nous avons vu distinctement les 
moovementB péristattiqnes de Tappareil digestif. L^anus s'ouvre, 
ocHmne dans Pautre sexe, au milieu, entre les deux appendices 
postérieurs qui terminent l'abdomen. Nous avons vu un liquide 
se répandre de Tintériedr de l'abdomen dans ces appendices. Nous 
n'avons pas vu de- cœur , mais il ne nous a pas été difficile de 
voir une circulation interlacnnaire au milieu des faisceaux mus- 
culaires qu'on reconnaît dans l'abdomen. 

Les appendices des m&les correspondent parfaitement à ceux 
de la femelle. On voit deux paires de crodiets articulés assez sem- 
blables entre eux, et beaucoup plus forts que ceux de la femelle: 
les antérieurs sont dirigés en avant et terminés en pointe recour- 
bée; ils prennent leur point d'appui sur une petite plaque den- 
telée qui est située à la base; les postérieurs, dirigés en arrière, 
mut terminés de la même manière et forment la pince avec un 
crochet formé par l'articulation précédente. Ces deux paires de 
pinces présentent une grande solidité, et l'on voit entre elles des 
pièces tràs distinctes du squelette cutané. On voit aussi distincte- 
ment les faisceaux musculaires qui les meuvent. 

Ces deux paires d'appendices sont les analogues des deux paires 
que l'on trouve dans les femelles, et dont les postérieures s'allon- 
gent en fortne de bras. 

La bouche est conformée aussi de la même manière dans ce 
sexe; ellepeut s'allonger presque en forme de trompe, et l'on voit 
également trois paires d'appendices qui l'entourent ; ceux qui se 
trouvent au devant des pinces sont en tout semblables h. ceux des 
femelles; ils portent jusqu'^ trois onglets au bout. En avant. 
on voit les antennes dans lesquelles on distingue trois articles 
dont le dernier est sétifère, et sur le côté , la paire qui corres- 
pond sans doute aux mandibules et qui présente ici une bifurca- 
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lion vers le bout, dans faquelle on pourrait reconnaître la mft- 
choire avec le palpe ou son fouet. 

Si nous comparons la description de M. Kroyer avec celte que 
nous venons de donner de la femelle, nous voyons avec surprise 
que c'est avec les T.ernéopodes que nous avons pris sur les * 
Roussette que ceux de H. Kroyer ont le plus de ressemblance: 
ceux-ci, en eflet, ont le corps un peu plus gréte, les bras plus 
minces et plus longs, et une bande jauuàtre sur la portion ce- 
phalique, tandis que les individus pris sur les Milandres sont 
plus trapus et un peu plus robustes. Nous n'avons pas observÂ 
les quatre points jaunes que le savant zoologie ds Copen- 
hague dit avoir reconnus à la base des antennes ; aussi croyons- 
nous que ces points jaunes sont accidentels. 

Les deux individus observés par M. Kroyer, et qui présentaient 
avec les femelles d'asseï notables dilFérences, sont bien des mdJes, 
comme ce savant le supposait; il ne peut plus rester le luoindre 
doute à ce sujet. 

Il est donc à remarquer que, dans ce genre Leroéopode, les 
sexes sQnt loin d'offrir des différences aussi notables que celles 
que l'on voit dans les autres Lernéens. On voit parfaitement la 
nature des modtflcations qui se sont produites dans le cours du 
développement pour former l'un ou l'autre sexe; les aj^ndices 
ne présentent guère d'autre différence que le développement 
excessif de la seconde paire de crochets, qui s'allonge pour for- 
mer les deux longs bras par lesquels les Lernéens femelles de 
celte famille se distinguent entre eux. 

Le *26 juillet, nous avons trouvé, dans les ovisacs d'une fe- 
melle prise sur le Mustelus vulgaris, les embryons en pleine voie 
de développement. En isolant ceux-ci, nous avons vu qu'ils sont 
pourvus d'abord de deux paires d'appendices sétifères dont les 
antérieurs sont biramés; ils portent, comme lesmàlos, un œil 
vers le milieu en avant. 
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Genre LiRNiottÈMS. 
[Plancbefi, Qg.ll.tS.) 

Si le LernéeD que nous décrivons ici n'est peut-être pas tout 
à fait complet, nous ne doutons pas qu'il n'appartienne & ce 
genre; les deux exemplaires que nous avons observés n'avaient 
plus la portion céphalique complète, malgré toutes les précau- 
tions que nous avons prises en les détachant des branchies. Nous 
avons mis au moins une demi-heure b. cetle opération, la seconde 
fois que nous l'avons trouvé, et encore nous ne l'avons obtenu 
que mutilé. Ce genre a beaucoup d'afiinité avec tes Pennelles, 
mais il s'en distingue toutefois par l'absence des prolongements 
Btyliformes qui terminent l'abdomen; il est tout aussi facile de le 
distinguer des Lernéopodes. 

H. Milue Edwards fait mention de trois espèces, dont deux 
sont d'Amérique et une troisième observée sur la sclérotique de 
l'œil d'un Haranguet. Tout récemment M. James Salter vient de 
faire connaître une quatrième espèce , sous le nom de Lertteo- 
nema (Jnn. and mag. of ntU. hist., 1850], trouvée aussi sur 
l'œil d'un CUtpeat et qui est au moins très voisine de la précé- 
dente. C'est avec ces deux dernières que le Leméonème des 
iivslelu» a le plus d'affinité, comme nous allons le voir par la 
description. ^ 

Cette forme, s'éloignant considérablement des genres voisins, 
et le mâle n'étant pas encore connu dans cette famille, nous avons 
attaché beaucoup de prix à connaître ce sexe, et nous avons heu- 
reusement réussi; comme nous le dirons plus loin, une des deux 
femelles que nous avons observées portait encore son m&le à la 
base des tubes ovifères. 

D'après le poisson sur lequel vit ce singulier Lernéen, nous 
lui avons donné le nom de : /.«Tieonema Muiteli, Van Ben. 

■ Syn. : terneonema Mutieli, Van Ben., Bulletin de i'Aead. rfe Brttx., 
t. XVIII. 

Nous en avons observé deux exemplaires sur les branchies du 
Afuife/w wlgarit. 
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Description de la femelle. — Le corps, dans les appendices 
abdominaux, a Û5 millimètres de longueur, et encore n'a-t-il pas 
toute sa longueur. C'est le plus grand L«rnéen que nous ayons 
observe. Les appendices abdominaux oot 1 5 milUolèlres de long, 
les sacs ovifères 29 millimètres. I^ coips, dans so. plus grande 
largeur, mesure â millimètres- Le corps eat extnordiiiaireaKi^ 
allongé, et ia région que Ton peut désigaer sous ie oom de ooa 
en occupo plus de la moitié; ce cou e^ arroodi, grâle et fltns a» 
cune trace d'appendice (fig. 11). 

Il se distingue par sa couleur rouge foncée qui ae cemerve 
même ap^ès le séjour dans la liqueur. Toute oette portion du 
corps est cachée entre les latoes branchiaks des poissons sur les- 
quels ils vivent. La seconde moitié, que l'oa peut appeler l'abdo- 
men, s'élargit légèrement et aiïecte presque la fomw d'«s fineau; 
toute la surface est luiie, et sans auouie apparecoe tnâms de 
tubercules. On reconnaît l'ovjsac à travers l' épaisseur des parois 
cutanées. Cet abdomen est terminé en arrière par deux ^pen- 
dices assez longs qui communiquent avec la cavité générale, et 
qui n*0Dt rien de commun avec les tubes ovifièrea. L'abdooMO 
pri^rement dît se termine eotre les deux mameloos qui aont si- 
tués à sa base; on voit deux autres petits tubercules, en dehors 
desquels naissent les tubes ov^ères. Ceux-ci aont assez longs et 
dépassent de la moitié la longueur des appendices abdommaax. 
Les œUfs sont régulièrement entassés dans les tubes ovifères, au 
nombre de trois ou quatre daj» ia largeur. 

Description du mâle. — Comme on n'a pas encore reconnu le 
mâle dans ce genre, nous avons éié très eatffifait ea décoorrant 
ce sexe ; sur un des deux individus, un m&le ^Uit »oeroGiié à Tori- 
gine des tubes ovifères. Il a 1 millimètre de toaguenr. 

Les mâles, dans les autres Lernécms, ont une assex grande 
ressemblance entre âux; ceux-ci en difièreot notamment par 
quelques uns de leurs caractères (fig. 12). 

La tdte est pourvue de deux tentacules sétifères au bout ; la 
bouche est terminale et garnie de soies très courtes. On aper- 
çoit un thorax disUncl «t ooe fégkm abdooDinale; c'est dans la 
région thoracique que le corps a le plus de groMevr. L*i(1 
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est mÎDce et se termine pAr un dou5te tubercule. Deux p»re& de 
pattes GOflt t^g6a& au*dessDas du Uiof&x ; ('antérieure est la plus 
courte et montre di&linctement deux arUdes dont le premier eet 
terminé en crochet. La seconde paire est plus longue, porte trois 
Mtieles et S6 termine aussi par un crochet , comme la première ; 
mais il diifêre par sa forme et surtout par un tubercule dans fa 
concavité qui sert de point d'appui et qui peut faire la pince. Ces 
deux paires de pattes sont soudées jusqu'au dernier article, 
comme les pattes dans lesfeowHea des Lernéepodiens. 

Lenea brtmekùUit, 

C'est l'espèce qui aat pout-êtra ta plus anciennement connue , 
la plus facile à distinguer par la binrrerM de sa forme et qui 
se fait remarquer en outre par sa forte taille. C'est à peine si l'on 
prend cet organisme, lorsqu'on lé voit pour la première fois, 
pour un animal. 

Cette espèce a été représQOiée déjii plusieurs fois, 

Sytk: Lemea branchialis , Linn., Sysl. natttr. 

temeagadim.MvlAet, JCmL 4m., fl.118, fig. U. Encycl. méth., 

pi. 78,fig. 2. 
Lemeocera branc/iiaUi^ d* BJusTiUai Journal de physique, 

t. XGV, p. 3?«, le. 2 , «t ùiet. des k. nat. 
fil mil fniiiii 'n'iifi'i, lïwirin. fimii ifii ff'jjiii iiin'iiiiii'. 7iiiiiii , p|. 9, 

flg. 1. 

Sur les branchies, ou plutôt les arcs branchiaux du Gadus 
morrhua ; des individus en tout semblables , mais plus petits , 
habitaient les branchies du Gitétct barbatus. 

Longueur totale 4a1ifihè& niilUnôtce» 

Le cou avec les cornes a 25 millimètres de long. 

Les tubes ovifères, au lieu (f être droits et flottants , sont en- 
tortttléB très k rég u t i twiwnt mt eu-n£meB> «t foment dmx 
pelotes assez volumineuses, logées en partie dans une excava- 
tion Tonnée par le corps. 

Le cou est. long, gréle. corné, peu flexible et terminé en 
avant par trois cornac rameuses eiicbàssées dans les os àm arcs : 
c'est ce mm awtd «es pMwilw ^ifficiiN A «btenir tatiori. 
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Il D'caiste aucuae trtoe d'ai^wDdice. 

Le corps est Assez large , recomlié en S ; l«8 tabès ovifères 
ne sont point attachés att bout. 

Ce parasite n'est pas rare. 

En résumé, les Crustacés parasitesi observés sur le littoral de 
Belgique sont: 

Nicolhoe Atiaci, Hilne Edwards. 
Caligta ffippogloui. 

— elegma. Via Ben. 

— gracilis. Van Ben. 
Pandarut btcolor. 
DicMeslium Sturionù, 
Ergatilina robusta , Van Ben. 
ameUa MutU , \w Sea. 

— Hippogloui, Kr. 

. Lentanthroput Kroyeri, Van Ben. 
Chondracaatkm gibboius , Kr. 

— comutta , Hou. 

— 2«i. 

— Triglœ. 

— Soltœ. 
Braehiella Pattitiaca , Van Ben. 
f.emeopoda Galet , Kr. 
Anchortlltt emarginala , Kr. 

— paradoxa , Van Ben. 

— uneimla, HûU. 

— rugoia, Kr. 
Lemeonema IHuHeli. 
Lenwa branchialis. 



EXM.1CWI0N DSS FIGGRE8. 

PLANCHE 2. 

Kig. t. CiLioDR oucit», Vaa Ben., femelle, de graBdenrnatnreBe, vue dto6(é 

du dos. 
Fig. 2. Laméme, grossie, vueduin6aiecAlé[l'iindes tnbesoTifèreiaMécoDpi 

à iDoilié de sa longueur). 
Fig. 3. Une femelle fortemenl grossie, vue par la face ventrale. — a, lames 

fronules; 6, leoiacules; t, trompe; d, boncbe; «, fbnn^ itomalei 

/, g, k, premièra, deosiène et tnitiftine paire de pMlee-mtohoîres j i, k, I, 
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m, premiôre, deniième, troUiëme el quatrième paire de paltus; n, crochet 
laléral ; o, crochet buccal ; p, segment thoracique ; q, abdomen ; r, ovaire vu 
k travera tes parois. 

Fig. i. Embryon monlrant les rudiments des tnHS premières paires d'ap- 
pendices. 

Fig. 5. Le m âme un peu plus avancé, 

Fig, 6. Le mâme sorti de l'œuf. 

Fif. 7. Le même moniraat le vilellus qui est enlièrement rentré. 

PLANCHE 3. 

Fig. I. EiGAULin losniTA, Van Ben. L'animal vu de profil, et grossi. — 

a, première paire d'appendices , les antennes ; b, c, deniièms et troisième 
paire ; d, e, f, g, quatre paires tboraciques ; h, abdomen. 

Fig. i. Partie antérieure du corps plus fortement grossie; les mêmes lettres 

indiqnenl les mêmes organes. 
Fig. 3. Clavellà Hdlli. Portion antérieure d'une femelle groeiie, et vue du côté 

de l'abdomen. — a, antennes; b, crochets; c, troisième paire; d, première 

paire de pattes ; t, f, deuxième et trùsième paire. 
Fig. t. La partie antérieure de la lète plus fortement grossie pour montrer les 

appendices. Les mêmes lettres désignent les mêmes objets. 
Fig. 5. Cl*vbllâ HiprooLos» , Kr. Femelle de grandeur grossie , vue du G&lé 

du dos, avec les tubes «virères. 
Fig. 6. La têle et le Ifaorax vos en dessoos. — a, antennes; 6, crochet:); 

c, trompe; d, e, f, trms paires d'appendices tboraciques. 
Fig. 7. LuNANTHaorDS Ksotiii , Van Ben., faiblement grossi , et VU du côté 

du dos. 
Fig. 8. Le même vu sur le Oanc. 
Fig. 9. La téleet la pBrtieaniérieurediHhorasvneen dessous. — a, antennes; 

b, pinces; c, 4, e, première, deuxième et troisième paire de patt»; f, pre- 
mière paire thoracique. 

Fig. 10. CnoiiiHiACANTHu* gihoids, Kr. Animal grossi quatre fois, vu par des- 
Bovs. — a, les antennes rudimeniaires ; 6 , mandibules en crochet; e , trois 
paires de pieds-mlchoires ; d, t, première et deuxième paire de pattes ; f, tn- 
bercnle épineux latéral de la tête; g, id. du thorax ; h, id. de l'abdomen; 
i, inberottles médians ; (. ovîsacs, dont la buse sealeneot a été Qgurée. 

Fig. 4 1 . Antenne et mandibule d'un cfité avec la pointe de la mandibol* opposée. 

Fig. \%. Les trois paires de pieds-roAchoires. 

Fig. 13 et 4 4. Les paires de pattes isolées. 

Fig. 4 5. Femelle vu de profil, et portant le mâle (a). 
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FL4NCBK à, 

Fig. 1 . CaoNDiÀCAnTacs coikctuï. L'aoïinal complet, TB par h face ÎDrérieare. 
monlrant en avant les anlennes , les crochets , les Inxs paires de pieds- 
mdcboires et les deux paires d'appcodices irréguliers. Od distiogae le* parois 
du tube digestif à travers les parois de la peau. [Les oviiacs n'ont pas été re- 
présentés duos tonte leur longueur.) — a, b, mAle. 
Fig. 2. Tétegrossie. — a, les antennes ; b, les crochets ;c, (1,0, les trois paires 

de pieds- mâchoires. 
Pig. 3. HAIevu décote, de profil. 

Fig. 3°. PorUea antérieure du corps da mSIe vue da cité du dos. 
Fig. i. Femelle vue de proRI. 

Pig. S. Choumacanthu» Zii. Femelle vue du cAté du ventre, montrant les tubes 
, oviféres repliés en dessous du ventre. — a, antennes; b, crochets ;«, trompt; 

d, trois paires d'appendices^ «, tubes ovifères. 
Pig. 6. Les trois paires d'appendices isolés (a, b, c}. 
Fig. 7. Individu mâle vu décelé et grossi. 
Fig. S. BiJtcBiBLLu Pastihacs, Van Bea. Femelle de grudeurnaturellegrossie 

et vue de proBl. 
Pig. 9. L'extrémité antérieure vue en dessous. — a, la bouche; b, Im mindi- 
bulesi e, ({.appendices; e, crochets. 

PLANCHB 5. 

Fig. 1 . LiiNEOPODA Galsi, mile et temelle grossie. 

Fig. S. Femelle adulte, vue da cAtè du dos, provenant du ScilHtim eanfcuta. (Lai 

lettres suivantes se rapportent aui deux Bgurea.) — a, céphaloiborat ; b,*bdo< 

men; e, ovisacs; d, appendices abdominaux; », bouche; ^ msndibulw; 

g, michoires; h, palpes labianx; i antennes; fc, première paire de tn- 

cfaets ; I, rieuxième paire en forme de bras ; m, canal digestif ; n, anns. 
Pig. 3. Individu femelle de grandeur naturelle. 
Fig. t. Portion aniérienre de la femelle grossie et vue de pro61, pour monttw 

le céphalothorax (a), la première paire de crochets [k) et la deuxième paire da 

bras [I). 
Tig. B. La portion antérieure et inférieure de la tête pour montrer la boodta et 

les appendices. 
Fig. 0. La bouche isolée, et plut fortement grossie pour mntrer la tilaat(0B4e> 

mandibules et les franges qui ornent la lèvre circulaire. 
Fig. 7. Une autre fe nielle adulte, pM venant du MvtUlut tuigaiil, Tuedtoôti 

du dos, les bras repliés ; on volt les replis de l'ovaire à travert les ptms ié 

l'abdomen, et le corps montre en avant des rudiments de segments. Le canal 

iolestinal a une teinte verdAtre è travers la peau al 
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Fig. S. Une Butrq femelle avant la formation des oviaaca. et portant d^t tiit 

tiiïle. L'abdomen est plus large que dans les individus adultes. 
Fig. 9. Le mâle isolé, vu du côté du dos; on aperçoit les crochets poslérieurt, 

le canal intestinal et le testicule, a^nsfquedes cordons musculaires Iransverses. 
Fig. 1 0. La Léie du inéiiie vue de proGI, pour montrer les trois paires d'appea* 

dices et la bouche. 
Fig. 1 1 . Les deux paires de crochets du mUe vus de face , et au milieu nue 

partie du ««imleile t^ a mente ire. 
Fig. 43. Un des embryons dégagé de l'ovisBC. 
Fig. 1 3. Le même embr^M entfèremeat Hbra , nontrant ses deui paires 

d'appendices. 

PLANCHE 6. 

Fig. t. AacwuLt-A r«auieià, vue obliquement et groiaie. 

Fig. 2. ANCBoaauÀUHCiHjtTk, vue de profil. 

Fig. 3. La tète vueft un plus fort grossissement. 

Fig. i. AHCBoin-Lk miaeiNi», Rr. Femelle grt»s(e. — a , partie antérieure du 

aarpt, M IMa; t, organes d'aUaeb»:e, corps, d, tubatorinres. 
Fig. S, La tête vue en dessous. — a, bouche; b, anlenua; c, appendice*; 

d, crocbetf, 
Fi^. 6. Portion anlérieoredn corps vue de profil, montraot en avant la \kU et 

le m&le en deuus. 
Fig. 6Mf. Le mile isolé. — a, bouche; b,antenDes; c, pattes. 
Ftg. 1. Asoioasua atiaMt. FeoMlIfl groasie. 
Fig. «. FEBella4a grmdenr ■alurrile. 
Fiff. 9. Le Bftia vu da c6tédados, BMDlrBalau DHlieti le canl ditettif, M irar. 

le côté l'appareil générateur. 
Fig. to. Le même vu de profil, nMmlranl les mêmes organes. — a, bouehe; 

b, lenlacoles; e, canal digestif; d, ftce; e. testicule; [, vésicule sperma- 

lîqne ; g, canal déférent. 
Fig;. I \ . LwKuoKÊMk llnrau, Yta Bea. 
Fig. 13. Indirida mile grossi. 
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LES ARGONAUTES MALES ET LES HECTOCOTYLES, 

Var M. U B' H^rj MÛZ&XK , 

MM. Délie Chiaje (1) et Cuvier (2) ont décrit les premiers 
l'Hectocotyle de l'Argonaute (Trichocephalus acetabtdaris), et 
rilcctocotyle du Poulpe granuleux , en tes prenant tous tes 
deux pour des vers parasites sur les Céphalopodes. Plus tard 
M. Costa (3) désigna THcctouotyle de l'Argonaute comme étant 
le spermatophore de ce Céphalopode. 

M. Kœlliker (4) découvrit bientôt après un troisième Hecto- 
cotyle sur le Tremoctop\a violaceus , D. Ch., et fut conduit & 
considérer les trois Hectocolyles comme étant les mâles de l'Ar- 
gonaute, du Poulpe granuleux et du Tremoctopa, qu'on avait 
en vain cherchés auparavant. Suivant les observations de 
madame Power (5), M. Kœlliker admit que les Argonautes 
mâles (les Hectocolyles), se développaient comme embryons 
vermiformes dans des groupes d'œufs séparés. 

L'année dernière, M. Verany (6) a décrit une espèce de Poulpe 
{Octopus caréna) , qui avait le bras droit de la troisième paire 
plus développé et muni d'un globe ovale à son extrémité libre. 
M. de Filippî, ayant vu ce Poulpe, reconnut que ce bras anormal 
était VHectocotylus octopodis de Cuvier, sur quoi M. Verany 
crut pouvoir conclure que l'Hectocotyle du Poulpe n'était autre 

(I) Memorie, vol. Il, p. 223. 

[jj ^nn. dMic. nat., 1849. 

(3] Bericht von der loolQtnischtn ÀattaU, 48i9. 

(4) Ann. itt k. nat.. (837, p. <74. 

(5) UoUutquet mrditerranieiu. Gënea, 1S5I. 

(6) Ann. de» k. nal-, 4 Si). 
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chose qu'un bras caduc du Poulpe , portant des organes tnàles. 
Four les Hectocotylea de l'Argonaute et du Tremoetc^us, M. Ve- 
rany est d'opinion qu'ils ne peuvent être des bras : de manière 
que la question de la nature des Hectocotytes est devenue plus 
embrouillée que jamais. 

Ayant étudié à Messine , l'année dernière, les Hectocotyles , 
je fis ta découverte du véritable Argonaute màle , et j'eus la 
satisfaction de pouvoir suivre la connexion qui existe entre cet 
Argonaute et V Hectocotylus Argonatdœ. Ce-demier n'est autre 
chose qu'une partie de l'Argonaute qui se développe dans un 
sac pigmenté qui tient lieu du briis gauche de la troisième 
paire. Tous les individus de l'Argonaute mâle que j'ai tus 
sont petits ( pas au delà d'un pouce de longueur totale ) et sans 
coquille , qui , du reste , manque aussi aux femelles de la même 
grandeur. Leurs bras supérieurs ne portent point de voiles, mais 
sont pointus ; le sac dont il vient d'être question renferme sans 
exception un seul Hectocotyle, dont la partie renflée est contenue 
dans le pédicule et attadiée à sa base, tandis que le resté du 
corps est libre et enroulé du côté des ventouses. Dès que l'on 
ouvre lesac, ou que celui-ci se fend par les mouvements de l'Hec- 
tocotyle , ce dernier se recourbe vers le dos et en même temps 
le sac lui-même se retourne et se transforme en la capsule pig- 
mentée, décrite par M. Kœltiker dans le dos de l'Hectocotyle 
détaché. 

L'Argonaute lui-même contient un testicule très développé , 
dont la situation et la structure sont exactement les mêmes que 
chez les Poulpes ordinaires, et qui renferme des spermatozoaires 
dans différents degrés de développement. Le canal excréteur de 
ce testicule ne s'est pas laissé démontrer dans des exemplaires 
conservés dans de t'esprit-de-vin , qui jusqu'à présent ont seuls 
été examinés sous ce rapport. Pourtant on ne peut guère douter 
qu'il n'aboutit dans l'Hectocotyle, puisque celui-ci contient totib> 
jours dans le sac argenté décrit par M. Kœltiker des spcrma» 
tozoaires, qui souvent remplissent aussi le canal qui en pro- 
vient {ducltis deferens , Kœll.) jusqu'au bout de l'appendice 
filiforme, qui très probablement sert de péni?. 
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. Il est donc prouvé que l'Heotocolyle îe forme sur un Ai^o- 
nftute mile, el n'est autre chose qu'un bras métamorphosé d'une 
maniàre trèa irrégulière. Ce bras» ou l'Heolocotyle, ae détacha 
quand le sperme, formé dans un vrai testicule de l'Argonaute lai- 
même, y a été déposé, et de ce moment jouit d'une vie apparem- 
metit indépmdanle. Il vit sur les Argonautes femelles, les 
féconde à la suite d'an vrai accouplement , comme je l'ai observé 
chez l'Heclocotyle du Tremoctopus , et ressemble par ceci , par 
ses mouvemenla, par une espèce de circulation et par ta longue 
durée de sa vie après son détacbemeni , k un vrai animal mile. 

Pourtant il ne peut être regardé comme animal indépendant , 
n'ayant point d'organes de digestion et n'étant point le lien ob 
le sperme se forme , mais seulement un organe pour le transport 
de celui-ci. 

De l'autre cOté, il est évident que l'Hectocotyle n'est point ua 
spermatophore ordinaire, puisque ceux-ci, d'après les recherches 
de M. Uilne Edwards, n'ont pas la moindre trace d'une organi- 
sation , tandis que les Uectocotyles poasèdent des muscles . des 
nerfs, des ganglions (l'Hectocotyle contient ane chaîne d* 
ganglions dans l'axe de son corps, au milieu du tuyau jnusculeux), 
des vaisseaux , des chromatopbores , etc. 

L'Hectocotyle de l'Argonaute est donc un bras métamorphosa 
d'un Argonaute mâle , porteur du sperme et détâché pour ser- 
vir & la fécondation , un bras doué d'un si haut degré d'indé- 
pendance, qu'il mérite en vérité d'être nommé avec Cuvier : » un 
ver vraiment extraordinaire. > 

Je publierai prochainenoent dans le ZtiUehrift fUr Zoologi», de 
HM. Siebold und Kalliker, un mémoire plus détaillé sur ce sujet. 
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BHINOCÉBOS FOSSILE TROUVÉ k MONTPELLIER, 



o'tmi LUTS tu kOTUs HAHMirtua oHnvlt a l'Itat rossuj 

DAHS Ll pàPABTIHINT »■ L'alRiOLT, 



I. — RbiNOCÊBOS FOSSILB DB UoTfTPILLlEB. 

1. [.es Rhinooéroa contUtuent un genre d'Ongulés herbivore^ 
qo) fournit des «spèces à l'Afriqae «t à l'Inde aotuelleB, etqui a 
laûaé dans l'Inde et dans la Sibérie, ausai bien qu'en Europe et 
dMii le nord de l'Afrique, des restes nombreux , plus ou moins 
profondément enfouis dans le sol , et par lesquels nous oontiiûs- 
sons oellfls de ses espèces qui ont vécu dans l'ancien . continent 
avant l'époque nxideme. Aucun débris provenant de Rhinocéros 
n'a encore été recueilli dans des terrains antérieurs ji ceux de 
la période miocène, et nulle port on ne les a trouvés mêlés à 
ceux des Faléothériums (l) et des Lophiodons; aussi peut-on 
admettre, avec quelque probabilité, que les Rbiaoc<Jros n'avaient 
point encore apparu sur le globe, lorsque ces detu genres éteints 
en étaient les principaux habitants. En effet, le calcaire grossier 
parisien «t les autres dépôts plus ou moins riches en Lophiodons, 
lânn que les pl&trières du même bassin et les autres terrains 
lacustrea du même lige qu'elles, n'ont pas fourni jusqu'à présent 

(() M. Aymird en cite aa Puy, dans le» marnes iacuitres )i Paléolhériams ; 
mais, MDi contredire la délermi nation zoologique, d'ailleurs par Vilement 
eocle, qs'i) dsos* d« dwl» otwervéw par lui , nous avMons qu'il retle dans 
notre espril des doutes au sujet de leur giwmeat. 
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un seul osseinent de Rhinocéros. Ils sont, au contraire, plus ou 
moins nombreux dans toutes les rorntations qui ont succédé à 
celles-ci. Ainsi, les dépôts miocènes tos plus anciens, comme ceux 
de Sansan dans le Gers , de la Réole dans la Gironde, de Saint- 
Gérand-le-Puy dans l'Allier, et d'Avaray dans le Loir-et-Cher, 
en renferment. Il y en a aussi dans les faluns de la Touraine, 
du Dauphiné, etc., et dans les sables marins et les marnes de 
l'époque pliocène. De même aussi les alluvions sous -volcaniques 
des environs d'Issoire en recèlent, et il y en a dans les alluvions 
proprement dites , dans le diluvium et dans le remplit^sage an- 
cien des cavernes , c'est-à-dire dans tous nos sédiments pléisto- 
cènes. Mais au-dessus on cesse de les rencontrer, en Rurope du 
moins , car dans cette partie du monde leur race a été anéantie 
en môme temps que celle des Éléphants , des Ours de la grande 
espèce et des Hyènes. 

Nos sables marins de Montpellier et des environs, que tes géo- 
logues s'accordent & rapporter au pliocène , ont fourni un assez 
grand nombre d'ossements de Rhinocéros , et chaque jour on y 
en trouve de nouveaux. On sait que ces sables se sont évident* 
ment déposés sous les eaux de la mer, puisqu'ils renferment aussi 
beaucoup de débris d'animaux appartenant aux groupes des 
Siréniens, des Cétacés, des Poissons, des Crustacés, des Mollus- 
ques céphalidiens et acéphales, ainsi que des Zoophytes marins. 
Les os des Rhinocéros ne sont pas les seuls, parmi ceux que ces 
sables ont ensevelis, qui se rapportent k des Mammifères d'es- 
pèces terrestres. Un Singe , des Rongeurs de plusieurs genres , 
des Pachydermes des genres Tapir et Sanglier, et des Carnas- 
siers de plusieurs genres , tous animaux géothériens , dont nous 
donnerons la liste plus loin (1), s'y voient également , ainsi que 
dans les marnes d'origine fluviatilc qui sont contemporaines des 
sables , et leurs espèces sont les mêmes pour ces deux sortes de 
terrains. On comprend aisément l'origine de toutes ces portions 
(le squelettes d'animaux terrestres dans un terrain qui se formait 
sous les eaux de la mer, mais à une très faible distance de la côte, 

(I) Voyez ausii Mim. de l'Aead. de* k. et UUres d» Montpellier, section 
<li?:i sricnces , t. I, p. 313, i05 et 409. 
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dont te? géologue retrouve encore facilement aujourd'hui les pe- 
tites falaises et les limites diverses. Il suffit de se rappeler que 
les sédiments qui s'accumulent de nos jours à peu de distance 
des continents reçoivent aussi de nombreux ossements., mais 
avec cette différence que ces derniers appartiennent aux espèces 
actu^lement vivantes, soit sauvages, soit domestiques. Les cours 
d'eau qui portaient leur tribut au golfe dont le fond, actuellement 
soulevé, forme la plus grande partie de notre territoire , et per- 
met l'exploitation du grand amas de sable dont noua tirons nos 
fossiles, charriaient , comme ceux d'à présent , les cadavres des 
animaux morts sur leurs rives ou dans leurs propres eaux , et les , 
ossements, enfouis dans les sables marins ou dans le delta fluvia- 
tile qui en dépend, sont ceux des espèces qui vivaient sur les terres 
plus ou moitia rapprochées de la mer, soit dans les basses ou les 
hautes Cévennes, soit dans d'autres parties des plateaux versant 
dans la même direction que les pentes actuelles dont les eaux 
arrivent au golfe du Lion. 

Nous ne nous occuperons dans ce chapitre que des débris 
susceptibles d'être attribués au genre Rhinocéros. Il en a déjà 
été signalé par plusieurs auteui-a, et principalement par MM. Mar- 
cet de Serres, G. Cuvier, de Christol et de Blainville. Ces natura- 
listes ont cherché & en déterminerTespèce, sans arriver cependant 
& des résultats identiques. 

2. H. Marcel de Serres, quia, l'un des preraier6(l), signalé des 
Bbinocérosdansla faune enfouie dans les sables montpelliérains , 
a émis l'opinion qu'ils étaient différents des espèces alors con- 
nues, non seulement de celles vivajites, mais aussi des deux 
espèces éteintes, déjà indiquées par les noms de Rkmoeeros 
tichorhinui , antiquitatia ou Pallasii , et de Rhinocéros lepb>~ 
rhinus ou Cwoieri. Il appelle l'espèce des sables marins Rhx- 
ttOMKW de Montpellier {1), dénomination qu'il emploie également, 
en 1B22 , dans son Estai pour servir à l'histoire du midi de ta 
France. La pièce principale qu'avait observée M. de Serres est 
iin crâne presque entier , mais sans os incisifs et sans mâchoire 

(1) Lo premier <te tons est, je crois, Faajia de SsiDl-Fond. 
(t) JcMrnal dt jihytiqae, t. LXXXVIU, p. 3». 4849. 
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inférieure, qui est encore aujourd'hui conservé k l'évéofai de 
Montpellier. 

C'est aussi de oe crâne que G. Cuvier a parlé dans sas Reeker- 
ehes sur les oisemenU fossiles , mais sans l'avoir sous les yeux et 
sans le connaître autrement que par un dessin qu'on lui en avait 
envoyéj,!}. Il le oroit semblable à celui du /tAino«roj (ùrAorAiniu, 
et l'attribue & cette espèce; mais l'examen du crftne lui-même 
démontre qu'il n'en est pas ainsi ; c'est ce que M. Marcel de Soirea 
avait déjà reconnu , et c'est ce que M. de Chrlstol et mol 
avons constaté depuis. De même cpie les deux autres cr&nes qui, 
& notre connaissance, ont été plus récemment découverts dans les 
sables marins, celui qui est conservé h. l'évéehé de Montpellier 
n'a pas Iei cloison osseuse des narines qui caractérise Is AAmocen» 
tichorhinus , et la pointe de ses os propres du nez n'était pu , 
comme chez cetui-ci, soudée avec la région incisive. 

Le travail de M. de Qiristol a été publié en ItiSli. C'est ane 
thèse soutenue devant la Faculté d& sciences de Montpellin', et 
réimprimée vera la même époque dans les Annaiet des leimces 
naturelles. Elle a pour titre : Heekerches sur Us caraetint de* 
grandes espèces de Rhinocéros fossiles. Ce mémoire estaccompagné 
de figures. L'auteur y donne une longue description d'un crftn* 
presque entier (Rg. 13 et 13), mais manquant aussi des os inci- 
sirs, qu'il a lui-même découvert; il décrit aussi les dents rao- 
laires supérieures ( flg. 9, etc. ), et, de plus, une mâchoire infé- 
rieure avec ses molaires et les alvéoles des incisives ( fig. S ). 
Mais il attribue celte dernière pièce au Rhinocéros tickorhima , 
tandis qu'il fait des dents supérieures et des deux cr&nes connus 
une espèce b. part, qu'il nomme Rhinocéros meffarhinw, rt non, 
comme l'avait fait M. de Serres, Rhinocéros de MentpMitr, 
M. de Cfaristol admet , en outre , que le Rhinocéros signalé par 
Corte«, c'est-à'dire l'une des pièces types du Rhinocéros ttpfo- 
rkinut, ne doit pas ôlre distingué du Rhinocéros lichorhintu, et ît 
met en douta l'existence du Rhinocéros ineisivus lui-mémei o'esU 
jb-dire du Rhinocéros i grandes incisives, l'une des deui noa^ 

{1} Tome IV, p. iil6, pi. «, fig. i. 48S5. 
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vellâs espèces fossiles ajoutées par Cuvier aux deux autres doot 
nous avons déjà parlé. C'est i. propos de ce travail important de 
U. de Christot que M. Marcel de Serres a publié, dans lafii6Iio- 
thèque univerielle de Genève, sa notice intitulée : Observations sur 
les Rhinocéros fossiles et humatiles (1). 

M. de Blainville a parlé des Rhinocéros de Montpellier dans 
plusieurs passages de la monographie des animaux de ce genre, 
qu'il a fait paraître dans son Osléographie , et it en fait repré- 
senter plusieurs pièces parmi lesquelles figure la m&choire infé- 
rieure d'un sujet encore assez jeune que nous lui avions commu- 
niquée. Four lui, le Rhinocéros de Montpellier et le Rhinocéros 
megarhinus sont de la même espèce que le Rhinocéros ieplorhinua 
étudié par Cortesi : manière de voir que la similitude des carac- 
tères zoologiques des li'ois crânes qui servent de types h, ces trois 
prétendues espèces semble justifier, et qui n'est en rien contraire 
auxindications fournies par le gisement de ctiacunede cea pièces, 
puisque toutes trois ont été retirées d'un terrain marin sableux 
appartenant à l'époque pliocène. D'autre part, tes données stra- 
tigraphiques , comme les caractères zoologiques , doivent faire 
rejeter la dénomination de Rhino<^ros tichorhinut donnée par 
Cuvier au crâne conservé h. l'évéché, aussi bien que par M. de 
Christol , à la mâclioire inférieure représentée par les figures 5 
et 6 de son mémoire, et le Rhinocéros tichorhinus est encore une 
espèce à effacer de la liste de colles qu'on avait signalées comme 
communes au pliocène et au pléistocène, A mon avis, M. de Blain- 
ville a commis une méprise analogue en regardant comme pro- 
pres au Rhinocéros leplorhinm les os de Rhinocéros qui ont été 
trouvés dans la caverne de Lunel-Viel , et dont j'avais soumis & 
son examen un fragment de maxillaire supérieur, pourvu de trois 
dents molaires. Cette pièce , qui a été figurée par M. de Blain- 
vUte , est la môme qui a servi & la figure 1 de la planche Xll , 
dans l'ouvrage sur Lunel-A^iW, publié par MM. Marcel de Serres, 
Dubrueil et Jeanjean. 

Nous admettons aussi comme très probable que les os de Bhi- 

(1) TomeLVll.p. 9i el iii. 
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nocéros qu'on a signalés au val d'Arno, près Florence, avec des 
Hippopolaraes et des Éléphants , et ceux du Puy en Yel&y, qui 
paraissent éirç dans des conditions analogues , ne devraient pas 
être considérés , comme l'ont admis (î. Cuvier , de BtaîDville et 
plusieurs paléontologistes du Puy, comme identiques avec le 
Rhinocéros megarhinus de Monlpellier, ou le Rhimcerû$ lepto- 
rhinus de Cortesi. 

Nous n'acceptons pas non plus l'indication , qui a été donnée 
autrefois par M. Marcel de Serres, àa Rhinocéros ineisivus ou 
Schleiçrtnacheri dans les sables marins (1), ni celle du Rhino- 
€•:: os tninutrts, dans la caverne de Lunel-Viel. Ces deux espèces 
n'ont point encore été constatées ailleurs que dans des dépôts 
miocènes. 

Nous arrivons donc à cette première indication , qu'il n*a en- 
core été trouvé dans les sables marins de Montpellier que des os 
de Rhinocéros d'une seule espèce, et que ces os , ainsi que les 
dents qui les accompagnent , ne peuvent être assimilés ni aux 
ossements ni aux dents d'aucune des espèces de Rhinocéros con- 
nus, soit dans la nature actuelle, soit dans les cavernes ou les 
alluvions, soit même dans les dépôts miocènes, tels que ceux de 
l'Orléanais , du Gers et de la Hesse. Ils ont , au contraire , une 
analogie incontestable avec ceux des terrains également plio- 
cènes de l'Italie, et même avec ceux de l'Allemagne et de TAn- 
gleterre ; c'est ce que nous rappellerons après avoir établi , en 
peu de mots, les caractères de nos Rhinocéros du pliocène tnont- 
petliérain. 

A. Du crâne. — On a retiré des sables marins les cr&nes plus 
ou moins complets de plusieurs individus, et trois entre autres 
dont l'état de conservation a permis de donner des figures el des 
descriptions. 

1° Le premier crâne, ou celui de t'évêché de Montpellier, a été 
l'objet des indications .suivantes : 

(1) De même que U. Marcel de Serres l'avait fait |>end8nt quelque temps , 
H. Giebel [Fama dtr VorwtH .p. 1 83 ) admet l'idenlilé du Rhinoeerat mtga- 
rAtmu et du Hhittoceroi Sehleiermaeheri , qui est une des espèces mioctaM éta- 
blies aux dépens du Rhûtoceroi Jneiiicut de Cuvier, 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



SUn I.B RHtNOCÉKOS FOSSII.R. 1H 

Rhinocéros de Montpellier, Marcel de Serres, Jour», de Phys., 
t. LXXXVlll, p. 385. 1819. — Idem, ^ssai sur les ani- 
maua) du midi de la France, p. 87. 1822. — Bhinoceros tichc- 
rAiniM, de Montpellier, G. Cuvier, Oss. foss., t. IV, p. A96, 
pi. 29, fig. â. 1825. — Rhinocéros megarhinus, de Christot, Re- 
cherches, p. 60, fig. 50, et ^nn. se nat., 2* série, t. lY. 
1835. 

2* Le second crâne appartient à la collection de M. de Christol ; 
c'est celui qu'il a décrit et figuré dans ses Recherches sous le nom 
de Rhinocéros megarhinus, p. 35, fig. 12 et 13. J'ai repro- 
duit sa figure 13 dans ma Zoologie et Paléontologie françaises , 
pi. 2, fig. 12. 

3* Le troisième crâne est celui que j'ai découvert lors des 
fondations de l'hOtel de la Poste , au boulevard Jeu-de-Paume , 
dans Montpellier même. Ce crâne , aujourd'hui déposé dans les 
collections du Muséum d'histoire naturelle, à Paris , est encore 
pourvu de ses os incisirs et de sa mâchoire inférieure , ce qui n'a 
pas lieu pour les deux précédents. C'est celui que je figure 
dans la Zoologie et Paléontologie franeaisa, pi. 1, et pi. 30, 
fig. 3. 

Le premier de ces crânes , peut-être plus endommagé aujour- 
d'hui que lorsque M. de Serres et M. de Christol l'ont observé , 
est cependant assez caractéristique pour que l'on puisse assurer 
qu'il n'appartient pas, comme Cuvier l'avait supposé, d'après un 
dessin fort mal fait , au Rhinocéros lichorhinus. Les os du nez se 
prolongent en avant , mais sans se rejoindre à la région incisive 
par une suture analogue & celle du Rhinocéros tichorhinus ; le pro- 
longement maxillo incisif, moins épais que dans cette espèce, a été 
fracturé, et les os incisifs manquent. Tout l'espace compris entre 
les os du nez et la branche incisive des maxillaires est occupé par 
des cailloux , mais sans cependant laisser de doute sur l'absence 
de muraille osseuse internasale , qui rattacherait , comme dans 
l'espèce diluvienne, la suture raaxillo-incisive supérieure à la face 
inférieure des os du nez , et partagerait en deux la cavité nasale 
par une cloison verticale. Au lieu de ressembler au Rhinocéros & 
narines cloisonnées, ce crâne s'en éloigne donc, et montre, au con- 
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traire. la disposition de ta région nasale qui est commune à toales 
les autres espèces, soit vivantes, soit fossiles , de ce grand genre. 
H diffère toutefois de celles-ci par des proportions qui lui sont pro- 
pres, telles que le grand développement dos os du nez, la longueur 
de l'ouverture nasale et le médiocre développement de la branche 
incisive des maxillaires indiquant des os incisifs d'une grandeur 
moyenne, et sans doute aussi des dénis incisives moindres que 
celles d'après lesquelles Cuvier a fondé son Hhinoccrogincisivus. 
Le même crAne est fracturé dans sa partie basilaire , ainsi qu^à 
son apophyse zygomatique du temporal , et il est aussi encroûté 
par des cailloux k la région sphéno-palaline. Dans son ensemble, 
il est plus allongé que celui du Rhinocéros pourvu de grandes in- 
cisives qui a été trouvé k Gannat, et que M. de Blainvilte a figuré 
dans sa planche 9. A plus forte raison diffère-t-il , sous le même 
rapport , de la tête pr^.'sque enlij^re du Rhinocéros de Sansan , 
que l'on voit dans les galeries du Muséum de Paris sous le nom 
de Rhinocéros Sanaaniensis. Sa longueur totale , depuis l'occiput 
jusqu'au bord antérieur de l'os nasal, est de 0,78, les osdunei 
sont larges de 0,17 k leur milieu ; le dessus des os du nez est 
rugueux, ce qui indique l'implantalion d'une large corne ; la ré- 
gion frontale était en saillie et non cambrée comme dans d'autres 
espèces, et son niveau atteignait à peu près exactement celui des 
saillies occipitale et frontale. Les molaires , qui ont beaucoup 
souffert, étaient au nombre de sept paires , et ce qu'il en reste 
montre que leurs caractères étaient les mêmes que ceux des autres 
molaires supérieures que l'exploitation journalière des sables ma- 
riire nous procure. En comparant le crâne dans son ensemble 
avec ceux des autres espèces qui ont été figurées ou que possède 
le Muséum de Paris, on lui trouve plus d'analogie avec celui qu'a 
décrit Cortesi, c'est-ii-dire avec le véritable Rhinocéros à narines 
prolongées(fiAifM)ccroj îeptorhinus), tel que l'a représenté Cuvier 
dans le tome II de son ouvrage, pi. 9, fig. 7. 

Le deuxième crâne du Rhinocéros de Montpellier, ou celui de 
la collection de M. de Christel , a été longuement décrit par ce 
oaturaliste , au consciencieux travail duquel nous renverrons. K 
M. de ChriFtol a nié l'analogie qui existe entre ce second crâne 
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M coluf de Corteai , c'est que de nouveaux renseignetnenls l'ont 
cooduit, SBQd doute à tort, k penser que ce dernier était réetle- 
ment de l'espèce nornmée Rhinocerot tichorhmu*. Cuvier avait 
ttDe opinion différente, et M. de Blainville a contesté celle de 
H. de Christol poriérieurement & son travail. 
. Nous passons au troisième des crânes que nous avons cités , 
c*«st*à-dire à ceJni dont nous doaooua ici là figura. Celui-ci , qui 
est long de 0.70 ou à peu près, présente le même allongement 
général que les précédents, le même manque de cambrure k sa 
partie ioteroculaire, et, saur un plus grand développement de la 
partie nasale, il n'est pas sans analogie avec celui du Rhinocent 
Sumairotna, représenté par H. de Blainville dans sa planche 2 ; 
mais il est bien plus grand que ce dernier, et indique un animal 
de plus forte taille. La pression qu'il a éprouvée dans le terrain 
l'a «ensiblemeot comprimé, et il en est résulté que la saillie de sa 
eurface frontale est plus considérable qu'elle ne devrait l'être. 
Cette partie est rugueuse comme la région antérieure du nei. et 
portait de même une corne. Les deux cr&nes précédents ont de 
même pour caractère d'être bicornas» L'écbancrure nasale se 
prolaoge aussi beaucoup plus en arrière que dans las autres 
■spèces. Sa limite est à l'aplomb de l'antépénultième molaire. 
I>at brancties incisives du maxillaire sont conservées dans leur 
«itier, et en avant d'elles on voit les os incisifs , dont Tun porte 
encore une dent que nous décrirons plus bas, 

A quelques pieils de ce crftne et dans la même couche 8(^l«ise, 
était une m&choire inférieure, qui est incontestablement celle du 
même si^U C'est ce que démontre le degré d'usure des dents et 
la plus grande élévation de l'une des molures supérieures, occa- 
itoimée par la chute, assez longtemps avant la mort, de la mo* 
Uire inférieure intermédiaire. Celte m&choire inférieure res- 
Bêmble absolument à celle du même terrain que H. de Christol a 
décrite et Hgurée comme étant de Rhirtoeêrot tichorhifws (_(*&.& 
tt fi). La barre y «st asses courte, ia symphyse en gouttière et la 
région incisive percée de deux paires de trous alvéolaires, iné- 
gaux entre eux, indiquant des dents moindres qjie celles du Rhi- 
nocéros incisivutel des Rhinocéros actuels de l'Indëtl^ m&cboire 
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figurée par M. de CliriRloI et plusieurs autres ayant la même ori 
çine Bont aussi dans ce cas, et confirment la distinction établie 
entre le Rhinocéros de Montpellier et tous les autres Rhinocéros 
connus, celui de Cortesi ou le vrai Rhinocéros leptorhinus excité. 
Uélude du système dentaire conduit à des résultats analogues. 

A. Système dentaire. — Le système dentaire des Rhinocéros, 
soit vivants, soit fossiles, se confipose de sept paires de molaires )i 
chaque m&choîre , et d'incisives au nombre de deux paires en bas 
et d'une seule en haut (1). Ces incisives sont plus développées 
dans certaines espèces fossiles et dans les Rhinocéros actuels de 
l'Inde, que dans les Rhinocéros d'Afrique et dans le Hhinoeerot 
tichorhinus , qui est fossile en Europe. Dans les espèces de cette 
seconde catégorie , elles manquent même le plus souvent chez les 
sujets adultes , et c'est ce qui a fait supposer à certains auteurs 
que les Rhinocéros d'Afrique et l'espèce & narines cloisonnées 
en étaient tout à fait dépourvus. Des incisives inférieures la paire 
externe est la plus forte, souvent cultriforme , et doit être regardée 
plutôt comme une canine que comme une véritable incisive. On 
lui laisse néanmoins ce dernier nom dans les descriptions. 

Par ce que nous connaissons de ses incisives et par ta grandeur 
de leurs alvéoles, le Rhinocéros de Montpellier sert évidemment 
d'intermédiaire aux deux catégories qui viennent d'être indiquées. 
J'ai représenté dans la Zoologie ei Paléontologie françaiies, pi. 1, 
fig. 2, l'incisive supérieure de la troisième tête. Elle est en forine 
de bouton arrondi à sa couronne et bien plus petite que celte des 
Rhinocéros dits à incisives , laquelle d'ailleurs est plus ou moins 
en forme de soc. L'une des incisives inférieures de ta paire externe 
est en place sur une mandibule appartenant à la collection de la 
Faculté des sciences, dont on voit la figure dans l'ouvrage cité 
plus haut (pi. 2,fig. Set 9), ainsi quedans l'Ostôoi^rajrAtedeM. de 
Blainville ( pi, 13 ), Cette dent, qui n'a pas encore été entamée 
par l*usure, est en forme de massue, k renflement terminal. Sa 
longueur, à cet âge, est d'environ 0,0/iO ; mais on doit supposer 

(I) M. Kaop en donne deux paires supérieures ans Rhinoeent SehUkrma~ 
eheri et Actnlherium Hteitimm, disposition que nous n'avons jamaii en l'occasion 
d'observer, «t dont nul antre auteur ne parle 
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qu'elle devenait plus (orte , surtout dans les m&les , et qu'elle 
s'usait même à la Tace supérieure de sa couronne , par suite de 
son frottement contre l'incisive supérieure et contre les aliments 
résiataots. Une personne de Montpellier, qui s'intéresse à Tétade 
des UanuDiféres fossiles, m*a même montré une dent incisive en 
forme de cône, tronquée obliquement vers le sommet, que je ne 
pois considérer que comme une incisive du Rhinocéros megarki- 
mu, provenant d'un sujet plus avancé en âge que celui qui a 
fourni ta m&choire inférieure ci-dessus. Dans une des mandibules 
que nous possédons, l'alvéole de la plus grosse incisive a 0,{)1& 
de diamètre à son orifice, et sa profondeur est de O.OZiO. La paire 
interne était , comme chez les autres espèces , plus petite quo 
l'externe. 

Les dents molaires concourent avec les incisives et la forme du 
crâne pour démontrer que nos Rhinocéros n'étaient point de la 
même espèce que le Rhinocéros iichorhxn'M^ qui s'éloigne encore 
plus d&s autres sous ce rapport que le Rhinocéros simus d'Afrique, 
auquel il est seul comparable par ses molaires. La septième ou 
dernière supérieure est à peu près en forme de v, comme chei 
les Rhinocéros à incisives et chez le bicorne d'Afrique , et dépour- 
vue de la fossette creusée sur la seconde aile des Rhinocéros ticho~ 
rhinug. La couronne des autres molaires supérieures présente 
aussi, sauf quelques particularités secondaires, la disposition pro - 
pre & ces différentes espèces. Ainsi, on ne voit, sur les. sixième et 
cinquième molaires, que deux fossettes d'émail, lorsque l'usure da 
talon et des deux collines Iransverses a séparé du reste de l'ivoire 
l'excavation profonde du talon et celle de la vallée de rentrée du 
sillon interne qui est intermédiaire aux deux collines. Ici d'ail- 
leurs, comme chez tous les autres Rhinocéros, les contours et les 
proportions de la partie visible de l'ivoire ou de l'émail changent 
au fur et h mesure de l'usure des dents. La sixième est très re- 
connaissable à l'obliquité de sa seconde colline qui est pourvue 
d'une saillie antérieure considérable, ce qui lui donne l'apparence 
d'une bifurcation appliquée sur la muraille extérieure de la dent. 
Avec l'usure , cette partie de la dent prend une figure assez ana- 
logue à la lettre k, placée obliquement eu arrière de la colline 

3*t6t\%. Zoot, T. XVI. (Cahier n'a.)* *<> 
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anliSricure. C'est celle dent, que M. de Christol donne sous le 
n* 18 de sa planche. M. de Blainville en figure aussi une d&ns 
■a pianohe 18, el, à côté d'elles, deux autres, l'une de Weimar, 
l'autre de Clacton , en Angleterre , d'après M. Owen , qui eont 
aussi fort semblables. La quatrième molaire de notre exemplaire 
présente, comme celle de la figure M de M. de Chrlatol et de la 
planche 2, Agure 2 de notre ouvrage, trois fossettes ] tandis que 
sa correspondante, sur la figure de M. de Christol , qui est, il 
est vrai, d'un sujet plus âgé, n'en a que deux. Comme on voit 
également trois fossettes chei le Rhinocéros unicomU de l'Inde, 
mais à plusieurs dents et non pas à la quatrième seulement, tau- 
dis que d'autres espèces , telles, que les Rfiinoeeros tumatrama , 
javanus el bicomis, n'en ont que deux, nous pensons que c'est là 
une disposition pouvant servir de caractère , et c'est ce qui nous 
a fait insister k son égard. Nous donnons dana la planche 3 , 
figure 1, de la Zoologie d paiéontologie fraaçaise», la représenta- 
tion exacte des molaires supérieures du troisième cr&ne. 

Les molaires inférieures ne diffèrent guère de celles des autres 
espèces connues , les Rhinoco'ot tichorhiniis et iimvs exwpléa. 
Neus n'avons vu sur aucune de celles que nous possédons le 
petit crochet intermédiaire aux deux lobes que M, de Christol 
a décrit, et qu'il représente dans sa figure 10. Il suffit decom* 
parer les molaires inférieures de nos Rhinocéros de Montpellier, 
et, en particulier, celtes de la figure 6,de M. de Christol, & 
tselles actuellement bien mieux connues du Rhinaeeroa ticharhi- 
mu, pour reconnaître les partieularitéa notables qui s'opposent h 
c« qu'on les attribue à celte dernière ^pèoe. Dans une des piècei 
conservées & la Faculté des sciences de Uontpellier, les six mo- 
talres perdstantes occupent une longueur de 0,86. Cet exemplaire 
est de grandeur moyenne. 

De quelques os de squelette. 

Tous les 08 du squelette ne sont pas égfilement caraetéiisti- 
ques ; et, d'autre part, nous ne possédons pas tous ceux du Rhino- 
céros megarhinvs dont on pourrait tirer des indications certaines. 
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Voici cependant ce que nous avoDB constaté p&r l'âxamen de 
plusieurs d'entre eux. 

Une extriénDÎté inférieure d'humérus et un fémur trouvé aux 
environs de Fézenaa permettent de constater que le Rhinocéros 
de Montpellier était plus éluicé que le Rhinocéros tichorhimisi 
une extrémité inférieure de tibia est large de 0,10 & son articu- 
lation tarsienne. La poulie d'un astragale est large de 0,80. Cet 
os est long , eu tout, de 0,090; il se distingue de celui des au- 
tres eep^œs, et , entre autres, de celui du Rhinocéros de Lunel- 
Viel par plusieurs caractères. Parmi les autres parties du sque- 
lette, nous citemiia encore un métatarsien médian long de 0,195, 
large de 0,062 h Tarticuiation tarsienne, et de 0,065 au-dessus 
de sa poulie digil&le. Ce métatarsien , qui est figuré dans la - 
planche â de mon ouvrage, fùnû que plusieurs aub-es pièces dont 
M. de Blainville a fait faire des modèles en plâtre pour la col- 
lection du Muséum, n'a ni ta forme trapue de celui du Bkinoeans 
tichorhinus, i\\ la disposition raccourcie de certains métacarpims 
omnétatarsieos trouvés àSimorre, dans le Géra, ou auprès d'Or- 
léans ; et il indique , aussi bien que le fémur et l'humérus , un 
animal élancé et de gronde taille. Le métatarsien que nous sig^ia- 
.lons est plus grand que celui du pirétendu Rhinocéros i^ptorfunus 
du val d'AroQ. 

5. De tout ce qui précède, ilréaulteque l'on n'a encore recueilli 
dans les sables marins de Montpellier que des restes d'une seule 
espèce de Rhinocéros. Cette espèce , qui atteignait wn grande 
taille , différait non seulement de celles actuellement coonuee à 
l'état vivant dans l'Inde et en Afrique , mais aussi de celles dont 
on a découvert les ossements en France, même dans les locaUtés 
les plus riches en débris fossiles de ce genre. Ainsi on ne saurait 
l'assimiler ni au Rhinocéros lichorhinus de la faune pleistocène , 
ni aux Rhinocéros du même &ge géologique trouvés h. Lunel- 
Viel, au Puy et dans un petit nombre d'autres localités , quoi- 
que plusieurs de oeux-ci aient été , comme te Rhinocéros de 
Montpellier , appelés par divers auteurs Rhinocéros leptorhinus. 
Nous n'avons pas encore pu établir des comparaisons qui nous 
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permettent d'assurer si le Rhinocéros d'Auvergne, que H. Tabbé 
Croizet appelle Rhinocéros elatus , est, comme on l'a dit quelque- 
fois , de la même espèce que te Rhinocerot megarhimta , et tant 
que cette identité n'aura pas été constatée, on devra la regarder 
comme douteuse ; car, à mesure que l'on connaît mieux les Haro- 
mifères enfouis dans les alluvions sous- volcaniques des environs 
d'Issoire, on trouve entre eux et ceux des sables marins de Mont- 
pellier des différences qui ne permettent plus de les regarder 
comme appartenant aux mêmes espèces , et il n'est pas probi^le 
que le Rhinocéros tiattts lasse exception à cette règle. 

Quant aux Rhinocéros du miocène, soit ceux de TOrléanus ou 
du Bourbonnais , soit ceux du Gers , etc., ils appartiennent cer- 
tainement à des espèces qu'on ne saurait confondre avec celles de 
nos sables. Tels sont les Rhinocéros sansaniensis, brachypus, einuf 
gorrensis, tetradaclylus, brivatensii, tapirintu et minutia : tel est 
encore le Rhinocéros de Gannat , différent de celui figuré par 
M. de Blainville, dont le Muséum de Paris a reçu, en 1850, une 
portion considérable de tête caractérisée, entre autres particula- 
rités, par ta tubérosité que les os du nez présentent de chaque 
côté, près de la partie moyenne de leur bord externe. 

Cette impossibilité oùnous nous trouvons d'appliquer à nos os de 
Rhinocéros, fossiles dans les sables marins , le nom de l'une des 
espèces observées ailleurs en France par les nombreux naturalistes 
qui se sont occupés des animaux de ce genre, justifierait parfai- 
tement la dénomination spéciale que leur ont donnée HH. Marcel 
de Serres et de Christol, s'il était reconnu qu'ils peuvent être dis- 
tingués aussi facilement du Rhinocéros leptorhinus ou Cuvieri, 
dont l'espèce a d'abord été établie par Cuvier , d'après la têie 
décrite par Cortesi (1), Mais le Rhinocéros leptorhinus parait très 

(t) Nous avons déjk dit qa'il ne ralloit paa rapporter à la rnSme espèce q» 
les ocsenWDts enronis dans les sables marins de Montpellier les Shinocéros da 
la caverne de Lunel-Viel. La mAme remarque est applicable à ceux des brèches 
-de Bourgade, près Uontpeliier. An contraire , ce sont des ossements da Rhioo- 
criros spécial aui sables marins que l'on a trouvésdana les dépôts pliocënea du 
département da Gard, principalement ans Croies, près Saint- Laurral. Faojaide 
Saint- Fond et Cuvier avaient déjb signalé quelques débris découverts dans cette 
localité. 
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semblable & celui de Montpellier, et il a été également retiré du 
pliocène marin. C'est donc une séparation qu'il n'est pas possible 
de faire, quoiqu'on l'ait depuis longtemps admise comme démon- 
trée. Il serait aussi fort important pour la solution de ces ques- 
tions, que divers fragments de Rhinocéros qu'on a trouvés en 
Angleterre et en Allemagne , et que les paléontologistes ont nom- 
més, tantôt Rhinocéros leptorhinus, t&nt6t Rhinocéros kirchbergense 
et Rhinocéros Merkii , fussent comparés avec soin à nos Rkino' 
eeros megorhinta , aussi bien qu'aux faux Rhinocéros leptorhinus 
du val d'Arno et du Velay. Alors seulement on pourra établir la 
classification définitive des Rhinocéros pliocènes et des Rhino- 
céros diluviens qui diffèrent de l'e^èce à narines cloisonnées. 
C'est h cause de cette incertitude que nous avons continué de 
nommer nos Rhinocéros des sables marins, Rhinocéros de Mont- 
peliier {Rhinocéros megarhimis, de Christel, ou Rhinocéros Mons- 
pessuUantSt Blainville], dénominations qui sont incontestablement 
synonymes , et que de nouvelles recherches nous apprendront , 
sans doute, faire aussi double emploi avec celle du Rhinocéros 
leptorhinus, telle que Cuvier l'avait d'abord définie. 

D'après ce que nous connaissons de cette espèce , elle paratt 
devdr prendre place, dans la série des Rhinocéros à présent con- 
nus, entre ceux de l'Inde et des terrains miocènes , dont les os 
intermaxillaires portent de fortes incisives , et le Rhinocéros bi- 
corne d'Afrique. Celui-ci comblerait en partie l'intervalle laissé 
dans cette petite tribu du grand groupe des Ongulés , entre te 
Rhinocéros de Montpellier et les Rhinocéros simus et à narines 
cloisonnées. Le Rhinocéros tichorhinus occuperait alors un des 
termes extrêmes de la série des espèces, et le sous-genre Acero- 
therium l'autre. Celui-ci serait au^si le plus rapproché des Damans, 
qui forment un autre genre dans la même tribu que les Rhino- 
céros. 
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dApabtehint n L'BiuOLT (1). 

Les Mammifères foeailesqui ont été observés dans la départe- 
ment de l'Héraut appartiennent à plu»eurs des faunes qui se soDt 
succéda depuis le commencement de l'époque tertiaire, sur ta 
partie du globe actuellement occupée par l'Europe , mais pas à 
toutes ces faunes. Celle de l'éocène inférieur n'y est encore re* 
présentée par aucune espèce. Il en est de même, malgré l'assertion 
contraire de plusieurs paléontologistes, de ta population toute spé- 
ciale que les fossiles trouvés dans les alluvions sous-volcaniques 
de l'Auvergne ont fait ccnnattre. Aucune de ses e^ces n'est 
réellement identique avec celles des sables marins et des marnés 
fluviatiles contemporaines de ceux-ci. Au contraire, nous avons 
reconnu, parmi les fossiles extraits des roches tertiaires de diffé- 
rentes localités , des animaux de deux faunes éocènes, savoir : on 
Lophiodon que nous regardons comme contemporain des autrw 
espèces de ce genre que l'on a trouvées & Paris , et deux espèces 

(1) LaBMaminifèfMfoHileidu dépBrleineot.derBérauU, Moveal citéi dus 
les ouvrages de Faujasde Saint-Fond , de G. Cuvier, de Blainville et des «ntraa 
paléontologistes, ^oot aussi donné lieu à plusieurs travaux spéciaux. — Voy. pour 
ces derniers ; 

A. de Jussieu, Mémoiretde l'Académie des tciencudePani, année <7tl. -^ 
Marcel de Serres, PtwitunméiMirttHnéréi dam différents rteutils. — Id., Eitai 
pour urvir à ïhiitoire dst aiumato du midi de la fronce, dans la StaUstique du 
département de rBéranlt, parH. Creuzéde Lesser. — Marcel de Serres, Dubroail 
et JesDJean, Recherdtes sur tes ossements humatiles des eavcritts de Lunet-Viel , 
in-4*, 4839. — Id,, Annales du Muséum d'histoire naturelle de Paris. — J. de 
Chrisiol, Divers mémoires eur les brèches osseusûs , sur kt Rhinocéros, sur les 
animaux voisinn des Lamantin» et des Dugongs , *l sur les batiin» comparé» d» 
Péscjta» et de Montpellier, etc., imprimés dans plusieurs recueils, principi- 
lomenl dans les Annales des sciences naturelles, 2* série. — Paul Gervais , Zon~ 
logie et paléontologie françaises (AnimaQX vertébrés), in-t' avec planches (ou- 
vrage actuellement en publication). — Id., Plusieur» m^rnoirci imprimés dans les 
Compta* reiulus de l'Académie des soiences de Paris , dans les Anttales des sciences 
naturelles , et dans les Bulletins ou les Mémoire» de VAcadinie de» sciences de 
Montpellier. 
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indiquant la faune éocène supérieure. Cette seconde faune est 
celle des pUtrières parisiennes , ainsi que des lignites de la 
Debruge prëe Apt , des marnes lacustrei d*Alais et de cellM âa 
Puy en Yelay. On a constaté la présence , dans nos mollasses 
marines , de deux animaux caractéristiques du miocène ^ VÀn- 
chitherium aurelianense et le Sqttalodon Gratetoupii. C'est à uhe 
époque plus récente qu'ont appartenu les animaux enfouis dans 
les sables marins. Leurs Bspèoes MDt plus nombreuses; mais, 
sauf un petit nombre d'exceptions, elles n'ont été jusqu'à présent 
observées avec certitude que dans nos environs. La faune 
pléistocëne nous a été conservée par les foasilee enfouis dans 
le diluvium de Fézenas , dans les cavernes de Lunel-Vt«l et de 
ptusieui^ autres localités, ainsi que dans les brèches osseuses, 
principalement dans celles de Bourgade, près de Montpellier, 
et de la montagne de Cette. Nous donnerons la liste de ses 
espèces après que nous aurons énuméré celles qui ont habité 
notre sol à une époque antérieure. Les dépôts appartenant au 
miocène et au pliocène sont les seuls qui présentent Utl mélange 
d'espèces terrestres et d'espèces marines ; on n'observe dans les 
autres que des animaux terrestres ou fluviatiles. 

I. FADKEDB L'iOCtHB MOTCN. 

(Grès macignos de Cesseras , près Saint-CbiliiaD. ) 

4 . LophMon ctsttratimim (t }. 

II. Faune de L'éocfcNE BUPtuBOR. 
( Des ligdtes du calcaire d'eau douce de Ssiut-délf. ) 

5. Palaotherium ? d'après une molaire iarérieure indiquant BcO laille Tiniine 
de celle des P. médium el cronum. 

3. Xipkodon getieiwe, 

((} H. Taupenot rapporle dans eod Mémoir» tur la terrainê m fàt/nl, rt 
principalement sur le Urrain d'eau douce dei environ* de Afonlpellier, publié à 
Dijon en 18Ô1 , que M. de Chrislol lui t a montré dans les collections do ta Fa- 

■ cuIlA des sciences de Dijon, une mâchoire inférieuro de Lnpbiodon , trouvée en 

■ 133â par M. le docteur Pillorre, membre de la Société géologique do Fnsce, 

■ dans le calcaire d'eau douce des MatcUes. i 
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III. Fumt DDVioctNE. 

(HoUtSBes marioes de Saiol-Jean de Védas, de Veadargnee, de Castries, etc.) 

Etfèct» temstrea, 

i, Anehithtrium lairtlianeiut. 

5. AAtnocfn» (indélerminé], 

• Etpèen morÛMi. 

6. ffatiihtrium (indélermiaé). 

7. D^fhimit ptndo-delphi», 

8. Detphhttu (SunodeljMs) brMidtat. 

9. STHalodim Graletotipii. 

IV. Fiuni DU PLioctu, 
(Sables marins , maraee anbapeDuices , marnes marines et Qnvialiles.) 



40. Stmnopitheeus montpeiiutanui. 
H, Cailor [Chalieomyi] iigmodus. 

45. Mut (indéterminé]. 
13. Leput lo^Dodui. 

ti. Mtutodon bminttre. 
16. ShitUKeroi megarhima. 

46. Tapinuminor. 

47. Su» provindaliê. 
4 S. Ctrvu* auttraiiê. 
4 9. CerVM Tolozani. 
30. Cerous Cauoieri. 

34. Antitoper»eUcomit(^A. Cordieri), 

22. E^rauf fflfnulus. 

23. Muttela elongata. 

24. ^ac^TTodut (Petisman'ltma?). 
26. fcliij (de la Uillc du Lion). 

26. Feli» ChristoUi. 

27. Hffwna (indéterminé). 

EtpiccM tttarinet. 
i&. Phoca oecitana. 

29. Phoca , espèce plus voisine du Pitulina. 

30. Hoploceliis cui-vident. 
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31. Halithtriim SerretH {G. iffloiEylAmum , de Cbristol). 

32. Jhlphmu (assez voieiD da D. Mphiê). 

33. Pkjfuttr mtiquut. 

34. Aorfuoiw (bdéterminé]. 

V. Fume rUiiroctiiB. 
(SaUet et caUloax dilni1«is, cavernes , brtehss. ) 

35. Talpa pins petit qoa le T. valgarU (caverne de ta TooiMle-FargeB). 

36. Ciuior;lfrar[cav. deLaoel-Viel). 

37. Myoxia niUki? [cav. de Lanel-Viel]. 

38. JfJKKntt glii (cav. de la Tonr-de-Farges). 

39. Jrvieobx de la taflle de 1'^. ancUi* (cav. de la Toorda-Fa^es, Ivëches 

de Cette). 
iO. £<put dtJHoiiinw^(cav. deLonel-Viel). 
il. Liput chiiibuJm (cav. dtveraeE). 

45. Leput prifciu [br. de Celte). 

43. BUphaê prmigenws (dilavium de Pézenas, cav. de Lotiel-Viel). 

44. Rhinoeeroê , indélenniné (br. de Bourgade). 

46. Bhinocent LmulUntia (cav. de Lanel-Viel]. 

16, BqmueabaHui, races diverses (ca*. de Lnnel-Tîel, de Hansîon, etc.; 
diluTiam de PéMoag]. 

47. Equttt piaeenmuii (dluv. de Pézenas). 

48. Bot primigenita (cav. de Luoel-Viel). 

49. Bot priscut (dilavium de Pézenas). 
64. Otiê (cav. de Lnnel-Tiel). 

5t. Cn-OM eapnottu (cav. de la Toor-de-Farges). 

$S. Ctrmu puudo-virgminut , espèce doateose (cav. de Lunel-Viel). 

53. Cerotu aUpkaa (cav. de Lunel-Viel). 

64. Ctrtnu «uirHalti (diluv. de Pézenas). 

55. Hippopotamtu major (diluv. de P zenas). 

56. Sutpriiau, appeléaussi S. SemiH (cav. de Luoel-Viel). 

57. Urmt ipeUtus (cav, de Lunel-Vlel , de Veilleoi, de Minerve ; br. de 

Bonrgade). 

68. Vnui aretot (cav. de la Toar-de-Farges). 

69. MeUt taxui (cav. de LuneUViel). 

60. MutUla puloriiu (cav. de Lnnel-Tiel). 

61. tulmoufgarù (cav. de Lunel-Viel], 
63. Vivtrra geiutta? (cav. de Lanel-Viel). 

63. Canis laput (cav. de Lunel-Viel , br. de Bourgade). 

64. Canii famUiarii? (cav. de Lunel-Viol). 
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66. Cani» «ulpM (oav. de Lunel-ViBi). 

66. Hgtsna prisea (cav, de LnoeUViri). 

67. Hyisna inUiiaedia (cav. de Lunel-Viel). 

68. Fetii tpelma (cav. de Lunel-Viel]. 

69. Ftli» antiqua (cav. de Lunel-Vial). 

70. Feiit terval (cav. de Lunel-Viel). 

71 . Pelii caïus (cav. de Lunel-Viel et do la Tour-de-Farges). 



NOTES ET RENSEIGNEMENTS 

SUR LE GORILLE, 

GRAND SINGE DU GENRE TROOLODYTSSt 

TRODVi EH IFRIQUE. 

L'intérêt qui s'attache à l'histoire de cette espèce remarquable 
de Singe anthropomorphe nous a déterminé & publier ici une 
copie des portraits faits au daguerréotype des individus récem- 
ment arrivés au Muséum d'histoire naturelle, et de reproduire 
comme annexes de I& note suivante dea extraits ou analyses des 
principaux écrits dont cet animal a été l'objet. (ft.) 

SI- 
NOTE SUR LE GORIUE, 



Far M. II. I 

Lue 1 l'Académie dei Kiencei le I9 janvier 1831. 

Le Muséum d'histoire naturelle a reçu , ii y a trois jours , un 
don d'un si grand intérêt pour la science , que je me fais un de- 
voir de l'annoncer dès aujourd'hui à rA.cadémie. M. Penaud , 
capitaine de vaisseau , commandant la frégate a vapeur VEldo- 
rado, qui vient d'arriver àLorient, a bien voulu mettre h. 
notre disposition , en même temps que d'autres objets d'une 
moindre valeur scientifique, deux individus d'un Singe appelé 
au Gabon Cina ou Eiigina, et qui est l'espèce, si remarquable et 
encore si peu connue, que les naturalistes désjgiicnt sous le nom 
de Gorille. 
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. De ces deux individus , l'un est donné au Muséum par M; \é 
capitaine Penaud ; c'est un jeune sujet qui avait été embarqué 
vivant avec un Ctiimpanzé du même Age, et qui malheureusGment 
a BUGcombé , ainu que Bon compagnon , pendant la traverBée. 
Tous deux sont conservés en entier dans l'alcoot. 

Le second Gorille est un mâle adulte , également conservé dans 
Valcool ; don beaucoup plus i»-écieux encore, dû à M. le docteur 
Franquet, médecin de la marine nationale. 

Ces objets, juscfu^à présent uniques en Europe, offrent pour la 
science un double intérêt : c'est h la fois la démonstration défini- 
tivement acquise de l'existence d'une seconde espèce africaine 
dans le groupe de Singes le plus remarquable par les analogies 
de son organisation physique avec celle de l'homme. En même 
temps, et à. ce titre, le don que noua venons de recevoir est d'une 
importance t>eaucoup plus grande pour la science : c'est la coo'' 
naissance , enfin complètement obtenue , de l'état adulte d'ani* 
maux qui, si longtemps, n'avaient été connus que dans l'enfancei 

C'est M. Savage, missionnaire protestant, qui a découvert, en 
1847, sur les bords de la rivière de Gabon, le Shige qu'il a 
nommé , et que tous les zoologistes nomment d'après lui Gorille ^ 
Trvghdytes Gorilla. Dès 1828, mon père avait soupçonné l'exis- 
tance , sur la côte d'Afiique» d'une seconde espèce de Singe an- 
thropomorphe. Mais dix-neuf ans s'étaient écoulés sans que rien 
fût venu condraier sa prévision, lorsque parut le travail de M. Sa> 
voge (1) ; et après ce travail lui-même, la plupart des naturalistes 
doutaient encore de l'existence spéoillquement distincte du Gorille. 

Depuis, ni M. Wyman (9) , par une notice où il confirmait les 
résultatsdes observations de M. Savage, ni M. Owen lui-même (8)-, 
par un mémoire où, quelques mois après M. Savage, il établissait 
de son cêté ta même espèce aous le nom de Troglodytes Savagei , 
n'avaient réussi h. faire disparaître tous les doutes. L'un et l'autre 

(t) Dam \b Journal of the nutural hiitor^ A« Boaioa , 1817. 

(t) Dans les Tramacthm of zooloyical Sociely of London , à la SQJle du Mé- 
moire de M. Owen, cî-après Indiqué, 

(3) Oana \es Proteedings of Ihe soological Sociely , 1S48 , et depuis dans les 
Traïuactionê of iAe zoologieal Sociely, t. IH, p. 381 , 
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ne s'appuyaieQt encore que sur l'examen du cr&ee et des dents , 
personne n'ayant pu apporter en Europe ou en Amérique des 
éléments plus complets de détermination. Ces éléments ont été 
enfm partiellement obtenus un an plus tard , et c'est le Muséum 
d'histoire naturelle de Paris qui les a reçus. En avril i8&9 , un 
chirurgien de la marine nationale, M. Gautier-Laboulaye, a en- 
richi le Muséum , non seulement d'un cr&ne adulte , mais aussi 
d'un squelette également adulte , qui devinrent ausmtôt le sujet 
d'études très suivies de la part de M. de Blainville : c'était l'un des 
U'avaux doDt s'occupait avec prédilection notre illustre confrère » 
lorsque la mort l'a subitement frappé. 

Tels sont les matériaux déj& possédés par le Muséum et par la 
science , au moment où, grâce au double 'don que je viens d'an- 
noncer, il nous devient possible de connaître complètement le 
Gorille dans son organisation , soit extérieure, soit intérieure , et 
de déterminer exactement ses caractères et ses rapports, soit avec 
le Chimpanzé, soit avec les Orangs. 

L'adulte est , en particulier, un objet d'un intérêt hors ligne. 
D^uis plusieurs années, les Hollandids avaient pu se procurer, 
et procurer aux principaux musées de l'Europe des Orangs-Oo- 
tans adultes , et nous avions pu suivre dans cette eq;>èce les sin- 
gulières transformations par lesquelles un Primate, d'abord très 
voisin de l'homme, principalemeDt^par sa tête globuleuse, sa face 
courte et aplatie , son front élevé et presque humain , finit par se 
rapprocher des Cynocéphales eux-mêmes par l'acuité de l'angle 
facial , la dépression du front , le prolongement de la face en un 
véritable museau, et l'énorme développement des crêtes crâ- 
niennes. 

Les Singes anthropomorphes d'Afrique, et notamment le Chim- 
panzé décrit par Buffon ( qui le nomme Jocko ) , et figuré par lui 
sous des traits presque humains (1) , sont-ils dans le même cas 
que les Orangs-Outans? Ne reproduisent-ils que dans l'enfance 
les traits et le type de l'homme? Déjà on avait pu répondre affir- 
mativement , et les remarquables travaux de H. Owen surtout ne 

(() Tome XIV, planche 1. 
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pouvaient laisser aucun doute & cetégard. Hais la question n'avait 
été résolue que d'après la comparaison de têtes osseuses de diffé- 
rents &ges, le Chimpanzé n'étant pas plus connu à l'état adulte 
que le Gorille lui-mâroe (1). 

Cette lacune dans nos connaissances et dans nos collections , 
que je signalais, tout récemment encore (2), comme l'une des plus 
regrett^les, est celle que vient de remplir M. le docteur Franquet. 
I/indivîdu que nous lui devons est , sans nul doute , tout à fait 
adulte : ses canines énormes et l'état de ses téguments en four- 
nissent . dès le premier aspect , les preuves évidentes. Ses dimen- 
sions sont considérables : sa hauteur est celle d'un homme de 
moyenne stature; mais les membres postérieurs étant relative- 
ment très courts chez le Troglodytes Gorilla (3), le corps est beau- 
coup plus long, et, en même temps, d'un diamètre beaucoup plus 
considérable que celui d'un homme. Voici tes données telles 
qu'elles résultent de mesures prises en Afrique par M. Franquet : 

Hauteur ),67 

Circooférence au col. . . 0,75 

Circonrérence à la poilrnifl. 4 ,35 

Envergure 2,18 

(I) L'eut adaltfl des Troglodytes n'était coDoa , les parties osseuses excep- 
tées, que par une peau très incomplète de l'un de ces animBux qui eiiste an 
musée du Bavre. Est-ce celle d'un Chimpanzé adulte ou d'un Gorille? Elle est si 
ÏDCompIëte, que nous ne saurions ledire, au moins pour le présent : la t^ie et les 
quatre membres, c'est-b-dire toutes les parties caractéristiques, manquent à cette 
peu, Déumoins fiirt prédeose ; car, jusqu'à ce jour, elle nousdonnait seule une 
idée de la taille d'un Troglodyte adulte. 

(S) CaUdogue dN PrimaUt du Miuium dtâiloire naturelle, page iij. 

(3) En employant ki le nom donné à l'espèce par l'auteur qui l'a faitcon- 
oaltre le premier, je suis kûa d'affirmer que ce nom doive être ccmservé. La con- 
formation des mains, celle des organes des sens sont, chez le Gorille , très dif- 
férentes de celles que l'on connaît chez le Chimpanzé ; et les différences entre 
l'on et l'aotre, à un premier eiamen du moins , ne nous ont semblé que spéciâ- 
qnes. La genre Gcrilla , si nos étndea nltérteuree nous coodnisent à l'admettre , 
serait intermédiaire, k quelques égards, aux genres Troglodsia et Simia; 
a d'autres , et notamment par la conrorniaLion presque etactement humaine 
des mains antérieures , il serait plus voisin de notre espèce que ceus-ci eui- 
mémes. 
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Le Gorille est, d'après ce^ mesures, le plt» grand des Primates 
connus. 

Je mets sous les yeux de l'Académie un profil, de grandenr 
naturelle, dessiné par M. Werner, et plusieurB figures photogra- 
phiques que je dois à l'obligeance do M. Terreil, aide-préparateur 
de chimie au Muséum. C'est par ces figures (1) seulement que je 
ferai connaître aujourd'hui le Gorille : je crois remplir un double 
devoir en annonçant, dès cette séance, l'arrivée d'un objet aussi 
précieux, et en réservant il M. le docteur Franquet, qui eet attendu 
à Paris, le soin de le décrire , et de faire connaître lui-même à 
l'Académie le résultat des observations et des recherches dont le 
Gorille va devenir le sujet. 

E\PLÏG/\TION DES FIGURES. 

PLANCUE 7. 

Pig. ^ . TAie du Gorille, Troglodytes Gorilta (Savage), adulte va de proHl, d'après 
l'iadivida conservé daos l'alcool, et envoyé du Gabon par U. Franqnot. 

Fig. S. Le in£me, va defaca. 

Fig. 3 . Gorille dans te jeune Age , d'après l'individu «nservâ dii» l'alcotri , et 
rapporté du Gabon par U- Penaud. 

5"- 
RECHERCHES SUR LE GORILLE, 

V«r M, Si*h>rd OWU , 

( AnaliK et citraili Iridiilli de l'inglii) par U. lUJES UOtB.) 

Hîstoriqae. 

Ia découverte de ce géant des quadrumanes remonte à une 
très haute antiquité, puisqu'il en est déjà fait mention sous le 
nom de Gorille dans la relation du voyage en Afrique du navi- 
gateur carthaginois Hannon (2), lequel, d'après quelques histo- 
riens, vivait 1000 ans, et suivant M. Walkenaër, environ 
500 ans avant la naissance de Jésus-Christ. 

(i) Voyez planche 7, ligures \, 2 el 3. 

(2) Voyeï le mémoire ci-joiut par H. Dureaa de Lamalle. 
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Dan» les temps modernes, Andrew Batteil (1) p&ralt être le 
premier voyageur qui ait eu de nouveau connaissance de celte 
grande espèce de Singe. 

Il la décrit bous le nom de Pongo , en la distinguant d'une 
espèce plus petite , qu'il appelle Engêco , et qui est le Simia 
Troglodytes de Gmelin ou le Troglodytes niger de GeoOroy-Saint- 
Hilaire. Il assure que ce Pongo est communément de la hauteur 
de l'homme , mais que son corps est plus gros et fait à. peu près 
le double du volume d'un homme ordinaire : c 11 a, dit-il, la 
face oomme l'homme, les yeux enfoncés, de longe cheveux aux 
côtés de la tête ; le visage nu et sans poils, aussi bien que les 
oreilles et les mains, le corps légèrement velu, et ne diffère 
guère de l'homme à l'estérieur que par les jambes , parce qu'il 
n'a que peu ou point de mollets. » Batteil ajoute que cependant 
ces animaux marchent toujours debout, qu'ils vivent de fruits et 
ne mangent point de obair ; qu'ils vont de compagnie et tuent 
quelquefois des nègres dans les lieux écartés, qu'ils attaquent 
mâme l'éléphant , qu'ils le frappent & coups de bâton et le 
chaieent de leurs bois ; qu'on ne peut les prendre vivants , parée 
qu'ils sont si forts , que dix hommes ne suflirajent pas pour en 
dompter un seul, etc. 

Ces détails ont été publiés dans les premières années du 
xvii* siècle ; et h. peu près dans le même temps , un autre voya- 
geur anglais. Riohard Jobson (S), qui visita les mêmes régions 
ooddentales de l'Afrique , y signala également l'existence d'un 
Singe long de 6 pieds, que , suivant lui , les Portugais nomment 
«^ Sehago, ou te sauvée, et les nègres, Çuoja oorau. It a , dit-il, 
le corps , la tête et tes bras d'une grosseur extraordinaire. Sans 
éducation, il est si méchant et si fort, qu'il attaque un homme, 
le renverse , lui arrache les yeux ou le blesse dangereusement ; 
mais le' mdme auteur assure qu'il est docile et qu'on lui fait 
apprendre à marcher droit sur ses pieds , à porter dé l'eau dans 
un bassin'sur sa tête, et à rendre d'autres services. Jobson ajoute 

(1) Pwchantfitgrim, t. II. p. 982. 1628. 

(2) Voy. WalkeEaër, Biit. gin. dei voj/aget, t. IV, p., 37) . 
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aussi un peu plus loin (1) qu'il marche souvent debout « sans 
avoir été instruit, nt transporte d'un lieu h. un autre des fardeaux 
fort pesants. 

On trouve encore , dans les relations de beaucoup d'autres 
voyages en Guinée et aux côtes occidentales de l'Afrique équa- 
toriale , des détails plus ou moins intéressants sur le Gorille , 
qui viennent confirmer et compléter les renseignements précé- 
demment founiis par Battell et par Jobson. Scoulten , Dampief , 
Barbot , Froger, etc. , s'accordent à dire que ces grands Singes, 
qu'ils appellent Barris , ou Drills , ou Quojas morrou, sont très 
passionnés pour les femmes , qu'ils t&cbent de les surprendre , 
qu'ils les gardent avec eux et les nourrissent très bien. De la 
Brosse afTinne même avoir connu k Lowango une négresse qui 
était restée trois ans avec ces animaux ; il les représente comme 
ayant de 6 à 7 pieds de hauteur. C'est dans le récit du voyage 
de cet auteur à la côte d'Angole , écrit en 1738 , que le nom de 
Chimpanzé ou Quimpezé se trouve appliqué pour la première 
fois & ces gigantesques quadrumanes , et il est bon de remarquer 
que cette dénomination a été très généralement adoptée depuis, 
mais pour désigner la petite espèce du môme genre, ou leTro^Jo- 
dyles niger de Geoffroy Saint-Hilaire (2). 

En etîet , on n*a pas tardé h confondre les deux animaux Men 
distingués dès le principe par Battell et par Jobson. BuSbn , 
dans la première édition de son Histoire naturelle ^ dit que, 
comme la grandeur est le seul caractère bien marqué par lequel 
le Pongo de Battell diffère du Jocko (mot corrompu ffEnjeeo 
ou BnjcM) , il est très porté à croire qu'ils sont de ta ménie 
espèce. Dans son supplément, il revient sur cette opinion ; mais 

{h) Jobïon, Voyoge «1 ^/HgiiB , p. 44B. 

(t) Il me semble même qo'è l'avenir il feudra adopter le nom Ckimpanti em> 
ployé par Cuvier dans on sens générique; celui de ÏV^gtodyi» , propoe* par 
Geoffroy-Saint-Hilaire en MM ne gaorait servir à désigner un qaadnimane ; 
car, en 4806, Vieillot l'avait donné à on genre d'oiseani. On ponrra dire Chim- 
fanza Gorilla et C. TroglodyUi , ï la place de TroglodyUi Gorilla et T. «ijw. 
Quant au genre Ponjfo, établi en 4842 par Geoffroy, il fait évidemment donUe 
emploi avec le Pjlftwua du même auteur. 1. H. 
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ce n'est que pour faire une confusion nouvelle , en regardant 
l'Orang de Bornéo {Pitkecus satyrus, Guv.), comme identique 
avec le Pongo de Baltell , et en reportant ce dernier nom h son 
Jocko de la première édition , lequel parait bien être le Simia 
troglodytei de Gmelin on le TrogMyiei niger de Geofh-oy. Cuvier, 
dans son Règne JnimcU (1), soupçonne la prétendue grande espèce 
africaine , que BuSbn nommait d'abord Pongo , de n'être que le 
produit imaginaire de ses combinaisons. Cette manière de voir a 
prévalu jusque dans ces derniers temps ; et la plupart des zoolo- 
gistes pensaient , avec Lesson (2), que les voyageurs qui parlent 
dans leurs relations de très grands singes vivant sur la cOte 
d'Afrique, n'avaient pas toujours respecté la vérité , et exagé- 
raient considérablement les dimensions d'animaux qui n'étaient 
sans doute que les adultes du Simia troglodytei , lorsque, il y a 
quelques années, M. Owen reçut du Gabon des cr&nes adultes de 
Gorille et de Troglodytes niger, par la comparaison desquels il 
arriva h. établir une distinction qui se trouve aujourd'hui pleine- 
ment justifiée, et qui nepeut plus être mise en doute par personne. 

Obtfrvatiotu ottéologiques pour servir à thittoire des Chimpataés , 
par M. OwBN (3). 

I..e8 premiers renseignements dignes de foi , dit M. Owen * 
qui ranimèrent dans mon esprit un sentiment de confiance et 
d'intérêt au sujet du grand Siuge déjà mentionné parBattell et par 
Buffon, sont contenus dans une lettre du docteur T. S. Savage, 
misdonnaire distingué de l'établissement protestant épiscopal de 
New-York , qui m'arriva & Londres bu commencement de l'été 
denii^. J'étais déjà en correspondance avec H. Savage à propos 
du Chimpanzé (Simia Troglodytes, Gmelin), et il m'avait adressé, 

[1) Tomel-, p. 8S, S* édit. 

(3) CuaifiUiMiit dM amret i* Buffba , p. 2SI>. 

[3) OiUologieal emlriMioM lo th» natm-ai kiUary of the ChtmpmMêu (Tro- 
fbdttet, Geoffroy], inchiding the àêieripUoa of th» liaill of a larg» $pâàet [Tro- 
ghdf/tn GoriUa, Savage) diioovtrid bj/ T. Savagt M. J>., m th» GabooH i»uiitr||, 
WmAfrica {Ti-ani. tool. Soc., val. III, p. 331). 

3< Bârie. ZooL. T. XVI. (Cahier a" 3.) ^ l< 
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de In cûle occidentale de- l'Afrique, quelques individus jeunes de 
cette espèce , qui se voient, mainlenant dans le musée du Collège 
royal des chirurgiens. Voici la lettre en question : 

DuOtuveOaboa, AlrlqiM occidcnlale, XiaTTll Ui7. 



» L'intérôl bien connu que vous portez à la zoologie de l'Afrique 
voua fera aisément trouver une excuse k la communication sui- 
vante, et j'espère que, malgré vos nombreuses occupations , vous 
voudrez bien consacrer quelques inslanlâ à y répondre. Notre 
vaisseau, en allant aux Ëtats-Unis , devait s'arrêter ici. Ce pays 
est riche et inexploré dans toutes les parties de l'histoire natu - 
relie , sans parler de l'intérêt plus important qu'il offre au 
point de vue missionnaire. J'y ai découvert l'existence d'un ani- 
mal extraordinaire, et que j'ai lieu de croire inconnu aux natura- 
listes. Jusqu'à présent je n'ai pu me procurer qu'une partie de son 
squelette. Il appartient aux Simiadées, et a particulièrement 
beaucoup d' affinité avec les Orangs. Sa taille est considérable, et 
h. l'état adulte il a environ 5 pieds de haut. Son identité avec la 
grande espèce d'Orang-Outang que Buiïon parait avoir connue 
sous le nom de Fongo me semble extrêmement douteuse. Il est 
question de ce dernier dans une note de Cuvier (page 68 du 
tome 1" de l'édition américaine du Règne animal) : k Ce nom de 
Pongo, dit-il, corrompu de celui de Boggo, que l'on donne en 
Afrique au Chimpanzé ou au Mandrill , a été appliqué par Buflbn 
& nne prétendue grande espèce d'OrangOutaog qui n'était que 
le produit imaginaire de ses combinaisone. « Puis il ajoute que 
Wurmb, naturaliste de Batavia, l'a transporté (ce nom de Poogo) 
à un Singe de Bornéo , qu'il regarde cdmme identique avec le 
Pilhecus satynts{\Q véritable Orang-Outang, ou Orang roux de 
l'Asie ). 

» Mon ami lo révérend J.-L. Wilson, missionnaire dans celle 
partie de l'Afrique , pense que le nom de Pongo vient de Mpon- 
give , nom de la Iribti , et par suite de la région qui s'étend aux 
bords du Gabon près de son embouchure , où lui-même a résidé 
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environ cinq années. Cette tribu s'étencUit naguère h une g;randâ 
dlètance d« la «dt« au-dessus et au-dessous du Gabon , et les dia- 
lectes qu'on y parle sont évidemment des dérivés d'une même 
langue, ta langue mpongive. De quel endroit BufTon dit-il avoir 
reçu son individu de la grande espèce d'Orang-Outang , je 
l'Ignore ; mais cette région et son voisinage immédiat sont les 
seule pdnts, autant que j'ai pu m'en assurer, où l'on ait ea coo- 
niôsMiiice d'une grande espèce d'Orang-'Oulang , en dehors du 
Chimpanté , qui est mainteoatit bien connu. Je sais que le sque- 
lette du Pongo de Bornéo se trouve au Gidlége royal des chirar- 
glens, ob vous êtes professeur. Maintenant me permettrez-vous de 
vous demander le secours de voâ lumières? Je vous envoie des 
croquis du crftne du mftie et de la femelle adultes ; faites - moi la 
fkveur de me répondre ti vous pouvez les idenlUler avec celui de 
quelque animal qui vous soit connu sous le nom de Pongo ou 
toute autre dénomination. Je n'ai pas de correspondant à Paris. 
Si le sujet vous paraît sufBsamment intéressant, voudreE-vous vous 
assurer s'il existe de semblables crânes dans quelqu'un des musées 
de cette ville. Les naturels m'ont dit qu'il y a déjà plusieurs années 
un jeune Individu fut vendu k un capitaine français qui n'est Jamais 
retourné dans sa patrie, et que c'est le seul qu'on ait pris de ce 
oAlâ du Oeuve. D*at>rès ce que j'ai appris , te cr&ne du jeune res- 
setnbleratt beaucoup h celui du Chmp&ntê. Je possède quatre 
erftnes (deux m&les et deux femelles) ainsi qtn plutrieurs os, mais 
non pas le squelette entier ; j'espère pourtant le comiHéter avant 
de quitter cette rivière, et me procurer un sujet mort pour le con- 
server dans l'alcool. Toutefois il est encore fort douteux que je 
réussisse, cat ces animaux sont dangereux et féroces au delà de 
toute expression , et on ne les trouve que fort avant dans l'inté- 
rieur ; seuls les ctiasseurs d'éléptiants les tuent en se défendant 
contré leurs attaques. 

» Vous trouverez cl-jointes des esquisses du cr&ne do mftle et 
de la femelle faites à ma prière par madame Prince, ta femme du 
docteur Prince, missionnaire anglais à Fernando-Fo, qui est ici' 
pour quelque temps par raison de santé. Elles montrent deux fai- 
bles arêtes convergentes s'unissoot pour former une forte crête 
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saillante dans la direction delà suture sagittale , laquelle vient k 
se joindre avec une crête latérale naissant du rocher de l'os tem- 
poral. Entre ces crêtes il existe une fossette triangulaire ti'ès pro- 
noncée. La fosse zygomato-temporale, dans la direction transver- 
sale, al pouce â/à de profondeur; son diamètreantéro^postérieur 
est de Spouces, etl'onvoit un.sinus profond environ del/3 pouce 
et long de 1 ponce, présentant des trous pour le passage des nerfs 
et des vaisseaux sanguins. Les deux incisives médianes man- 
quent & la mâchoire supérieure;' mais leurs alvéoles montrent 
que leur taille était à peu près double de celle des deux exté- 
rieures ; les deux incisives moyennes de la mâchoire inférieure 
sont plus étroites que les deux extérieures. 

» I^ crâne femelle est adulte , mais il diffère de celui du m&le 
par la faible saillie des crêtes : les deux antérieures et la centrale 
sont seulement rudimentaires , excepté cette dernière à son extré- 
mité, où elle s'unit aux crêtes transversales postérieures. Cette 
tête a perdu les deux incisives moyennes supérieures qui sont dans 
le même rapport de grandeur avec les extérieures que chez le 
mâle ; toutes les incisives, tant de la mâchoire inférieure que de 
la supérieure, sont plus larges que dans celui-ci, mais les canines 
sont plus courtes. Tels sont les points que je devais indiquer pour 
vous mettre à même d'identifier ou non ces crânes avec ceux qui 
sont en votre possession. Je vous serai très obligé de faire cette 
comparaison, et de me communiquer proroptement le résultat de 
vos recherches. » 

Au moment même où il recevait cette lettre, le professeur 
Owen ayant observé chez un Troglodytes niger jeune , mais 
presque adulte , que les canines étiraient dans leur développe- 
ment la même supériorité sexuelle{l) que chez l'Orang (Pilhectu), 
regarda comme possible que les marques distinclives mention- 
nées par le docteur Savage ne fussent que les caractères pleine- 
ment développés des mâles vieux et forts du Troglodytes niger; 
et ne pouvant comparer d'autres caractères que ceux de la taille 
supérieure, des canines plus longues et plus larges , et de fortes 

(() Odontographie.p], 148, f<9, lig. I. 
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crêtes sagittales et tambdoïdalee, il aima mieux communiquer ses 
doutes au docteur Savage que de hasarder l'indication prématu- ' 
rée d'une espèce, 1& oii il pouvait n'y avoir qu'une variété de 
Chimpanzé ou sexuelle, ou locale, ou plus grande. 

M. Samuel Slutohbury , de Bristol , qui avait égalemeot reçu 
du docteur Savage la nouvelle de l'existence d'une grande et re- 
doutable espèce de Chimpanzé dans le district du Gabon , mit 
en réquisition quelques uns des capitaines de vaisseaux qui font 
le commerce de Bristol au fleuve Gabon, les priant de faire des 
recherches sur cette espèce et de ticher d'en obtenir des indivi- 
dus ; bientôt le capitaine George Wagstalf parvint h se procurer 
au Gahon , et à rapporter à M. Stutcbbury, trois crânes de la 
grande espèce de Chimpanzé et un de la petite , tous adultes. 
11. Stutchbury les a communiqués à la Société zoologique pour 
qu'ils soient exposés et décrits. 

Un de ces crânes de la grande espèce [Troglodytes Gorilla (i) ] 
appartenait à un mâle très vieux: sa longueur est de 11 pouces 1/S 
(0,29) ; les molaires sont usées presque jusqu'aux racines, et la 
couronne des canines se trouve réduite, moitié par brisure, moitié 
par firottement, h. sa portion basilaire ; sa pulpe s'était enflammée 
et avait amené une ulcération de l'alvéole. 

Le second crâne , également mâle et d'égale grandeur, mon- 
trait une dentition parfaite, les sommets tuberculeux des molaires 
et les bords des incisives étant seulement légèrement usés. Le 
troisième crâne de Troglodytes Gorilla était celui d'une femelle. 
Sa longueur est de 9 pouces (0,23), et sa dentition parfaite , les 
molaires n'étant pas plus usées que dans le plus jeune des deux 
mâles dont nous venons de parler. Le quatrième crâne appar- 
tenait à une femelle adulte de Troglodytes niger; sa longueur est 
de 7 pouces '1//| (0,185); il a sa dentition permanente complète, 
avec les dents plus usées que les deux crânes précédents. 

La mâchoire inférieure manquait dans tous ces exemplaires et 

(I ) U. Owen indiqua d'abord cet animal sous le DOm <1« Troglod^itet Savagei, 
m le dédiant au voyageur qui eo avail Tait la découverie récente ; mais il aban- 
donna bientôt cette dénominalioD , en apprenant que M. Savage lui-aiëme l'a- 
vait a^lé Troglodyin ûorHla. J. H. 
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la partie occipitale ou baailaire était plufi ou moins briiée; la 
- tête la plus complète était celle du m&Ie encore jeune , quoiquo 
pleinement développé, 

Le capitaine Wagstaff arriva malade & Bristol et mourut bien- 
tôt après. Le seul renseignement que H. Stutehbury put en 
obtenir, c'est que les naturels qui réussiseent h tuer un de cas 
Chimpanzés font un fétiche de son cr&ne : les exemplaires obser* 
vés portent en effet des traces de marques sacrées oonsistant en 
raies rouges traversées par une blanche, qui se sont en partis 
effacées. Le respect superstitieux qu'inspirent aux indigènes du 
Gabon les restes hideux de leur terrible et redoutable ennemi 
ajoute encore h la diOÎQulté qu'on éprouve & se les procurer. 

Indépendamment du crâne encore jeune, mai» adulte, du Tro* 
giûdyles aiger mâle , dont la dentition permanente a été figurés 
dans son Odoniographie , M. Owen a comparé aveo les exetiH 
plaires de Troglodyte» Gorilla, communiqués par M. Stutohbury, 
la tête d'un m&le de la première espèce , ayant ta dentition per- 
manente plus usée que dans le plus jeune Gorille m&le adulte, 
Nous allons donner les résultats de cette comparaison minutieuM 
des critnes des mâles adultes dansées deux espèces. Outre lei 
différences de dimensions , voici celles qui ont servi à établir la 
distinction spécifique entre les deux Chimpanzés. En ce qui re- 
garde la dentition , l'auteur fait observer que, comme pour le 
plus petit des Ordngs de Bornéo {PUhecttt morto), lee incisive» 
du petit Chimpanzé {Troglodytes niger) égalent en grandeur 
celles de la grande espèce ( Tro^/ocfi/tof ConVia ); mais que les 
canines et les molaires de celle-ci sont considérablement plus 
développées. La série de ses cinq dents molaires occupa une 
étendue de 2 pouces 7 lignes 1/3 (0,068) , tandis que dans le 
Troglodytes ntger , cette étendue est seulement de I pouce 
10 lignes 1/â {0,0fi8); ta couronne des canines s'incline davan- 
tage en dehors chez le Gorille; la saillie longitudinale convexe 
de leur surface interne est également plus marquée, le sillon qui 
limite cette saillie en avant est plus profond, et le sillon postérieur 
interne se continue sur la racine de la dent. La dernière molaire 
se rapproche davantage de la taille de la pénultième, et ft une 
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struetare plus compliquée que chez le Troglodytes niger; elle a 
le tubercule postériear externe , et Burlost le postérieur interne , 
plus développés , et elle montre distinctement la saillie transverae 
qui unit les tubercules postérieur externe et postérieur interne , 
saillie qui ne se développe pas sur la dernière molaire du petit 
Chimpanzé. Le palais osseux est plus long , proportionnellement 
k sa largeur, que chez le Troglodytes niger, oh cette largeur du 
palais entre les canines est plus grande d'une manière absolue. 

Les sutures externes des os prémaxillaire et maxillaire, qnî 
disparaissent si vite dans la petite espèce , persistent plus oa 
moins, et se retrouvent sur tous les crânes de Gorille , excepté 
sur celui du mftie très vieux. Ces sutures montrent que le pré- 
maxillaire, après être entré dans la constitution du nez, dont 
il limite latéralement l'ouverture externe, reparaît à la 9ur< 
face extérieure de la face , au-dessus de la narine , où son extré- 
mité supérieure forme une pièce plate triangulaire ou cunéiforme 
qui s'intercale entre la moitié inférieure des os du nez et de I'ob 
maxillaire supérieur, de façon & exclure ce dernier de la paroi 
de la narine externe. Dans te cr&ne d'un jeune Troghdytêt 
nigtTy portant ses dents caduques , les sutures maxillO'prémaxiU 
laires peuvent être encore suivies jusqu'aux côtés de l'ouverture 
nasale, aussi bien que sur le palais, et montrent que chaque os 
prémaxillaire se termine en haut en un point qui n'atteint pas 
jusqu'aux os nasaux ; dans un autre exemplaire , un peu plus 
avancé en Âge , les pointes supérieures atteignent jusqu'aux os 
du nez , et excluent les maxillaires de la paroi de la narine, mais 
ne s'étendent pas sous forme de plaque triangulaire comme chez 
le Gorille , et jamais à l'état adulte on ne retrouve de traces des 
sutures maxillo-prémaxil laires (1). 

Les os nasaux du Troglodytes Goritla ont également fourni un 
caractère spécifique remarquable. Quoique ta trace de leur divi- 
sion primitive soit manifeste k leur partie inférieure , ils se sont 

(1) M. de Blainville, en décrivaDt le BquelcUe du Troglodgtet niger, d'nprès 
un Jeune individu, dit : t Les prémaullaires ofTrenl la particularilé de toucher 
à p«in« les os du nei. et do se sonder de tort bonne heure avec let msxilUIres. i 
{OiUograpkit , titc. I, p 39.} 
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soudés rtin à l'autre comme dans la petite espèce , msùs aa lieu 
d'être plais ou légèrement et ég&lement convexes k la surrace 
antérieure, comme ils le sont dans le Troglodytes niger, ils se 
prolongent en avant en s'inclinant l'un vers l'autre, le long de 

' leur moitié supérieure, et là s'avancent sous forme d'une légère 
crête osseuse longitudinale , partageant en deux parties égales 
la moitié inférieure de l'espace interorbitaire. Ce caractère, qui 
se rapproche plus de la forme proéminente des os du nez de 
l'homme, que chez aucun autre singe connu , est aussi bien mar- 
qué chez le Gorille femelle que chez le mâle. La moitié inférieure 

. de ces os soudés est étalée et presque plate , de forme ovale, et 
le bord formant la partie supérieure de ia narine est émargiaé 
de chaque côté d'un point médian quelquefois bifide. Ainsi, dans 
le Gorille , le bord latéral de t'os du nez démt une forte courbe 
sigmoîdale convexe extérieurement dans ses deux tiers infé- 
rieurs; dans l'os nasal moins étendu du Troglodytes niger, le 
même bord est ordinairement concave en dehors ou très légère- 
ment convexe dans son tiers inférieur , et la surface extérieure 
de 1*05 est plane, ou également et très légèrement convexe. La 
plus grande largeur de l'extrémité inférieure de Tos nasal avec 
l'expansion des extrémités supérieures des prémaxillaires donne 
& la narine externe du Gorille une forme différente de celle qu'elle 
présente chez le Troglodytes niger; dans ce dernier, elle est ovale 
ou cordiforme , avec son extrémité supérieure étroite ; dans la 
grande espèce , elle est grande , ellipsoïde, presque aussi large 
en haut qu'en bas. 

La portion alvéolaire des prémaxitlaires du Gorille est, lUisolu- 
ment parlant, plus courte que dans le Troglodytes niger, et par 
conséquent beaucoup plus courte relativement; en sorte que le 
crâne de la grande espèce est moins prognathe. Les apophyses 
zygomaiiqucs ne sont pas seulement, absolument et relativement, 
plus fortes et plus profondes que dans le petit Chimpanzé, mais 
elles ont encore une forme différente; la partie squameuse s'élève 
angulairement et est aussi profonde que la partie molaire. Les 
fosses temporales sont relativement et absolument plus largos ; 
car tandis que les arcades zygomatiques sont ici plus étendues. 
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le diamètre de la partie postorbitale du cr&Qe est le même dans 
le mâle des deux espèces. Il existe dans le Gorille mâle une 
apophyse mastoïde hémisphérique disUocte. La fissure spliéno- 
maxillaire.est ploB étroite et moins courbée que dans le Troglodytes 
niger, oii elle ressemble davantage à celle de Tbomme. Les crêtes 
suB-orbitaires sont même proportionnellement plus développées 
dans le grand Chimpanzé que dans le petit, etenvoient infé-' 
rieuremcnt une saillie verticale vers la racine des os du nez. Les 
bords extérieurs et iorérieurs des orlntea et les os malaires tout 
entiers, sont plus aaillaots et renflés , et avec les énormes crêtes 
sagittale et lambdoldale et les arcades zygomatiques, donnent 
une physionomie menaçante et diabolique même à la tête osseuse 
desséchée du plus formid^le des grands Singes anthropoïdes. < 

Sur le crâne de Gorille femelle , où les dents canines montrent 
dans leur grandeur la même infériorité sexuelle que chez la fe- 
melle du TrogUkhftes niger ^ les dents molaires présentent la 
même supériorité dans leur degré de développement et de com- 
plication (surtout la dernière, comme dans le mâle de la grande 
espèce), et ont exigé un accroissement concomitant dans le vo- 
lume des muscles temporaux. Far suite , non seulement les ar- 
cades zygomatiques sont relativeniwit plus fortes , mais les crêtes 
temporales, au lieu d'être séparées, comme M. Owen l'a vu 
dans le crâne d'une femelle âgée de Troglodytes niger , par un 
e^>ace lisse lu^e de plus d'un pouce , viennent k se toucher au 
commencement de la suture sagittale, se continuait ainsi en 
arrière , et ne laissent entre elles qu'un étroit sillon, jusqu'à la 
crête lambdofdale. Le développemuit de cette crête rend aussi la 
surface sus-occipitale presque plate chez la femelle du Gorille , et 
est même concave dans les grands mâles , tandis qu'elle est con- 
vexe dans les adultes, mâle et femelle , du Troglodytes niger. 

Il existe encore quelques différences spéciTiques dans l'intérieur 
du crâne des deux espèces : ta fosse olfactive (rhinencéphalique), 
fermée par la lame criblée , quoique très peu plus large , est 
considérablement plus profonde dans le Troglodytes Gorilla que 
chez le T. niger; et la crisla-galli, qui est petite dans ce dernier, 
manque dans le Gorille , où il n'y a pas non plus de crête se pro- 
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longeant de la fono b la sorfou intarne du tnnM sar la Hgne de 

la suture frontale. 

Chez le Troglodylea niger, on trouve une petite aile du eçhé- 
nolde courte . naissant extérieuremeat de l'apop^yie eltnofde 
antérieure; et l'angle supérieur et externe du trou dédiiré anté- 
rieur s'avance en une courte fente; chez le Trogloéylea GorilUi, 
le rudioMiit de la petite aile se termine au bord supérieur du 
trou déchiré antérieur, qui a une forme sobquadrilatère et -ne 
s'étend pas en dehors en une fiaiure angulaire. La salle turdque 
est relativement plus superricielle dans le Gorille que dans le Tro» 
glodytei niger^ oii elle l'est plus que dans rbomme.' 

Telles sont les principales diRérenoea qu'a montrées l'étude 
du orfrne dans les deux espèces de Troglodytes, te professeur 
Owen fait observer, que quelque incertitude pourra nsttre au 
sujet da la distinotion spécifique du grand et du petit Chimpanzé, 
dans Tesprit des naturalistes qui n'auront pas été & mâme de 
vérifier ces différences par la comparaison directe d'exemplaires ; 
quant h lui, Il ne doute pas, oomme cela est arrivé pour le PttAe* 
eut morio, qu'un» oonnaiesanoe plus étendue de la nouvelle espèce 
ne vienne oonfirmer sa séparation du Troglodtftet niger. 

Le plus grand développement des arcades zygamatiques et des 
crêtes sagittale et lambdoîdale pourrait être regardé omnine une 
adaptation ooneomitante des canines plus grand» , et in^* 
oatrioe d'une variété de Chimpansé plus élevée et plus puissante ; 
mais lés molaires proportionnellement plus larges et les indsives 
proportionnaUement plus petites , la dernière molaire plus égale 
et plus complexe , en noAnie temps que la proéminence , si légère 
qu'elle soit, des os du nez à leur réunion médiane, leur expansion 
iiiféneure, et par-dessus tout ta réapparition desprémaxillaires 
par leurs extrémités supérieures , étalées sur la face au-<lessous 
de la narine ; toutes ces particularités sont plus que de simples 
différences de grandeur et de proportion , et répétées comme 
elles le sont, à la fols dans les adultes m&les et femelles du 
grand Chimpanzé du Gabon, elles ne laîsseut d'autre alter- 
native, conformément à la valeur assignée & de semblfdilea 
caractères dans d'autres genres de quadrumanes , que de pro- 
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aonoer l4 distinetËiiQ spéctfiqua du Troglodytes ntger et Gmlint 
le premier étant à celui-ci dansiAfriquetiequQ iePUheeut mo- 
ria eit au Pithâcm H^vrmbii h Bornéo, c'est-à-dire une espace 
plim petite , plus faible et moins anthropoïde. 

Mémoire tur le tqutlelte du grand Chimpanzé , par H. Oweh (1}, 

Du» ane séance spéciale de la Sooiété «ulogique. le profes- 
seur Owen a donné teoture de ton mémoire sur le squelette du 
grand Chimpanzé (Troglodytes Gorilla). Il a commencé par rap» 
peler les oirconstanees qui ont accompagné la découverte de cette 
remarquable espèce, et qu'il a eiposées avec détail dans son pre< 
mler mémoire sur le or&ne et les dents de cet animal , publié 
dans le \«lame de I8/18 des Tran$aeHons de la Société, Certains 
earaetëres présentée par ees parties l'avaient porté h conclure que 
le Troglodylet Ooritla se rapproche davantage de l'organisation 
homaine que le petit Chimpanié {Troglodytes niger) ; et cetto 
eoncInsHm a élé ceodrmée par les caractères des omoplates, 
des bê iliaques et da calcanéum. Il a donné une description 
minutieuse des Tert^bres verticales, dorsales, lombaires et 
sacrées, des cétes et du sternum, des omoplates, de la clavicule, 
de l'humérus, des os de l'avant-bras, des os du carpe et du mé- 
laearpe, des phalanges, des os du bassin , du fémur, du tibia et 
du péroné, des os du tarse et des pieds. Les vraies vertèbres sont 
au nunbre de 34 comme dans l'homme ; mais les côtes de la 
vertèbre qui correspond h la première lombaire conservent des 
mouvements indépendants et sont bien développées, en sorte que 
IVin a la hirraule : vertèbres cervicales , 7 ; dorsales , 13 ; lom- 
baires, h- Chaque os a été comparé h. celui qui lui correspond 
dans le squelette humain, ainsi qu'avec l'espèce plus petite et 
mieux connue du genre Chimpansé, 

Ia hauteur du Gorille mâle , mesurée en droite ligna du talon 
au sommet de la tête, est de 6 pieds g pouces ( anglais) ; mais sa 
poftrine est beaucoup plus large que celle de l'homme , et ses 
extrémités supérieures beaucoup plus longues et plus fortes. La 
puissance des bras et de la poignée de ce formidable animal doit 

(t] Ultrary GateM, Mpt. 1851. 
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être prodigieuse. Les membres inférieurs sont proportiomeHe- 
ment plus courts que chez l'houime, mais cependant d'une grande 
force. Les longues apophyses épineuses des vertèbres cervicales, 
la courbure uniforme de ia oolonne vertébrale , le basân loog et 
comparativement étroit, l'articulation oblique du pied avec la 
jambe , enfm la modificalion du grand orteil , tout montre que le 
grand Chimpanzé est impropre h. la station verticale, et dut mar- 
cher à terre, la tète et le tronc incliné en avant, et pcobablanent 
en s'appuyant sur un bâton. L'ensemble de son oi^anisatioa 
montre qu'il est particulièrement conformé pour grimper sur les 
arbres. On le rencontre principalement sur ta câte occidentale de 
l'Afrique tropicale , dans le district de Gï^on et près de la ri- 
vière Danger. Les nègres de ce pays recueillent l'huile de pal- 
mier et l'ivoire pour les échanger contre les marchandises des 
Européens , et c'est dans leurs excursions à ia recherche de l'élé- 
phant qu'ils rencontrent le grand Chimpanzé , ennemi qu'ils re- 
doutent plus que le Lion. Ses canines sont si grandes et ses 
m&choires si puissantes , que les blessures x]u'elles font son); très 
dangereuses et souvent mortelles. Mais la principale force de ce 
géant des Quadrumanes réside dans l'étreinte de ses longues 
mains, avec lesquelles il étrangle rapidement son ennemi. A 
moins que les nègres n'aient le bonheur de tuer d'une b^e ou 
blesser grièvement le Gorille au moment oii il s'avance vers eux 
pour les attaquer, ils sont ordinairement dispersés, et mis en 
fuite ou laissés morts sur le champ. 

I^ femelle a les dents canines plus petites que celles du m&le , 
et pendant que celui-ci engage le combat avec les nègres, die ee 
cache avec son jeune. 

Cette formidable espèce de Singe n'a jamais été vue vivante 
en Europe. Tous les Chimpanzés qu'on a montrés dans les jardins 
zoologiques appartenaient ii la petite espèce. Troglodytes niger. 

Le professeur Owen a terminé. sa communication en insistant 
stir les caractères anatomiques du Troglodytes Gorilla, qui le dis- 
tinguent très nettement des races humaines les plus inférieures , 
et que ne saurait effacer aucune des influences connues ou adm^ 
sibles conformément à l'hypothèse de la U-ansmiilation des espèces. 
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Uémoire lur la capacitide la caoité crânieime eluz l'Orang, les Chimpanzés 
et l'homme, par M. OwBM (1). 

Le 11 novembre 1851, te professeur Owen a présenté à la 
Société zpt^ogique un mémoire sur la capacité relative de la ca- 
vité crânienne, et les autres caractères que montrent des sections 
du crâne dans l'Orang, le Chimpanzé et l'homme. L'auteur, 
renvoyant à une précédente communication sur le squelette du 
grand Chirapakiiié {Troglodytes Gorilla), annonce que l'Institution 
philosophique de Bristol a mis généreusement à sa disposition un 
crâne de m&le adulte de cette rare espèce qui se trouvait en 
double dans son musée , et a bien voulu lui permettre d'en faire 
une coupe. Il a fait couper de ta même manière un cr&ne d'un mâle 
adulte d'Orang-Outaog ( Sitnta satyrvs) provenant des magasins 
du musée de la Société zoologique , et il a rendu compte des ré- 
sultats de la comparaison de ces sections l'une avec l'autre , et 
avec les coupes correspondantes des différentes races de l'espèce 
humaine. 

Diverses méthodes ont été adoptées par les anatomistes pour 
démontrer tes différentes proportions du cr&ne et de la face dans 
diSérentes espèces. La plus ordinaire a reçu de Camper le nom 
d'angle facial; mais les objections que Cuvier et Lawrence ont 
présentées contre cette métiiode ont été fortifiées dans l'application 
qu'on a essayé d'en faire au cr&ne du Chimpanzé et de l'Orang 
adultes, par le degré qu'a atteint l'angle facial dans le genre Tro- 
glodyte , ' grâce au développement extraordinaire des crêtes sus- 
orbitaires. Le moyen employé par Tiedemann pour déterminer la 
capacité de la cavité cérébrale dans les cr&nes desséchés donne 
une mesure assez exacte en pouces cubes ; mais on ne peut s'en 
servir pour arriver à la proportion de la partie faciale du cr&ne. 
- On obtient parfaitement les résultats désirés au moyen d'une 
double section verticale et longitudinale passant par la ligne mé- 
diane. Les coupes ainsi faites ont montré que la cavité nasale est 
h peu près égale k un quart de la cavité crânienne chez le Papou, 
et qu'elle en fait presque la moitié dans le Gorille et l'Orang 

(1) lÀteraniGasitUmiîoyrMlofKimcHmdartt, novemb. 1854. 
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adultes. Les divisions encéphalique et rhiiiencéphalique du crJUie 
sont mieux définies, et celte dernière beaucoup plus profonde et 
plus étroite dans le Gorille que chez l'homme ; mais les deux com- 
partiments de la grande division prosencéphalique destinés à 
logei* les lobes antérieur et moyen du cerveau sont beaucoup 
moins marqués chez le Gorille. Le trou occipital (^foramenmagnwn) 
est aussi large que dans l'homme, et, par conséquent, relativemeQt 
beaucoup plus, si on le compare t la cavité crânienne. Son plan 
forme un angle de 1 ftS degrés avec celui du plancher des narines, 
au lieu de lui être parallèle comme dans Thomme. LeGorillene 
présente qu'une selle torcique rudimentaire, et le plan inférieur 
du basjsphénoïde est p&rallèle à celui du plancher des narines , 
tandis que dans l'homme il forme avec lui un angle de A5 degrés. 
Les sinus interorbitaux sont sépai'és l'un de Tautre , dans le Go- 
rille et i'Orang, par une plaque ùsseuso très dense et prolongée, 
qui s*étend en arriére depuis l'os nasal jusqu'au frontal ; les sinus 
s'élèvent vers ta base de la crête sus-orbilale chez le Gorille , 
mais ne s'étendent pas jusqu'au niveau du bord supérieur de l'or- 
bite dans I'Orang , en sorte qu'il li'existe pas \h , à proprement 
parler, de sinus frontaux. M. Owen a également constaté l'ab" 
sence des sinus frontaux dans trois cr&nes de Papous, deux origi- 
naires de Tasmanie et uii d'Australie. Bien qu'ils soietit indi(]ué8 
extérieurement par la forme de proéminences à la place ordinaire 
des sinus frontaux, ils sont occupés par un tissu canoellé et serré, 
et il n'y a pas de sinus se continuant de ta cavité nasale au-dessus 
des orbites. Les sinus frontaux existent dans là nègre d'Afrique t 
et dans les races polynésienne , malais , mongole et caucasique. 
L'auteur signale comme un effet probable de cette absence des 
sinus frontaux {é toutefois c'est un caractère constant] ce qu'on 
rapporte de la voix rude et gutturale des Papous, par opposition 
avec le ton sonore de l& voix européenne résultant de l'étendue 
relativement plus grande des cavités oh vibre l'air en communi- 
cation avec la cavité nasale. 

La chambre nasale est beaucoup plus grande dans le Gorille ! 
l'os prémaxillaire est plus long, plus large, et Incline davantage en 
avant. Les restes de la suture prémaxillalro peuvait se Boivre sur 
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l« palaii. Ta lm$dù ti&ttnl ihcibir^ et presque la longueur il4 1 pouos 
sur ta paroi interne dos narines. Celte suture reparaît à la partie 
supérieure «t latérale de la narine, où l'extrémité supérieure du pré- 
maxillaire est restée, sous forme d'osselet, dietincte de la partie 
soudée de l'os. La section du crftne de l'Orang mftie adulte 
{Pithectàs talyrvs) présentait une grande ressemblanee avec e^l« 
du Gorille dans tes proportions des cavités crânienne et faciale } 
mais la première est plus courte et un peu plus élevée. Le plan 
inférieur de la base du cr&ne est parallèle au plancher des na* 
rines. La selle tdrcique est limitée par Tapophyse post clinoIde< 

Par les caractères les plus importants de la proportion prédo- 
minante de la cavité crânienne sur rolfactive , par te prolonge* 
ment infundibullforme du compartiment épencéphalique , qui 
s'étend jusqu'au trou occipital , qui est horizontal , et par la posi- 
tion et l'état faiblement marqué du compartiment rhinencépha- 
lique du crâne, le Papou reasembtd au caucasique, et contraste 
fortement avec le Gorille et l'Orang. 

Les mesures suivantes montrent les principales diiïérences. 



Longueur du crSne .... 
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Le diagramme de la o^)arCité moyenne du crftnâ donne les 
résultats suivants : 
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Dans te jeans Orang ayant ses dents caduques , le rapport de 
ta chambre crânienne & l'olfactive est â peu près le même que 
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dans le Papou, et c'est aussi te cas du Callitriche (Pitkeeia eaUU' 
thriœ) ayant sa dentition d'adulte, et dans lequel l'aire de la sec- 
tion du crâne est quatre fois aussi large que celle de laâtce, en ne 
comptant pas la inàchoiré inférieure. 

Far conséquent, pour juger du rang d'une espèce par les rap- 
ports du crâne à la face, on ne doit pas prendre ces proportions 
comme un critérium absolu ; mais il faut avoir égard à l'&ge de 
riïidividu, et à la grandeur de l'espèce comparée à celles da 
même ordre. Ce qui fait que la capacité supérieure de la chambre 
cérébrale de l'homme est un caractère distinctif et remarquable, 
c'est qu'elle coîucide avec une taille qui excède celte des plus 
grandes espèces de Quadrumanes. 

§ m. 

MÉMOIRE 



GARACTËHES EXTÉRIEURS ET LES MOEURS DU GORILLE (1). 
Vm le D' «Mwiw I. lATAOK. 

En revenant du cap P^mas , je fus retenu inopinémrat sur la 
rivière du Gabon, latitude 15' N., et j'ai passé te mois d'avril 
18/|7 chez le révérend J.-L. Wilson, missionnaire du comité amé- 
ricain pour les missions étrangères dans l'Afrique occidentale. 
Peu de temps après mon arrivée, H. Wilson me montra un crftne 
donné par tes naturels comme étant celui d'un animal semblable 
aux Singes , remarquable par sa grande taille et ses habitudes 
féroces. D'après la forme de ce crâne et les renseignements que 
je reçus de plusieurs indigènes intelligents, je fus conduit â penser 
qu'il appartenait â une nouvelle espèce d'Orang. J'exprimai cette 
opinion à M. Wilson , ainsi que le désir que j'avais de faire d'au- 
tres recherches , et , s'il était possible, de décider la quesUon par 

(t ) Extrait de Boêtm jmmat o{ nalNrol ftûlonr, 4 847, et Iraduit par U. JnlM 
HahDe. 
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l'eunten d'ua individu vivant oo mort. 11 voulut inea s'intéresser' 
à ce sujet, et me promit de m'y aider de tout .sou pouviur. Ayant 
ea pendant plusieurs années , dans cette contrée , ud résident bien 
connu des chefs et du peuple , jouissant & un haut degré de leur 
estime , et parlant franchement leur langue , il était à même de 
me fournir des avantages d'une grande importance pour mes in- 
vesUgalioos. Je n'ai pas réossi cependant à me procurer l'animal 
entier ; mais j'ai obtenu plusieurs crânes des deux sexes et d'&ges 
diflTérents , ainsi que d'antres parties importantes du squelette. Ils 
seront examinés avec soin , et , pour te moment, je vais donner 
le résultat de mes recherches sur les caractères extérieurs et les 
habitudes du Gorille. 

On pourrait m'<^jecter que ce que je vais dire n'est basé qne 
sur les récits des indigènes de cette région : cela est vrai ; 
mais je ferai remarquer qu'ayant réaidé en Afrique comme rois- 
stonsaire pendant plusieurs années, et ayant étudié l'esprit, et le 
caractère des Africains, je me suis trouvé bien préparé k discer- 
ner ce qu'il y avait de probable dans leurs rapports. Déplus, con- 
naissant bien l'histoire et les habitudes de l'intéressant congénèredu 
Gorille ( Troglodytes niger Geofir. ) , j'étais apte à séparer les 
récits relatifs k ces deux uiimasx qui , ayant même patrie et mé- 
Eoes lalntudes, sont confondas dans l'esprit des masses ; car les 
voyageurs de l'intérieur des terres et les chasseurs ont seuls vu 
l'animal ea question. Ce dernier fait noos donne l'explication de 
la confuBon, de l'inexactitude et de l'exagération qoi caractéri- 
sent lea récits épisodiqws qu'on trouve dans les livres sur les 
deux aoinaux, tes sources curdinaires de ces renasignements pnK 
venant de voyageurs qui n'ont fait qoe passer dans le pays. S'il 
est posriUe de baser et de SDatenir une proposition d'après le 
ténKHgoagefaomain, l'eiistencede oatte nouvelle espèce d'Orang,. 
en ddwrs des [veuves (ovnàm par sov squelette, est, pour moi, 
trien évidente, et je regarde comme authentique l'historique qoe 
je vais faire de ses habitudes. C'est d'après ces données et avec 
cette conviction que je hasarde le récit suivant, laissant à l'avenir 
le- soin de le cooflriner on de le rectifier. 

La tribu d'oùnous viennent dos eonnaissanees sur cet animal, 

3- lérte. Zwi, T. XVI. (Cahier n' 3.) • ii 
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« dam te tet¥{toii« lui sert de pairifi, e«t U MpiAstte, qai occtt|>e 
l«8 deux rives fia Gabon det^uie sai> embouchure jusqu'à environ 
60 ou 60 milles aU dfelà. L'ad^t de c6lte contrée «Et onduli et 
montftgneur ; elle eit bien arrosée par des rivières et des ruîâ' 
MbDX, et abonde en fruits indfgène«. Des vaisseaux de dîiféreutes 
parties de l'Ainérique et de l'Europe remoutent le fl&iive pour 
faire lé commeree de l'Ivoire , de i'ébène et des bois de teinture. 
Si l'on a égard k t» fait, Il peut Minbler iurpretiant qu6 cèl ani- 
mal Mit r«eté ineotitiu, et n'ait }ms pris la place qui lui convient 
daM les ey^iètne» «MtlogiquM ; mais cela s'explique par son ha- 
MoJ un peu éloigné d« la t^ , et pai" se» habitudes tellemeni 
féroces qu'on évite de le rencontrer. Les naturels l'oftt efl grand* 
n<a>reur, et n'essaient de te prendre ttue lorsqu'il 1m attarju^. 

Si te mot Pwi§o «A d'origine africaine, c'est probabletncm par 
eomiptfon de Mpe/ngtioe , nom de la trtba des bords du Gabon, 
et par «uite du district qu'habite cette tribu. Le notti locat du 
Chimpanzé est BtrcM'^ , d'où vient, mn doute , te terme vul- 
gafre J«l». La dénomination tnpoitgwe, appliquée tk Eon uouvèau 
congénère, eM finj^-ewa, en pholongeaht le son de la première 
wyoltSt et en appuyant légèrement sur ta seconde. 

VEngé-tw, habits l'ifitâHsDr de ta BaMfr*G»inée , tandis que 
V6nm «ito M Ghimpamé 8« rapproche davantage du bM<d de 

9k hauteur dépas» S pieds ; il est dém^uféivtent lar^ au 
niveau des epauleA , t»avert d'un pelage nuit* épah M grossier, 
^ l'on dit être semblable «tsnsaat&epositfon h celui de l'fifufM» 
Hto. Avec l'&ge il devieni gris, ee quf a dotmé Heu fc la eroyatiee 
({uil «dstait deut eBp««ebd« couleur dtfTèrtnlè. 

Tàe. Les traits les plus Ralliant» de «a tête consistent date ta 
gfMide largeur et Rallongement de la face , la profbndtMr de ta 
régittn tnalMK , les bTUi«h«s de la mfttthutre tuf^i^K AaM trM 
ptvfoftdes et très èlendwe en attière , et dsnis la presse rela- 
tive de la portion crânienne ^ les yeux «ont très grands, et sem- 
blables, dit'on, à ceuï de VBncké-^, de couleur noisetfat \ fe neï 
large et plat, légèrement élevé près dé la racine { \t moséau large 
et fiméminent ^ les 4èTres «t fe nMntoB tivec ^Iqneb poils gtia 
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ifiUi , la lâvrç iardrieiire (rès,mobU«i «t suMO^UbJQ de a'«Jl«nger 
tieaucoup quiMid l'ftiùnal «Bt en colère « et tUoi^ pejidfuile sur te 
mentoD ; la peav de )a faca et des oreiller. au« et d'uivbrun fonoé 
approchaDi du noir. 

La caractère le plue remarquable df cette tôte est uaa lwl«. 
crête de poilK le lo^ da la suture eagHtale , qui rencontra posté- 
rieuremeiit une crâte. transversale «eiablsble , mois moim élevée, 
laquelle entoare le derrière de la tôte en fi'étendiknt d'une oreille A 
l'autre. L'aiiiisal a lafficulté de mouvoir IjbresMot la cuir elevelu 
en avant et en aruère , et quand il «Bt Airieuz ^n djt qu'il Je con* 
tracte fortement au-deseua du sourcil en aiwissaiit la or^e d« 
poils et redressant ses ebeveux cn.avant, ds iaçen 4 présenter un 
aspect féf oce au deU de toute expres8ion< 

Caucourtt épai» et poilu; poitrine «t épaulée très Ui^as, fai- 
sant , dit-on , tout à Tait le double de la grosseur de VBiuM-é^êi. 
tiras très longs, atteignant un poM au-dessous du gtuou , l'avant- 
bfas étant de beauaoup le plua court; a^aina très graadBs, les 
pouces beaucoup plus gros que les doigts. 

Abdomen très large et proéminaiii, revêtu de poils plus fius 
que ceux du dos; jambes fléchies ccvrane dans le Cbiuipauaét 
BUÙs avec dw ipissiç» plus développés. 

Ni quepe ni«alloBitàs | Heepetite touffe de poils k l'exU-éinité 
du coccyx I les parties génitales semblables, duis les deuK seiea* 
aux mémee parties du Chimpanzé, si œ n'est qu'elles sont plus 
^v et ep p é o s -dans les màlea. 

Ses aUuree ne sent pas franobes ; il ne tient.jamais son corps 
droit comme l'homme, mais il est courbé on.avaat, et sa meut 
quelquefois en se roulant, ou bien de droite à gauche. Ses bras 
étant plus longs que ceux du Chimpanzé, il ne s'abaisse pas autant 
en marchant ; comniie ce dernier, il marche en avançant les bras, 
KiposaJitlis Baiaa&ttrre^etanintprioMatàean borpa m mou- 
VMint moitié de uut, tnoitié de batbncement. Dans cet «de . 
On dttqu'n De fléchit pas les doigts, comme Tait le Chiinpanzé, eri 
V&ppuyant sur les jointures , mais qu'il les étend en se Taisant un 
•n-boutant de sasoain (1). Quand il se metdaos cette posture, 

(1) L'indiTida que H. Frauqnet • earoTi » Makéaa 
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qu'il parait offectiaiDer beaucoup , H balance son toorme corps 
eR s'élevaDt sur ses bras. Ces animaux vivent en troupes , mais 
qui ne sont pas si nombreuses que celles des Chimpanzés ; les 
femelles sont généralement plus abondantes que les mâles. Toutes 
tes personnes qui m'ont fourni ces renseignements s'accordent k 
dire qu'il n*y a qu'un seul m&le adulte par bande ; que , quand 
les jeunes mâles gruidissent, ils se dtspntent le commandemen t , 
et le plus fort, en tuant et chassant les autres, s'établit lui-même 
chef de la communauté. Nous démentons formellement les sottes 
histoires de femmes enlevées et d'Ëlépbants mis en déroute 
par tes Gorilles, qui ont été rapportées parlée voyageurs, et 
que tant de livres ont répétées. Elles s'appliquaient sartout aux 
Chimpanzés, ce qui est encore plus absurde; elles ont probable- 
ment pour origine de merveilleux récits faits par les naturels à 
de crédules marchands. 

Leurs habitations, si l'on peut se servir de ce mot, rappellent 
celles des Chimpanzés, et consistentseulementen quelques bfttons 
et rameaux garnis de feuilles, soutenus par les fourches et les 
tH*anches des arbres : elles ne les abritent pas , et leur servent 
seulement pour la nuit (1). 

Ces animaux sont excessivement féroces , et ont des habitudes 
constamment offensives; ils ne fuient jamais dervant l'homme, 
comme le fait leGiimpanzé. Les naturels les redoutent beaucoup 
et ne les attaquent pas. Le petit nombre d'individus qu'on a pris 
ont été tués par les chasseurs d'Éléphants et les marchands du 
pays, lorsqu'ils venaient soudainement versoeux-ci pendant leur 
passage h travers les forêts. 

lositég Dur ta tact sopérieiiredM d«Di derBièreapbalaDgM uni doigtidea mcoibree 
■otérieors; il n'eet donc pu doatenx que le Gorille fléobisao Im doigla , coom 
le petit Cbimpané, lonqa'U poM les meiiH de dvnnl à terre. J. H. ' 

(I ) Lee MlirelB se Boqamt de celle h^lede de l'fi^.aw. lia «aent qe'fl 
eai fin de faire ne meiego bmm lok dut im peya oè il pltatu waTflit , et fe'ii ' 
n'a pas anlant de aena qu'on cerUin oiteau , lequel fait nn large nid avec on 
toit bien cloe, pais endaii le dedans de booe , qu'il étend loat agtour avec MS 
ailes jusqu'i ce que tontes les crevasses soient bonchées et qae les parois soient 
Kcsea conaie cellea d'nne maison. U. WîImd m'a montré c«t oiscao , et in'i 
ooafiraé Mte pnrlicnlMilé de sea mcears. 
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On tttfportt que , i^aaod la n&lé est rencontré le pretnier , il 
pooBae tiA hurleoieot terrible, qui réBoone ao leib dans la fbrèt; 
quelque chose comme un Kk — ahl Kk — ah! prolongé et aigu. 
Ses énormes in&cb(Hreè s'ouvrent largement à chaque expiratibn ; 
sa lèvre inférieure pend sur le menton, et la crête velue et le ctrir 
chevelu se contraotenl au-deasus du sourcil, ce qui lui donne une 
physionomie d'um férocité incroyable. Les femdtes et les jeunes 
di^Mraisaent promplaiDeDt su preniier cri ; alors il s'approche 
de son enneiDi dans un éiat de grande fureur , et répétant avec 
rapidité sea cris terribles. Le diaseeur attend son approcbe en 
tenant son fusil en joue ; s'il n'est pas sur de son coup, il laissÈ 
ranimai empoigner le canon, et, au moment où il I& porte à sa 
bouche (comme c'est son batHlude), il fait feu ; si le coup ne part 
pas, le canoii (celui d'un fusil ordinaire qui eEt rainoe) est brisé 
entre les dents de l'animal , et la rencontre devient falale au 
malheureux chasseur. 

I^ meurtre d'un Bugé-eim est regardé comme un acte de 
grande habileté et de courage, et rapporte k son auteur un hon- 
neur signalé. L'eeclave d'un Hpongwe, d'une tribu de l'intérieur 
des terres , a tué le m&le et la femelle , dont les oe ont donné lien 
à cet article. Un jour, il réussit fc tuer un Éléphant ; en revenant, 
il rencontra un Engé-ma mile, et, comme il était bon tireur, il 
rélendit bientôt à terre. Il ne muvha pas longtemps sans voir la 
fÎHnelle, qu'il tua également. Ce haut but , dwt on n'avait pas 
d'eiemple jusqus^à, flit considéré comme surhumain. 1a liberté 
lui fut immédiatement accordée , et on le proclama le prince des 
chasseurs. 

On m'a dit que le Gorille monb-e mon» d'intelligence que le 
Chimpanzé; ce ^ quoi l'on devait s'attendre, car il s'éloigne 
davantage de l'organisation humaine. Je ne pourrais assarsr 
qu'on n'ait jamais pris vivants plus d'un ou de deux jeunes, L'n 
naturel en u pris lin, qu'il a gardé pendant un an ; qu'il a vendu 
ensuite à on Français, mais qui est mort pendant la traversée. 
On ignoro si son squelette a été consOTvé. On n'a sur les habi- 
tudes ds Gorille h l'état domestique aucun renseignement qui 
puisse mériter quelque confiance. 

A l'état sauvage, les mœurs de ces animaux sont & )»eu d» 
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jBhoK près oèlltt du Troghd^ migmr; |ls to)i i&bi «elD leurs 
lii<bi sur le» arbrw ; il* nvent dfs mêmes fhrito, et ohugent de 
quuiiors suivant les eircenstaaœa. 

. Les jtmomvm» , qui , dans toutes tes loealités efa H y a des 
Or&ngs , oonstiluent leur prindpate nourriture, appartiennent à 
des espèces entièrement différentes de cellee du cap Palmaa. 
Duiace dernier endroit, on n'en oonnalt qu'nne espèce, et une 
petite variété & putpe acide; mais au Gabon , il y en a au moins 
trois. Les Gorilles ne mangent que ceux qui ont une pulpe acide 
ou arille ; maie ils mangent aussi d'autres substances végé- 
tales, qui sa distinguent pw leurs qualités ouitralreexl'aoiditéoa 
de douoeur.il faut citer en premiàre ligne la tige du Saceharwn 
o^fUtoamm, le fruit de VElais Guùwmsis ou Palmier k fouile, des 
Caricapapaytk, Mumi st^oitntiwn, et plusieurs autres inoonnus 
aux botanistes. Ici , comme sur tous lee autres pointa de ta odte, 
les naturels regardent les Orangs comme des Atres humains , 
m^ibres de leur propre race, mais déijénérés. 

Quelques uns d'entre eux , un peu plus civilisés que la messe, 
n'avoma-OBt pas cette manière de voir , «t cttes eux prévaut Tidée 
de rémigratioa des Ssmb. II3 disent que l'Ench^dco, eu Chim- 
paaié, possède l'esprit d'un homme de la câte, qui est moins 
violeet et plus intelligent, et VEng4-ena celui d'un habitant des 
boas. La raî^anté cependant est convaincue que oe sont de vrais 
benmea, et nos arguments pour leur prouver le contraire ne pa- 
raissent pas les tonoher. Cette opinion s'observe surtout ehez les 
-tribus qui avoisinent immédiatement cette toealilé ; ellee les re- 
gardent littéralement comme des hommes sauvages des bois. 
Du resta, elles les mangent pour la plupart; et la ohalr des 
Gorilles, avec cel4e du Chimpansé et des autres Singes, oeeupe 
une grande place dans le menu de leurs r^>a6, 

L&notice qu'on vient délire eataiùvied'une description du «Am 
et de quelques os du Gorille faite avec beaucoup de soin par la 
professeur Jeffriea Wymaii, de Boston ; mais les résuluta des 
observations de M. Richard Qwea que noua avons donnés phn 

haut nous dispensent de revenir ici sur cet important sujet. 
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fiftANP OCMtILLE DU GABON. TROGLODYTES OOMJILA, 

ntlUKIHAir LA LMItl DB Ll NlTIGAtlM •'«*»<«) . U Wt» Hft cVH 



J'ai vu et observé plusieurs fols le grand Gorille de l'équateur 
qui méritait d'être moulé tout entier (JJ, çtqui l'a été en parliQ;il 
n'était point encgre dépou^lé, et. aujnQtQent oU ou rétablit tes 
tjirw, le mtouùra utiwl Lui CMfârâTA 3,400 «na dâ noUeiw, . 

HannoD.dans son Péripl*{â},nimtlonne certainement soua U 
nom de Gorille ce grand Singe, voisin de l'Oriing-Ouiang et du 
Chimpanzé. Je déterminerai plus tard le point de la côte occi- 
dentale de l'Afrique oit l'aiTtiri^i carthaçiuois rencontra Qe qu^- 
drum^ne gé^l, car ce point r>xe aussi U terme de I4 Q^vigatiQi) 
puniqtK. 

L'habitat du Gorille actuel ou des Gorgones latines est le 
mémo. En dégageant les récits de Pline et de Sotin des fables 
mythologiques dqntils sontentachés, çn recourant k l'inacriptioii 
traduite dti pmiique par Haiinon lui-même (â). vous retrogvei 
là portrMt, exact d« et gr^nxl iiinga du G^boii. J'm fait uir le 
texta grec ia Ir^duotion littérale da j'expédiiioo tout entière, Ita' 
doetion qui a été revue par un de nos plus savants hellénistes , 
M. Hue. Je M|is forcé de la lire , car c'est la pièce esjentîel\edu 
procès qui est porté maintenant devant mes juges. 

(*) H. Poortmao, modetetr, prép>nteor de 1001(^6 su Uaténm d'histoire 
natHKlIft, a acolplt tn pellt leGorUl* iveo do» grande fldéitté et nu vrai 
UtMM. 

(2] Cité par Pline, LVI, chap. 3ii. Voyez surtout l'inscription erlginale en 
gTM conmBnrf» par Kluga, dlsserlalien de 7 et t9 pages in-S. Lptla, \H9, 

{'i) Ci fait me temble afelr i\i démonlré pir Kluge , nage ff , dans une dw- 
cu^ion serrée et tumineute. 
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PkriPLI d'Hannon, foi [c'en à-dire sultêh!) detCarthaginùi; dmti l*t fimiitt 
de ta Libye tituéet au-desius des coloiineg d'Bercule [pèripit) çk'H a 

cwisacré dans le teiitple de Satwite, at qui ej,/Mise ce qui suit : 

Les Cai'tlmginois ont décrété qu'Huiinou naviguerait hors dvs coloiiii«s 
d'Hercule et Toiiderait <ies villes libyphénicieiiues- Il a appureillé, t^itime- 
iiant 6D pentécoDlères et 30,000 Libyphénicîeus, Uot boDunes que retn- 
mes, des vivres et autres objets (sans doute sur un nombre suffisant de 
vaisseaux de cbarge et de truisport). 

Après avoir levé l'ancre, nous avons dépassé le* Colonnes, navigué peai- 
dant deux jours hors du détroit, et fondé la première villa qua nous avons 
nommée Tkymiaterion (Dumathir). Au-dessous était une grande plaine. 

Ensuite, ayant mis le Cap au couchant, nous sommes arrivés ■ Soloé, 
promontoire de Libye, couvert d'arbres touffus. 

De là, après avoir construit un temple à Neptune, nous avons navigué, 
pendant une demi'joumée, vers le soleil levant. joBqu'b ce que nous 
soyons arrivés dans un lac peu éloigné de la vaeir, rampti 'de nombreux 
et grande roseaux. Il y avait U un grand nombra d'AéfÂanls et d'autres 
bétea sauvages qui y prenaient leur pUnre. 

Après avoirdépasséceiac d'une journée de navigation, j'ai fondé sur 
le bord de la mer des villes appelées Karicon (1) teiebù», Gytlé, Ucris (2) , 
Helittaet Arambys. 

Étant partis de là, nous arrivous au grand fleave Lixns, qui coule de 
la Libye. Les Lîxytes nomades faisaient paître les pâturages situés le hMig 
de ce fleuve. Nous séjournâmes quelque temps cbei ces peuples devenoa 
nœ amis. 

Au-dessus des Lixyles habitent les Éthiopiens inbospilaliers, fgivst , 
qui font peitre une terre pleine de bétes féroces , entourée de grandes 
montagnes desquelles ils disent que sort le Lixus, et qu'autour de ces mon- 
tagnes habitent des hommes de formes et de figures étranges , ctX)i!i(eiiop> 
y«( , qui sont troglodytes (habitant les grottes et les ca:venies]. Les Lixylee 
direat que ces hommes étaient plus viles à la coursa qn« les chevaux. 

Ayant pris cbex les Lixytes dû interprètes, noua naviguAioee da aoft- 

(\) KaricoD, Kopim* ttr^^if. Y avait-il donc dans les tawipes d'HaoBoD des 
Carieos aaxiliaires qai , comme les Su Uses , servaient partoat pour de l'argantf 
mais Kireharei murus toits, est le nom d'une cité moabite (IssIb, xti). — Carw 
vel Cf/nts pro sol». Platarqoe (in Àrtaxsrx») dit que les Perses appalueel le 
•oleil Cyrus. KupavinÂiî* «fp»< HvnXiav. Siepi). Bynnt. oomaM Kopuia iiiy^f, 
iriXi( XiSûigt Iv dif tsTifci TÙv H^aJiiwv tfniW. — Ëpbon le dit lif. S, (Vàtss 
KlBge, p. 85.) 

(3) Ucris, ixpav dans le texte. Je lis Ti^iv ville paniqua aituéeentreCarthaga 
Al Bizerle, connue par une ioscriptioa qu'a découverte sir Graaville>Tea>pla , et 
r|iir> j'ai donnée à la Bibliothèque nationafe. 
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v^u, jMiuliiUt deux iours vers le w^il lev^ot. Là nous avons trouvé, 
liant le fond d'un guU'e, una petita tle, ayani 5 Woi/m de tour (1) , uù je 
rouilai un élubli&tieiueut, et que je nommai Cerné. Nous juge&mes par là 
que notre navigation , depuis le détroit, était égale à celle que nous avtoiK 
ùaia depuis Carthage juuiu'aus Colonnes. 

Oc Cerné nous arrivâmes dans un estuaire, après «voir dépassé un 
grand Ueuve oommé Cbréntétès (le Sénégal); oet estoaire a trois Iles 
plus grandes que Cerné. De \k, après avoir navigué un jour entier, nous 
arriviines dans le fond de cet estuaire au-dessus duquel s'étendaient da 
g;raDdes montagnes remplies d'bonunes sauvages, vêtus de peaux de 
bétes , qui, nous lançant des pierres , nous mirent dans l'embarras en 
OùOë empAdiant do débarquer. 

De là, ayant continué à naviguer, nous atteignîmes nn fleuve grand 
et large, rempli decrocodiles etd'hippopotaoMS. De ce lien noua retour- 
nâmes en arrière, et nous revînmes à CÔné. 

De là, nous naviguâmes douze jours entiers vers le Midi, en côtoyant 
la terre qu'habitent tout entière des Éthiopiens qui nous évitèrent et ne 
voulurent pas nous attendre; ils parlaient une langue inintelligible, 
même aux Lixytes qui étaient avec nous. 

Ledemierjour,no«aavons mouillé devant de grandes montagnes cou- 
vertes d'arbres touffus. Le boia de ces arbres était odoriféraiit, veiaé ou 
j«spé. 

De là, après deux jours de navigatiwi, noua entrâmes dana un golie 
de mer incommensurable (le golfe de Guinée), lequel, des deuxcÂtés, 
offrait une terre plaie d'où, poidant la nuit, noua vîmes des feux qui se 
portaient de tous cdiés et qui changeaiMit de place, tantôt plua, tantôt 
moins grands (3). 

De là. après avoir fait de l'eau, nous naviguinm, pendant cinq jours, 
le long de la terre, jusqu'à ce que nous fussions arrivés dans un grand 
golfe que nos interprètes nous dirent qu'on appelait la Cftnuoeeidmtqle. 
Dans ce golfe était une grande Ile, et dans cette Ile un grand estuaire 
marin [l'Ile Barang (3)]. De cet estuaire s'élevait une autre lie dans la- 
quelle étant descendus, nous ne vlmee, pendant le jour, rien que des 
fbrtts, maia, pendant la nuit, beaucoup de feux allumés, et nous enten- 
dîmes la voix des Sûtes, un immense tapage et grand bruissesmit da 
cymbales et de tambours. La peur nous prit, et 1» devins nous ordon- 
nèrait d'.ibandonner l'Ile. 

(1) TeitB altéré. Au lieu de ki«ti, liaex ttnTtui'fiM ; carCoraelios Nepo* 
doane iCerné Su. roraaiBso» 16 stades de lonr. 
(1} Les tiè%tn qui dormeni le yrar ei duBeot la noit «gx flambeaux. 
(3J A^ da)a«««At(, facuj nurituu. C'est aiasi qae U. Kiuge explique €«« 
nota, cb. ,u, aote. (Ko^i Aduuon, ttiuérakai Uckert et Riuer, Dmtriflion 
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Ayant pronipletnent appareilla, nous p«B3&nie0 le long d'un paj< tstd 
en feu qui exhalait un parfum d*enc«i8 ; et dM rubseaux de feu coulaient 
de oetle edte dans la mer. La terre, h cause de la chaleur, était inabor- 
dable. 

De là, élant effrayés, nous appareil Iftmes, et, pendant quatre jours de 
navigation, nous vîmes toujours la terre, pendant la nuit, remplicde 
flamme» (c'était à coup sûr des eeurants de laTes). Au milieu était un 
l^u très élevé, plus graitdqueles autres (le sommet du cratère), et qui 
nous semblait louclier aux astres. Pendant le jour, cette montagne noua 
a paru la plus grande de toutes : on l'appelait le Char des dieux, tMn 
o'kèma (c'était m volcan en ignition). 

Après avoir navigué trois joitrs le long de ces ruisseaux enflammés, 
uons arrivâmes dnnii te golfe appelé h Corne du tud (xdXTreu Nît-m Kipa; 

Dans le fond de ce golfe était une tie, semblable à la première, qai 
avait un lao, et, dans ce lac, élnll une autre Ile remplie d'hommes sao- 
vaçes. En beaucoup plus grand nombre étaient les femmes values sur 
tout le corps, que nos interprètes appelaient Gorille» (1). Nous les pour- 
suivîmes, mais nous ne pâmes prendre Ifs hommes ; tous nons échap- ' 
paient par leur grande «gililé, élant «•«nnofcWM (c'est-à-dire (pimpant 
sur lesroos les plus escarpés et les troncs d'arbres les plus droits), et se 
défendant en nous lançant des pierres. Nous ne primes que trois femmes 
qui, mordant et déchirant ceux qui les emmenaient, ne voulurent pas 
les suivre. On fat forcé de les tuer. Nous les écorchAmes et nous por- 
tâmes leurs peaux à Ciirtlinge ; car nous ne naviguAmes pas plus avant, 
les vivres nous ayant manqué. 

\î[i réfiutiiô, la «Qmme d6& jours employas par Haiioon pour la 
navigation de Cerné ou >!• d'Ai'guin . à la Corne du 9ud ou cap' 
des Trois-Pointes dans le golfe de Guinée , est de vingt-six 
jours, qui, k 2U lieues marines par journée de navigation , font 
520 lieues (2].. 

Une e&cadce porttigaisQ.en 1621. mit douze joura pour.«ll4r 
de Usbonus à Arguin, et vingU«ix d'Arguin au oap des Trois- 
Pointos. 

Or les vaisseaux légers d'IIannon allaient îl la voile et k la 
rame : chacun d'eux avait cent rameui's. 

(4) C'était peal-Alre le nom d'ans eapAce rie singe chez 1er Uxytes; car le 
Oorille ne remonte pas à plas d'un degré au-dessus de la ligna. La OtlmpattEé, au 
CMtraire, sa trouve, al en bien plus grand nombre, jusqu'au 40* et 14*. 

(i) Voyei Bougainville , Mémnre cité, p. 333, 333 et notes, in* 11. 
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J«' von il) fMt oonnatfire l'extrait du rkppert offlcl«l, la n 

■énftt éa Carttiago p&r ramiral commandant cette expédition 
mariLime composéo de soixante vaisaeaQZ de guerre, et portant, 
MT des vaisseaux de charge, 90,000 LJbyphénicIens, hommes et 
fèauDM, deetinéa h former des oolonica et des comptoirs dans des 
positionsavantagviisessin'qette vaste cdte de rMriqueooddentate. 

Le titre de ce rapport atteste qu'il Ait déposé , consacré par 
Hannon dans la temple de Salurne hCwthage, De môme les trois 
Gorilles femelles prises par lui , et nommées par Pline et Solln 
Garâmes , furent aucsi consacrées par Hannon h. Carthage dans 
le temple de Junon (Astarté) ; tout cela dans le même but, oetirî 
d'attester la véracité, retendue et la limite de ee périple partant 
des colonnes d'Ifercule, et , après avoir longé toute la oAta ooot- 
deqtale de l'Afrique, arrivant à l'équateur. 

IMioe dit seulement (1) qu'au delà du golfe appelé Hsspénon 
Cérê* est le paya des éthiopiens hespériens ou eecidentaux. 

3o faee^tséparées par deux joursde navigation (70 k 100 kilo* 
mètres) sont les llesGorgades habitées par lee Ooi^enes. » Hant 
M noo y pénétra , et nens a montré des corps velue de fiwnmes i 
u les hommes s'étaient échappés, grâce & leur grande agilité. En 
« prmve de la vérité de ses assertions , Hannon avait placé et 
u oonsaoré d»ax> (9) de ces Gorgones empaillées dans le temple 
M de Junon, où on les a vues jusqu'à la prise de Carthage. > 
. Cette conservation remarquable Intéressera , je opote , lee ebi- 
laistea at les préparateurs d'animaux du Muséum ; ear le périple 
d'flannon a été exécuté, dans le vi* siècle, 610 ans avant 
la Bussance de J.-C, époque de ta création du consulat et du 
(Hwniqr traité de Borne ayee Carthage. Ces peaux se sont dono 
conservées lunés et entière^ , avec leurs poils , pendant SIS ans , 
puisque la prise de Carthage arriva l'an de Rome 606, 1A6 ans 
avant l'ère vulgaire. 

La découverte du Gorille , et son identification avec les Gor- 
gones de Pline et les femmes velues d'Nannon , rend un notable 
service à l'érudition et k la géof^raphie comparée i car elle tranche 
la çoatrootcrse établie, depuis près d'un aièele, aotre les aavaats, 

|4) Vi, 36. (oc. «I. • 

(3) UiDHM M trtk.- 
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pour fixer la position du iim iytyi^ (1) , point où s'arrête la na- 
vigation d'HiuiDon. Elle détermine aussi celle du golfe ou de b 
Corne occidentale, è«njptiw xÂftti (3), celle du pays des Ëthiopieiu 
occidentaux ; et enfin des îles Gorilles où Hanaon prit ces trois 
femmes couvertes de poits qui moururent en se défendant cou* 
rageusement, et qu'il fît écorcher et peut-être empailler ptmr eo 
décorer le temple de Junon Asiarté. 

: Danville (5), le premier, doué d'un jugement aûr et d'une ad- 
mirable sagacité , avait posé le Iheân ochèma , c'est^-dire le 
terme de la navigation d*H&nnon au 6' degré latitude nord de 
l'équateur. 

Bougainville, seo^Laire perpétuel de l'Académie des inscrip- 
tions , en 175&, suivit l'opinion du célèbre géographe : il porta 
seulement un peu plus au sud-est, la Haute du périple, en la pi»- 
çant au fond de la Corne du midi, dans le golfe de Guinée. 

Gossetin la fixa au cap Blanc (h) ; il fit jouer pour le même pé- 
riple, en faveur de son système, 5 stades différents, depuis l'olym- 
pique de 600 jusqu'àcelui de 1111 1/9* au degré du grand cerole, 
et par ce moyen il ne fut jfunais embarrassé dans les évaluations 
de distance (5). 

Gail suivit le système de Gosselin, et restreignit mdraeaa cap 
Bojador ( latitude 3&) la limite du périple d'Haonoa. Letronoe, 
jeune encore, et mù par des motifs de convenance o u de cirooa- 
specUon , eut le tort d'adopter et d'appuyer de l'autorité de son 
nom ces idées rétrécies, fortement mais vainement combattues 
par Hannert, Dureau de la Halle et Maltebrun. 

Voil& donc où en était la qu^tion, au 20 janvier tS53, tfOÊiad 
je l'ai prise. Pour le système rétréci qui fixe la limite du pMpto 
d'Uaonon au cap Blanc, même au cap Bojador, Gosselin et Gail, 

(1) Toyei Ptine, H. L., V, t, 7 h 16, trad. franc- de U. LiUié. 

(i) Voyez iMGéograpkhd» la mer Noire et de C intérieur d» t'A friqua, cb. n*, 
p. 140, Hl.expédiliondeSuelODiuaPauliDiu, ptaBlacanejoinleàcetanvnge, 
L-oininenc6 en 4B0S et imprimé eo 1807, ud vohuieia-)t de tK fit 401 pages. 

(3] Né eo 4797, et nommé géographe du roi avant m 32* année. Voyez la 
Biographie uiùwneUe , édKêe par Hicbaod , article de mon ancien ani Roasel , 
membre de l'Afladéasia daa acienoe», directear du dépôt dei canea de U asarine- 

(4) Latitude, SI degréa; loogilade, I degré. 

(5) Voyei la traduction fraufaiM de Strabon , t. V, p. 458, note S. 
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dont l'opision prévalut en France pendant &0 ans. Contre elle , 
en Europe, Ramusio, llager, Danvîlle, Bougainville , Isaac Voss, 
Héeren, Uanoert, Uureau de la Malle, Zeun, Vierthaler, Campo- 
manès , Hugius , Falconer, Maltebrun et le savant Kluge , qui a 
publié, en 1S29 , sa belle Dissertation dans laquelle le texte a été 
épuré d'après les meilleurs manuscrits , et éclairci par des noies 
remplies d'une érudition vaste , saine et solide , et en outre avec 
un ordre, une clarté, une sobriété qui n'est pas toujours l'apanage 
de ses doctes compatriotes. 

C'est maintenant que Thisloire naturelle du Gorille, d<Hit la 
forme, les mœurs, la patrie, l'habitation spéciale et les habitudes 
nous ont été si bien décrites, ai exactement rendues par MU. Sa- 
vage, Wyman, Walker, Owen, et Gautier, chirurgien de marine, 
va nous fournir des preuves positives. D'abord la forme de llle, 
ou du lac oii surgissait une autre lie, n'entre phis, comme élément 
principal, dans la question ; un Ilot plulonieii, dans un pays bou- 
leversé, jadis et aujourd'hui, par tant de secousses et d'éruptions 
volcaniques, possède , en saine critique , un caractère moins dn- 
rable et moins important que l'empreinte indélébile de lafonae 
des mœurs , des habitudes et de l'habitation de ce quadrumane 
géant, dont la tulle, avec une carrure double, atteint celle de nos 
carabiniers h cheval. Je copie le récit lidèle de M. Gautier :. 

« Le Gabon, sur lequel nous avons maintenant uq blodcbaus et 
no poste militaire, est situé sur l'estuaire du même nom. 

a G'e^ UD vaste golfe de àO milles de profondeur, de 5 à, 
4 milles de largeur dans ses plus grands diamètres 

s Plusieurs lies habitées surgissent, counnioées de verdure, du. 
sein de ces eaux. 

» Cette vaste n^pe d'eau , environnée de toutes p>ris par une 
ceinturé de feuilli^es toujours verts, se trouve eiQ|»iBoiuée entra 
deux presqu'îles dont tes contours ne sont pas encore bien canons 
des géographes ni placés sur les cartes ( pas plus que le cours du 
Gabon exploré pourtant jusqu'à 70 milles). 

» 11 était extraordinaire que depuis si longtemps que les nègres 
et les traitants fréquentent cette contrée , on ne fût pas encore, 
parvenu & faire connaître le Gorille aux zoologistes; cela résulte : 
1* de ce que cet Orang habite l'intérieur du pays et des bois, i]u'il 
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recherclie les lieux tesplussolilaîreset les pka inaccessibles, el 
qu'il se tiwil ii une certaine distance des côtes. M. Savage (1) 
nous apprend que le Gorille remoiuc sur les rives du Gabon jus- 
qu'à 60 milles dans l'intérieur; 2", dit M. Gautier, les habitudes 
férocœ et redoutables de cet hôte des forêts sont telles , que les 
nalofels se tiennent le plus éloignée possible de ses retraites , et 
iie cherchent jamais à le tirer qu'en cas de légitime défense. 

* Leè Gàbonnatâ le désignent sons le nom de Engé-ena. Le 
Chimpanzé se nomme Engé-eko; celui-ci habite tes eûtes, celui- 
Vk Pintérieur. 

» La taille de TEngé-ena dépasse 5 pieds 1 /â ; il est dispropor- 
tionnellemeut large entre les épaules qu'ombragent des poils 
assee (burhis , plus noirs et phis roides que dans les aulréé ré- 
glons. II grisonne avec l'âge, ce qw fait croire aux naturels qu*ii 
yfen a plusieurs espèces. n(Le Chimpanzé mflIe,ditM. Savage(Ô}, 
a au plus h pieds de haut.) 

Au Gabon , la saison pluvieuse dure huit mois au moins ; 
elle commence vers la mi-septembre el Unit k la fin de mai. Juin, 
jalllet , Kodt Forment la saison sèche ; alors tout travail végétal 
MMe t c^i^t VMviY ou Vhivftuttge deà noirs , qui souffrent cruel- 
KMeftt de I& famine quand ils ont été imprévoyants pendant l'étÂ 
Polyb* a décrit- ce climat, d'après lee livres puniques , avec la 
ihetne fidélité que tes missionnaires et le chirurgien qui Tout 
habité peMant cîncj ou six ans. On peut croire alors, sans hésiter. 
que ces écrits , recueillie par le ^vant géographe grec, conte- 
raient des récils Adfles transmis paï* des témoins octilaîres. On 
S'ihvente point une pareille tllmatologie. 

Les Gorilles savent très bien nager ; leur carrure , leur taille, 
Ift fbree et l'épaisseur de leurs musdes, leurs bras, leurs piedâ et 
ICiurs mains , doubles dés nôtres , les rendent très propres & cet 
exercice. (Il ft*y a donc rien d'étonnant & ce qu'Hannon ait trouvé 
des Gorilles dans une lie de l'estuaire du Gabon , »?»ç (W(rrii 

àw(lp(4iniy* écf fiant.) 

te Gdrille tn&le est très redouté des tioîrs, et ne fuit point 
l'approche de l'homme comme le Chimpanzé ; il le brave et le com- 

'(I) Journal d'hiitoir«\uitiireUt,l. V, p. if 4, Société loologique de BosUn, 
'^1) Page %it , MVMgi «ttfe. 
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bat pr0»quo toujours tiTec«vftntag«. M. Walkef, misnimnaire, ob- 
tint «nflit, aprèÂdeUK ans d'àttentd.un Gorille mftlebt adulte ftvec 
«a pe«u ; mBJ& il tw put l'envâycr eA Europe. La hauleUr de o« qua- 
4raTnui6 debmtt «thlt de d pi«ds 8 pottces , depuis l'occiput Jui- 
qb*ftD tiilbA ; le di&tnitre transversali bras étendue, éi&ft do 6 ptedb 
8 pouces. Le m&le est plus grand que la fenietledeSàlipoUcM; 
les ttlniehefonfi de sa «harpente ôsmuee et de ses organes kk;o- 
tboteur» tt^iquent «ne puJBMncê et 'Une énergie fnc^yableà. 

Je MAtf&ue le Mcit du chirurgien Gautier : 

t> liée fbtnetlei aotit totijourt plus nombreuse^ que le» ni&le«i 
M. S«ng« te dfï auasi (1) : mVt ii tt>EVx*c Wv fniîkti , Hmnim 
•M^ «;tA*4\. Le iretn d' h «nnon eei , eom m& dd le voit , parfaite^ 
itttnt AMflnMi 

» Le Gorille , dit M. Gatittef , vit eti trdupett f tl c'y « jftuui» 
tftt'an feeal tn&le par baAde. Quand un jeune G«rllte a grtoidii le 
]wne et le vieux se battetit pour l'eUipire. Le pluA fbrt , après 
ftvoir tu& m eitlK eoft rival, reste mtdtre du sérttll et coAinandant 
delà troupe. * 

Le despotisme, comme on tt voilt est l'état naturel; et le pa- 
ndue dft Rouaieui i « L'hotimt* tit hom tortont itt maint dt la 
jtmMêuv»t » ce paradoxe «digne (Ju xviu* aièf:l«« est inflriDé par 
fWi Iw tteiuguages poeitifu. 

' «La force de l'ËRgé-ena ou Gorille estai pTodi^euMt .i|a'il 
diMBQ 4 «oupe âe poings «t de mwsM» l'ÉMphant qui vient le 
trpHbler dans ses domaine. Lee Gorilles t peur asaouvir leur 
kuuret ravissent souvent les négresses tinprudwtee.qui s'éga- 
rent dans les bois. Ils dorjMnt sur des arbres quand il fait beau« 
Pan* la eaisort pluvieuset ils savent a' abriter soaadeabuttn cou<- 
vwtoB d'éeorces et de feuilles d'art>res t ils se nourrissent de 
Gniilaet de fQttr»wrB<wt friands de banauee de papaye^ surtout 
de cannes & sucre. 

' * Le Gerille se chauffe i^eoptiMir u feu allumé par la nè- 
gres ei abandonné par eux i mais il ne sait pas reotretenir» » 
G'flBt i« limite ôntrs rtnimal et rbomme , qu'^oun eocore d'^ 
pu franchir. 

« J«M]U*iei on n'a pu preudce vivant un seul Gorille mftle 
(I) Page Ht, ta. Ml. 
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adulte , car il est plos fort à lui seul que dix nègres. Soo cri de 
bataille est un son terrible, Keh~ah, prolosgé, lugubre, perçant. » 

J'ai voulu m'assurer ei les mœurs du Gorille, indiquées par 
Hannon, étaient propres à^'cette espèce. On n'énonce rien de sem- 
blt^e pour le Chimpanzé [Troglodylaniger), congénère et voisin 
du Troglodytes Gorilla. 

Les grands Singes de rAmérique méridionale vivant aussi ea 
troupe , m'a dit H. Devilte, qui , avec F. de Castelnau, a fait 
9,000 lieues à travers ce grand continent , ne sont pas plus ja- 
loux envers leurs rivaux que nos Taureaux , nos Boucs et nos 
Béliers. Le même fait m'a été attesté, pour les Guenoiu ruuifuev, 
par un chirurgien de marine embarqué avec le c^itaine Dumwt- 
d'Urville dans ses voyages autour du monde, et mainteuADt em- 
ployé au dépôt des eûtes de la marine. 

Je puis enfin énoncer avec assurance que te Gorille actuel est 
le m^e quadrumane qu'a trouvé et rapporté Hanuon , puisque 
M. Oven, très savant zoologiste anglais, surnommé leCuvierde 
l'Angleterre, s'est [M-ononcé fortement pour cette oinnion (1). 
ConctuBion. 

Il ine semble que, pour ma part et au nom de mes eonfrërea 
de l'Académie des inscriptions , je dois féliciter l'histoire natu- 
relle , MM. les missionnaires américains Savage et Walker, 
MM. Gautier, Penaut et Franquet, et les savants zoologistes 
Owen et Ge<^roy-Saint-Hilaire, d'avoir fourni le moyen de tran- 
cher une question longtemps indécise de géographie ancienne 
comparée , d'avoir fait rentrer dans leurs droits l^itimes deux 
hommes pleins de savoir et de sagacité, tels que Danvilte et Bou- 
gainville; et enfHi d'avoir donné pleine confirmation & l'opinion 
d'un débutant qu'on avait jugé plus qne téméraire, quand il posa, 
il y a SO ans , entre 7 et 8 degrés de latitude nord , le terme de 
l'expédition de Suetonius Paulinus. 

L'indigénat du Gorille rend maintenMit ce pdnt certain ; il 
asMgne, en outre, une juste et importante valeur an récit de la 
circumnavigation de l'Afrique occidentale par l'amiral cartha- 
ginois Hannon. 

(1) Voyez l'arUcle Bur leOorille, par U. Owen, avec use Kotice de H. Jb)m 
Haiiiw,duale« v4i«a(M(l«i«ctnio*t«alwvlIn, ci-deB«nBi«g«19B. 
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PLIS CÉRÉBRAUX DE L'HOMME ET DES FRIMATES. 



La surface du cerveau de Thomme et de la plupart des Mam- 
mirères n'est pas unie. Des saillies en ronde bosse, séparées par 
des sillons plus ou moins profonds, se repli^uit en divers sens, se 
continuant plus ou moins sur les faces externe et interne des hémi- 
sphères, ou s'interrompant brusquement, se divisant, se rami- 
fiant, rendent cette surface inégale. 

On les a comparées aux circonvolutions intestinales, et plus 
particulièrement à celles des intestins grêles ; de là le nom qu'elles 
portent chez la plupart des anatomistes. Le célèbre WilHs les dé- 
signe à la fois par les dénominations de gyri, convoluttones, plicœ, 
pour distinguer avec justesse leurs diverses formes et leurs divers 
degrés d'étendue. Il y plaçait, dans des cases multipliées, les 
esprits animaux , sources des fonctions variées de l'imagination 
et de la mémoire ; et cette hypothèse lui faisait comprendre pour- 
quoi ces plis ou circonvolutions sont beaucoup plus mnltiptiés et 
plus prononcés chez l'homme que dans aucun animal , pour les 
actes variés et multipliés des facultés dont il est doué. 

Il les trouvait incertaines dans leur continuité, et jetées comme 
par hasard , afin , ajoutait-il , que les actes de la vie animale 
fussent libres, variés et nullement uniformes. 

Il avait remarqué que , chez les Quadrupèdes , ces plis sont 
moins nombreux , et que leur arrangement, chez quelques uns 

3* ««rie. Zoob. T. XVI. (Cihùrn* i.) < <3 
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(chez le chat), est le même dans tous les individus de la même 
espèce, parce que les brutes n'exercent guère leur entendement et 
leur mémoire que sur les choses et les objets dont l'idée leur est 
suggérée par leurs instincts et leurs be5oins(l}. 

Ces idées théoriques sur l'usage des plis cérébraux, dans les- 
quelles on trouve , entre autres , le germe de tout le système de 
Gall, démontrent du moins l'importance que l'on mettait , dès le 
milieu du xvii' siècle , è. la connaissance anatomique de ces plis , 
dont on avait déjèi distingué les grandes et principales dilTérences 
qu'ils présentent dans le cerveau de l'homme et dans celui des 
brutes. 

Les plis cérébraux ne se rencontrent que dans la classe des 
Mammifères ; encore ces reliefs manquent-ils dans plusieurs or- 
dres de la première sous-classe, dans les Chéiroptères, les Insec- 
tivores et la plupart des Rongeurs. 

Déjii, dans les derniers genres de la grande famille des Singes, 
ces plis ou ces circonvolutions deviennent rares , sont très peu 
prononcés, et finissent par s'effacer entièrement dans le dernier 
de ces genres, celui des Ouistitis. 

Us s'abaissent beaucoup et deviennent très rares chez les 
Marsupiaux , dont plusieurs genres n'en présentent de même 
aucune trace. 

On a cru voir , et nous venons de le dire de Willis, que leur 
nombre, leur saillie et leur plus grande séparation par des sillons 
plus profonds, étaient des indices de perfection dans l'organe de 
l'intelligence; et l'on a tiré cette déduction générale de la com- 
paraison des plis du cerveau de l'homme avec celui du plus grand 
nombre de Mammifères. 

Parmi les nombreuses différences qu'oH'renl tes plis cérébraux 
dans leur nombre , leurs dispositions et leurs proportions , est-Il 
possible de démêler dans l'homme et chez les Mammifères (jui eh 
sont pourvus, des caractères constants de types particuliers de 
familles, de genres et même d'espèces^ 

(1) Quart ktre brûla Vix atia quam qua luiuro iniUnetvi §t nigmtlmtugg»- 
rtM, mditiMur <l rmifnfiïwiliif. {CireM amêom , «iwlf» J%mm VfiOi». 
LondiDi, t66,|>ag«66.) 
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Certains de ce? types distingueraient-ils exclusivement telle ou 
telle famille , el s'y montreraient- ils plus ou moins prononcés ou 
dégrades, mais toujours reconnaissables, suivant les genres? 
' Les recherches de M. Gratiolet ont eu pour résultat intéressant 
de répondre alTirmativbment à ces questions, relativement à la 
grande famille des Singes. 

Lorsqu'elles auront été multipliées, en suivant le même plan , 
el appliquées & toute la classe des Mammifôres , elles pourroot 
devenir, pour le zoologiste, une source importante de bons carac- 
tères, qui serviront h. lui indiquer les groupes les plus naturels , 
en confirmant ou en corrigeant les déductions prises des carac- 
tères extérieurs. 

tl est encore facile de prévoir que ces recherches pourront 
éclairer la physiologie du cerveau, en montrant la liaison des di- 
vers types de ces circonvolutions, une fois bien reconnus, bien 
caractérisés , avec les phénomènes variés de l'intelligence et de 
l'instinct. 

Pour comprendre Timportaoce de ces recherches , faites sous 
le point de vue physiologique » il faut se rappeler les principales 
circonstances de structure des plia cérébraux, et de leurs rapports 
organiques avec le reste des hémisphères et des autres parties de 
l'encéphale. 

Cest sous (X point de vue de leur structure intime , que l'au- 
teur du Mémoire que cous analysons a d'abord étudié lesoouohes 
corticales dont les plis cérébraux font partie. 

Il admet non seulement les six couches alternativement grise 
et blanche distinguées par M. Baillarger (1). mais encore une 
septième , de substance blanche , qui doublerait la plue profonde 
des six, qui est de couleur grise. 

ti. Gratiolet compare l'écorce de chaque hémisphère à un* 
grande bourse ayant une large ouverture , par laquelle passea^ 
les fibres du noyau cérébriJ qut viennent s'épanouir d^ns l'épais- 
seur de ses parois. 

a Ces fibres, dit-il , ne forineot point des rayons réguliers et 

(1) Mimolm it VAttdimié de mtdftiM , t. VIII, p. U« et wall. , et 
pi. 1 et t. 
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N (inirormément étalés autour de lui ; mais elles se réunissent en 
u feuillets plus ou moins compliqués, plus ou moins flexueux, dont 
» le limbe est plus ou moins divisé, plus ou moins profondément 
s échancré. De ces feuilles, et surtout des parties les plus voisines 
» de leur limbe, se détachent toutes les Tibrilles nerveuses qu'on 
» peut suivre dans Fépaisseur des couches corticales. » 

Voici comment M. Gratiolet explique l'existence ou l'absence 
des circonvolutions ou des plis cérébraux, dans les animaux d'une 
même famille, qui présentent le même type cérébral : 

« Dans les animaux inférieurs de chaque famille , les feuilles 
» sont, en général, moins grandes, moins élevées que dans ceux 
» qui occupent les premiers rangs. Quand les feuilles sont très 
n penchées, elles pénètrent immédiatcnjent et tout enfïères dans 
» l'épaisseur des couches corticales. Ces couches, appliquées sur 
» le noyau cérébral et moulées, en quelque sorte, autour des ven- 
» tricules latéraux, sont alors absolument lisses. Mais si les feuilles 
i> sont plus élevées, leur limbe s<nUève les couches corlicales, et 
» ainsi se forment dans ces couches des plis plus ou moins élevés , 
» dont la di^>osition relative traduit asses fidèlement l'arrangement 
n inférieur des feuillets fibreux. 

» Ainsi, gu'il y ait ou non des plts, l'arrangement des feuille 
iipeut être le même. Les feuillets sont-ils peu développés , il n'y a 
n point de plis ; les feuillets s'éièvent-ils davantage , les p|is se 
» dessinent et se multiplient. » 

M, Gratiolet en conclut que ce n'est point là une différence essen- 
tielle. Il aurait fallu ajouter, il nous le semble du moins, relative- 
ment à la classification naturelle ; mais elle nous parait importante 
pour le degré de perfection des fonctions cérébrales , et consé- 
quemment pour l'histoire naturelle physiologique. 

Voici d'ailleurs comment l>uteur résume sa manière de voir sur 
la liaison des plis cérébraux avec les expansions foliacées du noyau 
cérébral. 

ff l* Le sommet des plis répond au limbe des feuillets fibreux; 
» les sillons, plus ou moins profonds, qui séparent les plis corres* 
«pondent aux intervalles des feuillets. 

» 3* Dana les points rentrants des ptjs , les oouclies c<Mliéales 
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» n'ont aucune adhérence avec tes fibres qui émanent du noyau 
» cérébral. Au sommet des plis, au contraire , les fibres pénètrent 
u dans les couches et l'adhésion est intime. Ainsi, ajoute l'auteur, 
» les plis eérébrauso indiquenty d'une manière fidèle , les séries des 
» points où les fibres rayonnantes de l'axe sont en relation avec 
m l'écorce du cerveau. » 

Ces rapports remarquables, entre l'enveloppe corticale du cer- 
veau et (es expansions fibreuses du noyau central, nous ont été dé- 
montrés , avec une grande Tacilité , sur un cerveau de Guenon 
cailitriche, dont les circonvolutions, étant moins nombreuses que 
dans le cerveau humain, permettent de rendre plus facilement ces 
rapports évidents. Les lames fibreuses se détachent, sans rupture 
aucune, de la partie de la première couche blanche corticale qui 
répond au fond des sîllops et de la moitié inférieure des flancs de 
lacirconvolution; mais au delà de cette^partie et jusqu'au sommet 
de lacirconvolution, les fibres blanches pénètrent dans les couches 
corticales , et ne permettent plus cette analyse , cette défoliation. 
Bans déchirures. C'est cette observation qui a fait admettre , 
dans la composition de Pécorce cérébrale, l'existence d'une sep- 
tième couche membraneuse blanche, doublant la sixième couche 
grise. 

Après avoir ainsi envisagé la structure intime des plis céré- 
braux, et leurs rapports, leurs liaisons, avec les expansions Hbreu- 
ses du noyau central, qui démontrent leur importance physiolo- 
gique, M. Gratiolet a commencé, par l'étude des cerveaux de la 
grande famille des Singes , les recherches nombreuses de détails 
que l'état actuel de la science sollicite , sur l'existence , le déve- 
loppement et la disposition des plis cérébraux dans une espèce , 
au moins , de chaque genre de cette classe supérieure du règne 
animal, et dans plusieurs individus de cette espèce. 

Une observation toute récente, faite par votre rapporteur, suf- 
fira pour montrer de nouveau la nécessité des recherches de 
détails pour contrôler , confirmer ou corriger les aphorismes de 
la science actuelle. 

I.es Rongeurs passent généralement pour manquer absolument 
^B drconvolutiona ou pour les avoir tellement effacées, qu'on n'y 
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voit plua que (juelques légères traces des «lions qui gépwerfûent 

les principales. 

Le ceTve&a d'an Cabiai (Hydrocharus wfybara, En\.), mort 
à la Ménagerie il y a peu de jours , noua a montré une très po- 
table exception h cette observation générale, Son cerveau a de 
fortes circonvolutions, mais peu sinueuses. 

Le second point de vus sous lequel Mt Gratiolet a étudié les 
plis cérébraux de la famille des Singes a été celui de /ew arran- 
gement et de leurs rd<uiorts réciproques, 

« Il suffit , dit-il , de comparer un cerveau de Singe avec un 
» cerveau de Camastier ou de Ruminant ^ pour voir que les pljs 
» présentent, dans les différents ordrçs de Mammifères, des d!&- 
n positions générales très différentes. 

j> ,, . Mais si nous comparons entre eux les cerveaux des di^^é- 
» rentes espèces de Singes, les plis se développeront h nos yeux 
» dans tous ces animaux avec des ressemblances si évidentes, qu'il 
» est, au premier abord, impossible de n'en être point frappé. 

» Si maintenant nous essayons la comparaison entre le cerveau 
» de VHomme et celui des Singes , noua retrouverons les mêmes 
» ressemblances, les mêmes parties essentielles, la même dispo- 
V sition générale ; seulement , il y a plus de simplicité dans les 
» Singes et plus de complication dans YHamme, 

t> Or, à cause de ces analogies si évidentes , la complicaliop 
» du problème, dans l'un, peut être résolue, gr&ce i>, la simplicité 
a du problème, dans les autres, n 

C'est là , on ne saurait trop le répéter, l'un des plus utiles 
avantages de l'anatomie comparée, qui fournit ainsi des analyses 
toutes faites des organes les plus compliqués , h mesure qu'on 
descend les divers degrés de l'organisation. 

Afin de reconnaître les groupes principaux des circonvolu- 
tions cérébrales , et de déterminer suivant quelle loi ces groqpes 
et les circonvolutions qui les composent se développent dans la 
famille des Singes , l'auteur de ces recherches a étudié et iéGtii 
longuement, et dans les plus minutieux détails» le cerveau de la 
Guenon aUtitriche, dans lequel ces plis lui ont paru avoir un 
développement moyen- 11 est ensuite parti àfi ce type pour recoo- 
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naître suecessivement les divers degrés de complication du même 
plan dans l'échelle ascendante des groupes de cette famille, 
ou de ùmplificatioQ dans l'échelle descendante. 

On a pu voir dans l'analyse succincte de ce Mémoire, imprimé 
dana les Comptes rrnidus, que l'&utcur divise la face externe de 
chaque hénusphère en cinq lobes ; le lobe central , situé au fond 
de la scissure de Sylvius, et les iobes frontal, pari^, tempo- 
ral (1) et occipital qui entourent le lobe central. 

Les plis viennent se ranger dans les quatre derniers lobes d'une 
manière paraotéristique pour chacun d'eus, et montrent à la fois 
des dispositions communes à toute la famille et des différences 
propres aux groupes génériques. 

En même tempe ces divers plie, dans leur nombre, et les lobes 
qui les renferment , dans leurs proportions relatives , indiquent 
les divers degrés de perfection ou de dégradation des genres et 
des espèces. 

M. Gratiolet a reconnu , dana chacun des lobes qui entourent 
le lobe central, trois plis principaux , le plus souvent parallèles 
entre eux, ayant une direction approchant de l'horizontale, dans 
le lobe frontal et dans le lobe occipital ; cette direction , plus ou 
moins oblique dans le lobe temporal, est ascendante, sinon verti- 
cale , dans le iobe pariétal. 

En outre de ces plis de la face extérieure, l'auteur en distingue 
quatre autres qu'il appelle ptit de passage , parce qu'ils passent 
du lobe pariétal au lobe occipital (les deux supérieurs), ou qu'ils 
se continuent du lobe occipital au lobe temporal ( les deux infé- 
rieurs ), 

Ces derniers plis lui ont fourni des caractères faciles à saisir, 
pour sous-diviser chacun des deux groupes principaux formés par 
les Singes de l'ancien et du nouveau continent , en deux groupes 
secondaires. Dans l'un de ces groupes secondaires, les deux plis 
supérieurs du passage existent ; le premier manque dans l'autre 
eous-^roupa : il n'y a que le second pli de passage qui subsiste. 

Une autre circonstance relative à ces plis , c'est que les deux 

(I) C'en en partie le |o^ ipbéaojjiil 4* H. Serra*. 
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Supérieurs peuvent être cachés dans la scissure verticale qui sé- 
pare le lobe pariétal du lobe temporal, et dont le bon) postérieur 
s'avance sur ces plis en guise d'opercule. Aussi M. Gratiolet dé- 
signe-t-il ce bord ou cette lèvre par cette dénomination d'opercule. 

Les limites de ces lobes sont assez bien déterminées par des 
scissures ou par une direction opposée des plis voisins , mais 
appartenant à deux lobes. Ainsi le lobe frontal est séparé du lobe 
temporal par la scissure de Sylvius, et du lobe pariétal par )e pre* 
micr pli vertical de celui-ci. En arrière , une scissure verticale , 
qui part de la crétc du cerveau, sépare nettement le lobe pariétal 
de l'occipital. En bas et en arrière , ces deux plis de passage , 
allant du bord occipital dans te lobe temporal, montrent à la fois 
la liaison de ces deux lobes, et dessinent leurs limites Inférieures 
lorsque la scissure verticale ne descend pas anssi bas et s'arrête 
au-dessus du troisième pli de passage , ce qui est le cas le plus 
ordinaire. 

Les plis cérébraux de la face interne des hémispitères sont dis- 
posés avec plus de constance, avec moins de variations autour de 
la grande ouverture qui donne passage aux faisceanx convergents 
ou divergents du noyau de l'encéphale. 

Deux scissures principales les séparent. L'une est la scissure 
perpendiculaire interne, qui correspond à la scissure verticale 
uxlcrne ; Pautre est ta scissure des hippocampe» , qui s'étend de 
l'extrémité postérieure de l'hémisphère au sommet du lobe tem- 
poral . 

M. Gratiolet a reconnu , dans ia face interne des hémisphères , 
uu certain nombre de plis principaux, occupuil un ou plusieurs 
des lobes ou lobules suivants : 

J" Le lobe froiUo-pariétal ; 

2" Le lobule occipital interne j 

3* Le lobe occipitO'temporal. 

Ces divisions se rapportent, en général, à celles que tes anthro- 
potomistes ont faites pour la description des mêmes parties dans 
le cerveau de l'Homme. 

Le lobe fronto-pariétal est divisé.en deux parties par un sillon 
qui mil assez bien la couriie du corps calleux, 
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Le pli interne s'élargit en arrière, et s'élève de oianièro à 
former, au-dessous du genou postérieur du corps calleux , le 
iobuJe quadrilatère. 

Ce même pli , au-dessous de la mdme partie du corps calleux 
et sous l'ouverture de l'béroisphère , se rétrécit beaucoup , a un 
bord crêlé ou mamelonné , et prend une couleur grise plus pro- 
noncée. C'est, dans cette partie , le corps goudronné des anciens 
anatomisles. 

En général , ce pli interne , qui contourne la cavité de Tliémi- 
sphère, et se continue en bas dans le lobe temporal, est , pour le 
cerreau de l'Homme, la circonvolution crétéede Bolando ; la cir- 
convolution de l'ourlet de M. Foville; M. Gratiolet l'appelle pli 
(circonvolution) du corps calleux. 

Le pli interne qui occupe la partie la plus élevée du lobe 
fronto- pariétal i en est séparé par la longue scissure que nous 
venons d'indiquer. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage k la description des 
plis cérébraux des Singes, dont le cerveau de la Guenon eaiHtriehe 
a été le premier modèle ; on ne pourrait en comprendre les détails 
sans avoir la nalure même sous tes yeux, ou, à son défaut, les 
figures du bel atlas que l'auteur a annexé à son Mémcure, et dans 
lequel il a eu soin de peindre des mêmes couleurs les parties 
correspondantes des cerveaux qu'il a pu figurer. 

Après l'étude la plus circonstanciée des plis cérébraux de la 
Guenon callilriche, l'auteur les a comparés & ceux de deux autres 
espèces du même genre, ainsi que les proportions relatives des 
' lobes dans lesquels ces plis sont circonscrite et ta forme géné- 
rale des cerveaux de ces trois espèces. 11 en a déduit les carac- 
tères que présente, sous ce triple rapport, le cerveau des Giicnoru. 

Il a étudié de même le cerveau des S&nnopUhèqves ^ celui 
des MacaqxKs , des Chœropithèques et des Babowm ou CytKcé- 
phales. 

Enfin, le cerveau de VOrang et celui du Chimpataé. 

Il a remarqué dans le premier la grandeur du lobe frontal; la 
petitesse relative du lobe occipital ; le développement du pli su- 
périeur de passage qui est à découvert. De sorte que ce cerveaq 
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à'Orang Bst un cerveau de Gibbon , mais plus riobe , plus déve- 
loppé , et qu'il coïncide arec lea caractères extérieurs, pour coii- 
flrmer la place de ce Singe îi la tête des Gibbons ; tandis que le 
Chimpanzé devrait être coseidéré comme la tête des Macaques et 
des Cynocépkates : 

l" Par la grandeur équivalente du lobo frontal k celui de 
rOrang-Outang i 

2° Mais en même temps par une étendue plus con.Hdér»bl0 dU 
lobe occipital et par l'existence d'unopercute; 

3* Par l'absence du pli supérieur de passage ; 

ft* Par l'enfoncement sous l'opercule du second pli de passage ; 

5* Tandis que les troisième et quatrième plis de passage sont 
superficiels ; 

6° Eniln par la simplicité des deux premiers plis ascendants 
du lobe pariétal et par l'origine du pli courbe au devant de la 
scissure de Sylvius, bien au-dessous du sommet de cette scissure. 

Cette considération de l'auteur que le Chimpanné est un ma' 
Mf ue perfeetiormé , considération fondée sur la comparwson de 
leur cerveau et de celui de l'Orang , est un des résultats les plus 
intéreiBanta du travail que noua analysons, et ne peut manquer 
d'attirer j'attration des zoologistes , qui s'efforcent de saisir 
les rapporta naturels des animaux et de les classer d'après ess 
' rapports. 

fin comparant ensuite l'un et l'autre cerveau àcelui de riuinmet 
h celui de la yénui koltenlote en particulier, le plus dégradé de 
l'espèce, l'auteur en conclut que c'est avec le cerveau de l'Orang- 
Outang que le cerveau de l'homme a le plus de ressemblance : 

t* Par la petite proportion du lobe occipital , dont lea linutfs 
sont à peine reconnaisaables dans l'homme ; 

S* Par l'existeDoe et le développement extérieur des quatre 
pile de passage. 

Tandis que, dans le cerveau du Chimpanzé, le lobe ocàpital a 
des proportions assec grandes; qu'il est bien limité par la scis- 
sure verticale et par un opercule ; que le premier pli de passage 
manqua, et que lesecond est enfoncé sous l'operoule* 

D'ailleurs, le cerveau de l'homme, org«aisé sur te même plan 
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que çetiii des Singea supérieurs , s'en distingue par la grapde 
proportioD de toutes les parties qui sont au-devant de la scissure 
de Sylvius, entre autres par le grand développement du lobe 
frontal , par la longueur et tes divisions de ses plia, et par te 
nombre el l'étendue de leurs ipcisures. 

Ces circonstances organiques correspondent parfaitement & 
ridée qu'on se fait généralement de la beauté de la face , de 
l'élévation du front qui lacouronne, et de la puissance de l'organe 
intellectuel que manifeste cette élévation. 

Parmi les Singes américains, qui forment la seconde division 
principale de la grande famille des Singes, l'auteur du travail 
d'anfttODiie zoqlogique que nous analysons a étudié le cerveau 
d'une ou plusieurs espèces appartenant aux quatre groupes prin- 
cipaux, dans lesquels on peut réunir tous les Singes de cette se- 
conde division. Il a remarqué une dégradation successive dans 
tes plis du cerveau des espèces de ces quatre groupes, relative- 
ment k leur nombre, à leur grosseur et à leurs incisures , jusqu'à 
leur disparition complète dans le dernier genre, celui des Ouûh'fii. 
Ce genre , qui termine la série des Singes d'Amérique , ne con- 
serve plus dans son cerveau qu'à un faible degré, mais encore 
distincts , les caractères de cette grande famille des pretniers 
lUmmifères (1). 

(1) Le premier groDpe de cette seconde diviùon so cotofoietailiu Àlouatm, 
de» AtèU», des Srivlet et des ffoiAnx. 

l^ cerveau de VAtèlt Beltibuth et celui da Lagotkrix de Nmnboldt <Hit été 
•ogmis aux observations analytiques de M. Gratiolet. En voici le résumé leituel : 

Le cerveau de VA Ule BeUébulb diRËre essentiel lemeot du cerveau de tous les 
PidUguM (dés Siuges de l'ancien continent) ; I * par la réduction du lobe Trontal-; 
1* par l'épaisseur extrême du premier pli asceodanli 3* par l'anéanlissement 
presqne conplet du pli qui limite supérieureraent la scisaure de Sf Ivios ; I* enSn 
pir la disposition des plis de pastage qui sont loua superEciela comme ceux de 
rHonme. 

Qoelqoes dinërences que présente le Lagolhrio) de Bumboldl nous paraiasent 
restreindre déjà ces généraliiée, entre autres la circonstance que le deuxième pli 
de pssiage est caché sous l'opercule. 

Ces conclusions , d'ailleurs , auront besoin d'être conHrmées, ainsi que l'es- 
pim l'iQtenr, «vec «a réserve habituelle, par l'éiode des cerveaux, A'Èriodt 
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Les recherches de M. GraUolet, restreintes pour le moraenl à. 
1a première famille des Primates ou des Quadrumanes , ne com- 
prennent pas encore conséquemment la seconde famille de cet 
ordre, celle des Lémurines. 

f.es Makis, qui sont h la lête de cette seconde famille, ont des 
plis cérébraux en petit nombre, mais évidents, et & sillons [M'a- 
fonds; tandis que, dans les I^ris, les plis et les scissures sont peu 
marqués, comme dans les Sagouins de la première famille ; et que 
dans le Tarsier , comme dans les Ouistitis de cette première fa^ 
mille, les plis cl les scissures ont entièrement disparu, la sdssure 
de Sylvius exceptée. 

Des observations précédentes sur les lobes et les plis cérébraux 

de ta famille des Singes, et de ce ^ue l'on sait des mêmes parties 

du cerveau des autres mammifères, l'auteur a cru devoir déduire 

les propositions suivantes : 

i ' Dans chaque catégorie naturelle de la classe des Mammi^ret, 

eld.iJ<w«ll«, qaimanqoent encore ans cdleclioiiB du Uaaéam d'histoin nata- 
relie. 

[.a comparaison de deux cerveam du second groope , ceui du Saï capucin et 
du Sajou brun , a montré , entre ces deux espèces , des caractères dilTérenliels 
dont on ne se serait pas douté, d'après les caractèrm exlérienra. 

Lo lobule rrontal est très court dans le Sal; le premier pli Bjoendint da M» 
pariélal est 1res épais. Le lobe occipital est très court, mais très haut. 

l.f deuxième pli de passage est superficiel. 

Hdiis le Sajav brun, au coolraire, il est caché sous un opercule 1res dév6l(^)pé 
du lobe occipital, qui est plus long et moins haul que dans le Sat. 

Les moindres dimensions du premier pli ascendant , qui s'eipliquent par on 
l^us grand développement du lobe fronlal, présentent encore des difTérences dans 
IfS détails dee lobes et des plis du cerveau de ces deux espèces , qui les distin- 
guent plus que les caraclères extérieure. 

Ces observations de détails sont une nouvelle preuve que la science a beau- 
coup ^ gagner dans une pareille étude, quelque minutieuse qu'elle parusse. 

Le cerveau des Sagouins, qui consliluent le troisième groupa que l'auteur dis- 
tingue dans les Singes américains, conserve, malgré la dégradation des plia , au 
point de vue de sa forme, de ses proporiioas avec lout le corps, des relations de 
ses lobes, les caractères qu'il a dans tous les Singes. 

Le lobe occipital recouvre la totalité du cervelet ; sa masse est atsez globu- 
Uavi ; son lobe temporal est 1res saillant. 

pans le CaiMhrit moloch , Geolfroy , les scissures <\a\ ont persista sont ; t* i^ 
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chaque groupe défini présente un type particulier d'organisation 
cérébrale; 

S* Ce type n'est pas caractérisé par l'absence ou par la présence 
despîis cérébrattiCr maispar la forme itttrinsègue dunoyau cérébr(U 
et des hémisphères, et, qucmd les plis existent , par le nombre et 
l'arrangement de ces plis ; 

3' Parmi ces groupes, il en est dans lesquels, du premier animal 
au dernier, s'opère une dégradation évidente. D'autres , au con- 
traire, ne paraissent pas offrir de dégradation essentielle ; 

h' Or, quand bien même les plis dérébrauœ, riches et développés 
dans les premières espèces du groupe, sertnient complètement anni- 
hilés dans les dernières , ces espèces , comparées les unes avec les 
mUres, auraient néanmoins une ressemblance commwie. 

L'auteur a voulu dire que cette ressemblance se trouverait 
dans la forme, le développement et les proportions des deux hé- 
misphères. 

scinare de Sflvim ; S* la BCJMan pmllèle ; 3* la Bcîmre qui limite «n bant h 
[di coorba; i* la «illon qui limite , «ii§ommet du lobe temporal , lepli'temportl 
moyen. Les Bciasaret da lobe (ronlal wnt presque eatiéremenl efbciea ; il en e«t 
de même de celles da pli occipiul. 

1t n'y a donc b la face eilerne du cerveau que trois plis bien distincts : le pU 
marginal postérieur, le sommet du pli courbe et le pli temporal moyen, 

La eciuore de Sylvias est siagolièrenent relevée ; elle distingue , par cette 
direoUoo, le eervean du Catlithri» molotk de celui de tout autre Singe. 

Il en résulte un raceourcisMoient remarquable ^u lobe fronlo- pariétal , qui 
i'élÈve, enrevsDcbe, très seDsibjement. 

Sur la face interne des hémisphères, le cerveau est absolument lisse au-dessus 
du corps oslleui. 

11 est profondément divisé en arrière par la scistura des hippocampes. 

Dana le DowewouK [NteUtora trivir^ala, Fréd. Cuv.}, le ailloit dû pli courbé 
paraît manquer. 

Le pli marginal postérieur est le seul qui paraisse distinct. 

L«s (MtUtii , qui forment le quatrième et dernier groupe des Singes anéri- 
caina , ont on cerveau i surhce tout unie , sans aucun pli ni incisure. H n'y a 
qfie la sàssure de Sylvins qui sobsîsle. 

D'ailleoTS, aa fcme générale ne se dietiàgtw en rien de celle des anlres 

Ces <ri>servatioiigont été hites sur l'OvistiU wlgaire {Bofk joeblM, GwCTr.) 
M uv vu espèce vgiùae de Pinche. 
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Aussi, ajoiite-t-îl, que « si l'on elîaçait, par la pensée, les plis 
cérébraux des premiers animaux du groupe, on retrouverait, aa 
« terme de cea réductions, le cerveau des derniers. » 

Ainsi le type du cerveau des Omsftds, dont les plis ont disparu, 
est supérieur à celui des Phoqties, si gfande que soit d* ailleurs la 
richesse de leurs plie cérébraux et leur intelligence. 

Ces dernières conclusions, qui touchent à Vattatomie phyttolo- 
giqtte, nous conduisent à analyser encore, en peu de lignes, les 
dernières pages de ce travail, celles précisément qui sont relatives 
& ce sujet élevé. 

Ce qui a été dit de l'organisation intima des plis cérébraux et 
de la manière dont tes feuilles du noyau fibreux cérébral B*y ter- 
minent , met hors de doute l'importance fonctionnelle de ces plis 
et de l'enveloppe ou de l'écorce des hémisphères dont iJs font 
partie. 

La constance de la disposition générale des plis cérébraul qui 
CaractériN I» groupée de famitlee ou génériques des Mimmi- 
fère», lorsque leur cerveau en est pourvu ; !e9 modiRcatlon* qui 
Se remarquent d'un genre à l'autre ou d*une espèce k l'autre , 
dans les dispositions secondaires ; le développement relatif de ces 
plis; l'existence de plis accessoires , doivent faire espérer qu'on 
-finira par découvrir certains rapports entre ces détails minutieux, 
mais essentiels k oonhattl-e, Sur la forme extérieure d'un orgtuie 
&ussl Important que lé eerveau des Marnmifères, et tes f&cuttés 
intellectuelles et instinctives dont ils sont doués. 

L^âuteur a examiné surabondamment jusqu'à quel point les 
formes de l'encéphale , les hémisphères en parUculier et leurs 
It^MS, unsi que les circonvolutions ou les plis qui rendent leur 
surface plus ou moins inégale , se traduisent dans les formée 
extérieures du crtne. 

It rappelle les observations de cràiles normaux qui contiennent 
dés cerveaux monstrueux, et montre que les diiTérentes parties de 
J' encéphale, que las trois IqIms des héraisphèrvt entre UitKs, 
correspondent A des piu-ties différentes du cr&ne , suivant lent 
tiegré de dév^oppemenl respectif. 

Nous n'insisterons pas sur ce dernief résultat des rectierches 
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de H, Gratiolet ; tes anatomistes étant unanimes sur celte pro- 
posilion , ut tes physiologistes ne pouvant pas avoir perdu uri 
instant de vue la réfutation si complète du système dé Gall, que 
M. Plourens a publiée il y a déjà plusieurs années (1). 

Nous pensons avoir exposé avec des détails suffisants pour être 
compris les principales recherches de M. Gratiolet, non sur tous 
les PrimcUes , dans l'acception actuelle de ce terme « ou de tous 
les Çuadrumanes, binsl qiJe Téxprime te titre du mémoire » mais 
des Singes seulement, comp&rés aux plis du cerveau humain. 

II nous reste potir compléter notre rapport & railler ce qui 
Ikvaît été fait sur ce sujet , afln de mieux apprécier les progrès 
réels que la science devra au travail dent nous venons de pré>- 
senter une longue analyse. 

Cette parité historIt]ue n'a p&S été négligée paC M. Gratiolet ; 
il s'est cfTorcé, au contraire, d'y rendre justice & ses prédéoes- 
setirs, c'esl-it-dire aux auteurs des ouvrages spéciaux sur cette 
matière; à ceul, en premier lieu, qui ont décrit les pliacéri- 
braux, comme forme extérieure des hémisphères; et & ceuxilui 
se sont efforcés de découvrir leur structure Intime et leurb np- 
porls avec le reste de l'encéphale. 

11 rappelle k cette occasion les serviëes féhdoeli Ift s(iience par 
Sœmmering et Reii (3) , et ftupftraTàiit par Vicq-d'Axyr, qui a 
très bien vu la structure fibreuse de U partie blanche des hémi- 
sphères ; par Gall et Spurzheliri , qui ont mieux démontré que 
leurs prédécesseurs le rayonnement de ces llbt'es et leur conU*- 
nuité depuis le noyau cérébral ; pir Rolftndo , qui ft mis an ioin 

(1) Emimaide la phrAiofeyr*, pat H. P. t^lourem; S* édition. Paria, i9ii , 
•hts Paaiin. 

(3} Reil ivdit aussi abandontlt Ili tnélbode des teciiohs dans son beat) tnvtU 
«tr le cerrelet et le cervraa de l'Homme. Il ne ae seTTait , de même qn OaH «t 
SpnnliHm , rpie di ki dofgH, M du ntradM de ttio eealpeii ea d'u hiitnineot 
d'Ivoire peu iranchlnt , posr analyur les partiee de l'encéphale . et déconvrir 
leara rapporta et loar alractnre. Hais, de plua que Gall et Sparzhelm, il avait en 
riMiirouae idée dé préparer cet organe pa^ l'aeliOR dé l'alcMl h é» aoivtiona 
AlealiDes , tdi natetàyt , Hit almotuMe. < Kcrff> Bail t i1»Mm« * Pk t t to to tk 
poariaH,t>i«e*tl.) 
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particulier et de l'origioalité dans sa description du cerveaa de 
l'homme ; par M. Foville, qui a suivi une nouvelle méthode dans 
sa description des plis cérébraux, et de leur liaison avec la partie 
fibreuse rayonnante des hémisphères ; par M. Arnoldt enfin, dont 
M. Gratiolet a adopté les cinq lobes cérébraux et leurs dénomi- 
natioflS. 

Nous n'aurons h. suppléer h. ces détails historiques que pour 
le» ouvrages généraux, où l'on traite surtout du cerveau des ani- 
maux, et, à cet effet, nous ne remonterons pas plus haut qu'à, la 
première année de ce siècle et & la publication des deux premiers 
volumes des Leçons d'anaUmie comparée pa:r G. Cuvier, et notrç 
confrère M. G. Duméril. 

On y trouve exposés en peu de lignes, à ta vérité, les princi- 
-panx caractères que présente le cerveau des Mammifères , rela- 
tivement aux circonvolutions, selon les ordres et les familles. 

Les Singea, y est-il dit (page i57 du tome II) , eu ont beau- 
coup moins que l'homme, surtout les Sapajous. Le lobe postérieur 
n'en a même presque aucun, excepté dans le Jocko et WGtbbon, 
chez lesquels ce lobo est séparé , en avant , du reste par un sillon 
Iransverse très marqué. 

La nïème page renferme les principales différences que pré- 
sente sous ce même rapport le cerveau des Carnassiers, celui des 
Rongeurs, des Animaux à sabots et des Dauphins. 

Ce fwnt les premières généralités sur l'étude du cerveau, faites 
sous ce point de vue particulier. 

La science des détails était appelée h les étendre sur le plus 
grand nombre possible de Mammifères , d'espèces , dé sexes et 
d'&ges différents , afin de bien établir les différences caracté- 
ristiques que peuvent présenter , à cet égard , les familles , les 
genres et les espèces, et de les distinguer des variations indivi^ 
doelles. 

Les deux ouvrages Importants que pi^lia, en 1816(1) et 
eniS2i, le célèbre Tiedmann, sur le cerveau de Thomme et des 

(1) AMUmi» tt éé 9 tl ap f 9mm t tfw tetnêau <twM hfmlMâ Abomija; oa y s joint 
me dflKriptioii comMralÏTfl de ti itradando cerveiu du aninaiu (desMaa^- 
niEèrae), par F. Tiramuia, Hec 7 plinches. Nuremberg, 4816, i|]-t°. 
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Mammirëref , monlrenl udc tendance prononcée vers ce but de ta 
science. 

Le premier est rempli de détMls intéretunis sur te développe^ 
ment des dtflérentes parties du cerveau d»n» le foett» humain. 
On y voit, entre autres, que les plis cérébraux et les sillons qui les 
séparent ne commencent à se d«sainer qu'après le cinquième mois. 

On y trouve déjà une comparaison très circonstanciée des 
diOérentes parties du cerveau de l'Homme et des Mammifères. 
L'auteur a tnen remarqué que le cerveau des Singes se distingue 
de c^ui des autres Mammifères par an plus gr»id développe- 
ment daa hémtspbères qui recouvrent entièrement te cervelet, 
comme chez l'homme ; qu'il se distingue encore de celui (de la 
plapurt) des aulrce Hanmirères par un plus grand nombre de 
plis et de eillMH. 

Chez tous, d'ailleurs, te développement des parties du cerveau 
a lieu d'avant en arrière, de sorte que ce n'est que dans les der^ 
Dien mms de la vie dtt Icetus humain , qoe les hémisphères re- 
oeavrent le cervelet, et montrent des plis prononcés. Ce n'est 
donc que successivement que les hémisphères du oervaau de 
l'homme' prenoent ce développement, cette haateur, ces nom- 
breusee drconrolutioi» et ces sillons profonds qui les distinguent 
à r»ge adulte (1). 

Dans te second ouvrage (3)- sur le cerveau des Singes et de 
plusieurs autres Mammifères, qui paroi cinq années plus tard , 
l'auteur , ayant embrassé dans son plan tout le système nerveux 
cérébru-^rinat, n'a pu y iaire entrer , que pour one faible paitie , 
l'étude particulière des circonvolutions. 

A la suite de la simple explication des planches du second 
ouvrage que nous venons de cUer, et qui en constiuie le texte, on 
trouve un certain nombre de propositions déduites des observa- 
tion DonolNneuses de l'auteur.. 

La qtrinnènwet la seinèCTe concoment les plis cérébrnux des 
Singe», comparés & ceux de VfJomme. 

[IJ ;ud..pasuU7 et Uâ. 

(2) P. Tiedmann, eU.. /omm etrebri Simiarun H ^iiSfimdum Mut^maiima 
rariorum. Htidelberges, dHâl, io-fol, cnmgu'RfMlubMl/tfe.tcii 

3" série. ZooL. T. XVI. (Cahier d" i.) ' U 
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La quintième ne fait que eonftrmer ce qui avait été dit daù 
les Ijoçons , que les cinonvolutions cérébrales sont en ptos petit 
jwtnbre cbex Iw Sittg«i que cbes l'Hoitime. 

La seiaièmQ eat un proRi^ès; «Ihi exprime que, quantau nonitmi, 
à la figura . & la position , k la direction , h leun oennexiotis , lea 
plis eéiébrauK WMt beatiooiq) plus.régulicra dtei les Sitiga que 
chez l'Homme. 

Willis l'avait dH de toui tes Manuaifèrea, et doui avons va 
cornaient il en comprenait la raison. 

M. Tisdemann ajoute dans ce paragraphe que, dan» diveram 
espèces de Singati , Ica cirooBvolulieni eér^ralM ee k-eManibleiit 
pour la (brme et l'arranKaroent 

Celte proposition était un acbemineaMt vera la oeanaimBop 
de» types génériques que présentent les plis céi^bratHC. 

La science est redevable k M. Serres d'un inéaioire toaroiiné 
par l'AcadéDDie, déjà en 4ftâ&, sur ranalontie cMoparaliva da 
caveau dans les quatre classes des aniaiaux vertébrée. Ce n^ 
moire est devenu un ouvrée volunineux , que notre bonenMe 
confrère a publié en 1626. 

La pensée dominante de M'grand travail, connneeDe' avait été 
«elle du prenoier ouvrage de M. Tiedmann , eri surtout la détail 
minalion plus exacte des parties homologues de l'eneépbale dans 
toutes les classes de Vertébrés, aidée d'une eonnaionnae plus 
complète de leur apparttbn »i9ceBsiv« h l'épèquf de leur déve* 
loppement. 

Les circonvolutions cérébrales qui caraotérisent le ofrvsaii des 
Mammifères n'y sont mentionnées que d'une manière générale, 
sous le l'apport de leur existence , de leur nombre , de leor slnii- 
titudeou de leur dissemblance dansdiaque h^iBpbè^(l). 

(1 ) C'est h WIIB même époque , de 1 820 k 1 Stt , 
nuDicMHw d'uw enile d« UiewirM Hir le lytliiH « 
A. Desmoulina, qu'il réanit eo corpi d'tttmgi en 483tt, tuiMl nolM oonMr*, 
M. Hagendie, ■ pris part pour la parlie i^yiiologique. 

Uaia le point de vue particulier des plis céribniDt ne l'y troBVs pal spécia- 
iMimi étodié. quant h Ictif fonne difinltlve fc l'éga adulte. 

Le principal avjet de ces Mémoires et de cet oavrage nous parstt afdr M b 
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le doetaur Lwrol, dont la mkiu» regrette la pertii récente, a 
publié, en iSIQ, ub ouvrage spécial ayant pourtitre : Jnalomie 
etmparé» du tytiàiM ttfrvtum MMÙitfnf Awi wa npforiM avec 
l'inieUigme; t. 1. Pavli. iftâO. 

L'auteur y donne entr« autres une deunptien «mparée très 
détallléa da rwoéphale dea ManmilièreB. 

Noue noui borneron» in à l'analysa de la partie de ce Krand 
travail qui canosrpa )e« oireanvelutiana o^élmilea obaervées dcuis 
tovle la (daase, avant de nt^r plus pariieuUàremevt ee que l'au- 
teur a dit, K oa iiqet, du oorvaau des Singea, 

Cette histoiM générale «e mnipeee entre aulrea d'un pranier 
eaeai de elaaeemeiit do tou» lea Mammifères en quatorze groupea, 
d'apcia jai earaetèrea que préaentmt les eircQBVoiutlûne eéré- 
brftlea dans leur axiatenoe ou leur absence, due leur nombre , 
leur développwnmt et leur arrangemonL 

Cet nui , présenté avec beaucoup de réswve par l'auleur , 
monUe um fms de plus MHiblen il est indispensable de réunir 
aux oonnaiManoea aeatomiques de l'homrae, et de quelqvesam- 
Dtaux TOisîna do Tbomme par leur organisation, une grande ha- 
bitude de comparer cette organisation dans tout le règne animal. 

CetI* habitude lui manquant afaeelnraent , il n'a pu tirer dé ses 
nombreuses observutions tout le parti qu'il en aurait tiré, s'il eût 
été à !a fois analomiste et zoologiste. 

Il y a cependant des détails précieux ii recueillir dans ce tra- 
vail çoiuoienGieux et intelligent (!)• 

d fa tl^ ^ ww t du diwa •Ttttaws aarvM». Um Uwsphiraf , wWa «aires . 
ml Ifrné*, d'apréa Dwnaaliiit , <)• oonehei toeaeuivw de naliire «érébrale 
défvaia, dsd^rvM dediu, |>ar la |^-.n4r«, et, ds dadau aa dehora, par le 
liiaSM flhorOld», celU pia-at«re iiiMriew«. 

Il eila, a l'af pai de «etle tWerie, l'ebaarntiM d« «erTsau d'an épilepUque da 
■ i h i w aii M il MMhtt d« mH« otaervatiM, qae tm oiivMvahriiapi da etnaav 
aoat lertaoliat dg pliaaeacnt dea mawkaaaa aaw ht fuma daa^w Iha Im héni- 
spWm M p id a iaiwl daaa rawjtae. {ànmlmilÊ 4m ftttmf inmm.m. , Uane I , 
yaïaSU.) 

[i) Nom a'w «tmîrma qw aa qM l'aolear dil de aoa ^ottonifcM groupe , 
qai comprend les Smgei et les IttMi, 

• I.es Singei, «iprinerL-îl, et WTtoal lea MaUi, n'onl pas Isa Biramrolalions 
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Nous y trouvons enlreaul-res cette proposition :Que le nombre, 
ia forme, l^iTangement et les rapports de oirconToIiitiDns céré- 
brales, ne sont pas Intés au hasard, et que chaque famille d'ani- 
maux a le cerveau conformé d'une manière déterminée. 

Si le docteur Leqreteût été zoologiste, il aurut suivi cetteldée 
féconde, et il serait parvenu, dans son essai de 'olassement, aux 
résultats plus «xiiots que le premier travail spécial , celui de 
M. Gratiolet itir iet plu cérébrduœ des Singet , vient de réaliser. 

Dana les Additions au tome lU de )a seconde édition des Le- 
çons , dont MM. F. Guvier et Laarillard s'étaient chargés , ces 
anatoraistes ont adopté pour le cerveau de l'homme une classifi- 
cation des circonvolutions qui leur est propre , et qui teur'a servi 
de point de départ poui* la comparaison des plia cérébraux de tous 
les Mammifères , qu'ils ont eu soin de passer eh revue dans 
chaque ordre et dans les principales familles de cette classe. 

Nous nous bornerons à citer les deux conclusions prinerpales 
que ces auteurs ont tirées de cette étude faite ii leur point de vue. 

I^ première est que l'absence des circonvolutions ne se mMii- 
feste pas par dégradation successive,'^ mesure que l'on s'éktigne 
.derhomme{i). ■ * ' 

La seconde que les animaux qui vivent an grandes troupes, 

■ oDdulées et volumineases comme l'Èlé|^ant et la Baleioe ; aussi sambleraieiil- 

■ ils , au premier atwrd , Un plus loin de l'Borame que ces derniers ; mais une 

■ observation quelque peu altenlive dissipe bieniât celle illosioh. 

■ La forme générale du cerveau du 9mg« , son développement en arrière , 

> \'éttndu« «I It degré d'intlinaiion de la tduure de Sj/Mh», font de ce cerveau 

> comme sn embryon perfeetiaoBé du GerveaadftrihmMiie; tsmtivfwtaccrvoH 
I de r£MpAantet sarlonlceliridftliflaMM.comidATésMuacesdivenrapporw, 

■ detcOtdenl vers la forme du cemin riee autres HammiHres (pfge S97). • 
Les propositions de ce paragraphe nontrent éndeamint qo» l^iuiaor Mnt 

arrivé i l'idie des vrais earaolàres des types, à cetfx tirte ia ta farine et du dé- 
Yeloppement proportbnnnl dee Mmiaphèrsi , et q«e pour Ini les circonvdlfltinift 
ne Jonwieirt q«e dea-^ewctérei-ae a owtai i a»; 

Cepeadsiil il semble en coBlrwliciiOD avec bi-méne^ kirecpi'U éMoe» m' pta 
plus haut la proposition gépérale suivante [page 399) : qoe ehaquâ gnip«-de9tr>^ 
vtavx- a m lypt qui lui nt propra, rt fua m typa oCwrtout uonifUhftar lafonn 
dt$ c.'i-concoluliont. 

{4] Lfço«$ d'analomie comparée, %'id\i., lonw III, page 91. 
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caname les Phoques, rÉIéphaiit. le Cheval, lelleiii)e,leB<ieuf, le: 
MouLon , le Dauphin , sont précisément ceux dont le cCrveati a: 
l<e circonvolutions k$ plus nombreuses et les plus coatouraées. 

Ajoutoosque cette proposition sur les plia cérébraux , ^>k le 
COTveau du Cabiai, parmi les Roogeurs, confirme, maie que celui 
desautres RoRgeursqui vivent eosociélé contredit » ne vient que 
la quatrième dans leur description de l'encéphale, et après avoir 
iofiislé. en .deuxième et troiaèaiS lieu, surJes diif^nces impor- 
tante» que les hémisphères présentent dans leur forme et dans 
leurs proportions, relativement au cervelet qu'ils recouvrent plus 
DU iD<Hn» en arrière. 

Il nous reste à »gnaler les derniers progrès de la science sur 
la structure intime des plis c^^rau , et sur leur liaison avec le 
noyau cérébral. 

Nous D'aurons besoin , à cet effet , que de rappeler à TAcadé- 
mie le report qu'elle a entendu, le 3 mai 1808, de la bouche de 
G. Covier, sur an Mémoire de MM. Gall et Spurzheim sur Vana- 
fonte iv eerucott s et celui que H, do Blainville lui a lu , le 
il mai 1840, sur un mémoire deM.E'oville., intitulée /fscAercAei 
sur la têrueture de l'eacé^ale ef «« re^itm» avec la forme du crâne. 

Ces deux fiapports-oal fait époque dans les travaux de l'Aca- 
démie, cMicernant l'orgamsatioD si compliquée et si diOîctle à 
flémêler du système nerveux des Vertébrés, et particulièrement 
de leur encéphale. 

Gall et Spurzbeira, abandonuant la méthode des sections, dont 
la plupart des anatomistes se servaient exclusivement pour dé- 
montrer les parties si compliquées de l'encéphale , avaient eu 
L'heureuse idée de reprendre une méthode d'iovealigation , dont 
on trouve les traces dans f^arole, dès le xvi' siècle, noaia dont 
Vieussens , dans te siècle suivant , avait su tirer un grand parti 
pour sa yévrographie universelle, publication très remarquable 
à cette époque. 

Dus cette méthode , on part de- la noelle aUongée ;■ on en 
poursuit sa continaation fibreuse à travers le pont de parole , les 
péihnevles des hémisphères, les couches dès nerfi optiques , les 
corps striés, et l'on voit ses fibres s'épaiionir pour former les 
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hémtsphAras, jwqn'à U imttiira gtin qtti contpOM l'icerte céré* 
brate et )m oirconvolutionk 

On D6 peut contAster à GM «t Spunhdin d'avoilr mi«ax di- 
moiUri que leora pridéceiHura les reporta de coaUndtA de la 
moetle allongée et dee pddonculei cérébnux en partioulîer , avec 
les autres partie» da noyau cérébral et les flbrte rayotmantes qui 
composent tes hémiephferes (t). 

■ C'est à l'école de Gall que j'ai i^ïpria, ditM. Foville, àeépa- 
» rer, saiw le ucours de l'initrament truchaal, tes partiee 
» fibreuses ei déUcatea de l'encéphale (3). h 

M. Foville a profité, comme ses collègues Leurat et M. Lélat, 
comme M. BaiHerger en a eu l'oeca^n, des obeerraliom Mta- 
breusee que l'on peut faire sar le cerveau des aliénés , deni lee 
hospices consacrés au traitement de cette triste maladie, pour 
étudier le» altérations des différentes parties de «t organe , qui 
sont surtout fréquentes dans l'écoroe cérébrale et dans le» pUs 
qu'elle forme. 

C'est après l'observaiion la plus attentive , ayant pour but de 
rechercher la liaison des altér«tionB cérébrales avee lesdiOéreatés 
aliénations mentales, qu'on est parvenu à découvrir que réeeroe 
cérébrale se CMnpose de plusieurs oonobee de ntNttces •^teroa- 
tivement grise et blwche , dont Vicqnl'Asyr avait déjà parlé en 
comparant la coupe de Téwrce cérébrale k un ruban rayé. 

L'une de ces couches s'est trouvée ramollie , tandis que lea 
aulres avaient conservé leur consistance normale. 

Profitantde ces données de l'anatomie pathologique, H. Baillar- 
ger a réussi à distinguer six couches dans l'écerce cérébrais 
du cerveau de l'homme (S) ; que M. tirattotet m fUt fori de dé- 
montrer dans le cerveau des Mammifères, mats dont Tob« Gom- 

(t) Preaqneeo marne tempgqueeesanatomislei, dèi1S09,Heitiuît[MrTCDD 
i la même démonslratiOD , ivec du moyens ptas pirliiUl , dMt AOUR ifoBB â^k 
parié: et dte 1816, H. Tiedminn reclifiait les dtMriptieDt «t takTawdsCsi 
autoBistw, sar I» njammmemt dw Mns M l ci i H vfâ «MapMMa la oorpi 
callenx. 

(2) TraiU eomplM <to ïmiMtowe, dt la ptiwoicjfe « tb to pWJWiyinlM ia tti m 
>r«6rt>-«pi'nHJ, par 11. Foville. Paris, I8ii. pag«vijdeU préboe. 

(3) Mémoîrn dt l'Aeadémit de médecin», lome Vltl, 
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El s'a pw eaooke en la démoMtnition oomplète. La ptua 
profonds dfi cm oouolias est grisa et la plus extdrjeo^c blanche. 
. H. FoviU» a. vu daas l'homnie uq« dernière et septième 
couche de matière blanche en dedans de la sixième qui est grin» 
Cette couche prodait de la lurfaca axteme- des Sbrilles, qui 
péuètreat les^ouobesvorticaloi MUs-jaoeate». 

On M démontre i''eifat«nM par la fadtité que l'on » d'enlever, 
eau déchirure , i«s lamea fibreoaei «oue^jatenteB des ntpanno» 
nirmtiabtaa jiMiH'b la lame ^ilaiiohe^breun, qa'il eit imposeibls 
de séparer de Técorce cérébrale aatit déctùrun. 

11 «at vrai qu'on àe peut la désouvrif ainei que daoe la partie 
qui répond au food du ailloat» jusqu'au iniliea du flâna des an- 



Plus profbadéGoAft , les eipaQUoa» rayonnantes des lamte 
fibriuMB pénétrant da toolea paita la paroi fnternadee eirconvo- 
lotioM JMqu'à IsBr aomawt». 

C'est aiosit stuvanl M. FovUle , que « par rintsrmédiaire dés 
grandes couches fibreuses rayunnantes des hémisphères, la meta- 
braoo oorticala dn circonvolations de la convekité du cerveau 
OQininuiuque avco ta région faecieulée du pédoncule oérébral , 
«iparcoméqMntavcG les (aiioeaax anbârieur et latéral de la 
nodl& 

M. Qratwiet aréuesi parfaitement, ainsi que nousTarons dit, 
à nouedémontrer toutes cce cimnelaaces dans le cerveui d'une 
Gwavm, dont lesoirmnvolutions , moins nombreuses et raoins 
iMmpli^ilea, permettent de aoivre pJue racilement ladireotioa 
des fUeeoaux fibretuc. 

liaia il a vu uitrcment que M. FoviUe, et ceci est de la plus 
grande importaaoa physiologiqu» , la marche que saivent ces 
fUaceMx depuis lepédoQoule cérébral, tes couchée optiques elles 
corps etriéa pour fermer le eorpe oUfeua) , et pour rayonner du 
corps oaliew d«ns lee ciroonvoluttons. 

Cette marche, très compliquée, danslaquelle les fibres du corps 
calleux- s'siiti^-croiimt daoa la ligne nédiane, et se portent vers 
lefe drconvtHutions du cété opposé, exigera une description dé-- 
taillée , dont M. Graliolet doil s'occuper dans un mémoire spé- 
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cial, quLfera suite sa sujet traUédaucelai-ci (I). Votre Gom- 
□liesioD D'à pas besoip d'en î&ke seolir toute l'impottence 
physiologique pour l'explicalion de radion craisée éa hémi- 
sphères cérébraïu. 

. L'Anàtonùe de l'encéphale des Vertébcés était devmue l'un 
des sujets d'éludé de prédilection denion ppédéosssear kmaiédwl 
dans ia chaire d'anatomia comparée du Muséum d'histoiru natu- 
relle. Il pri^tait de toutes les occasions pour préparer tes maté- 
riaux d'un grand travail sur cette partie ai cBsentielle de l'orgar 
nisation des animaux vertébrés. 

H. de filainvijle avait oùa un scia particuliOT à contiaua* la 
collection de cerveaux que H. Cuvier avait d^ rendoe très im- 
portante et utile , puisqu'elle avait servie aux recherches de 
M. Serres pour son ouvrage couronné , et, plus tard , à celles de 
Mi TiedemanD pour multiplier ses études sur le corvasu dw 
Singes. M. de Blainville avait même fùtoomoMncèrumeolltctioD 
de modèles en plâtre, soit des cerveaux, eoit de hkca vite ciADiatine 
qui les.renreroie. 

C'est la partie de ces matériaux cooceroant les ^i^es qui a 
servi aux recherches et aux études de M. Gratiolet. Nous espé- 
roas avoir démontré qu'elles ont fait faire ua seaaible progrès 
dans la connaissance du cerveau de ces Mammifères doq -tevàt- 
ment par tesdétails anatomiques que l'auteur a découverts, mais 
inêmepaj;: {es déductions f|u'il eu a tirées pourflervir aux carac- 
tères zpologiqueG des genres et des espèce. 1^ méthode de com- 
paraison très rationnelle qu'il a eaiployée, et qui lui appartient, 
servira très utilement de modèle pour des recherches ultérieures. 

Saps doute, ces recherches devront être mullipljéa non seule- 
ment sur Jbeaucoup d'espèces de mœurs et d'iastiocts variés, mais 
encore sur des individus de sexes et d'Ages diOerents appartenant 
à la même espèce, en . remoptaot jusqu'aux ji^ases succesuves du 
développement de l'embryon ; ainsi que UH. Tiedemaan et Serres 

(1) Ccsatalecas de rappeler la vanièro de voir db ■.LtDnmc«t. daLyon, 
sur la marcliequesuivcnt, dans kcorpsuUeui. vie pwlîtdctfMkcMbr^. 

.Utiilomiç du cerveau, elc, Par», 1825.) 
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en ont donné l'exemple d&ns deux ancienne» pubHcationa que 
oods Kvoas d^ eo roccasion de citer. 

X'Ht sèolemeDt apris toutes ces étodeA qu'on arrivera à une 
mppréowlion définitive des caractères conatuits quepeuvent pré- 
senter tes plis cécébraux, suivant les familles natarellef, tes genres 
et les espèces ; c'est seulement alors que l'on pourra espérer dé- 
coonir-quelqaes notions pontme sar leurs auges. 

Ce wjet des plis cérébraux, en apparence assez limité, quoi- 
qu'il se trouve lié à 4oute l'organisation de t'enoéphale , est 
. soaoeptftle d'une grande extrasion , par les observations de dé- 
tails qui exigent beaDooup de peraévénnce, beaucoup de patience, 
et une tranne méthode d'investigation. 



NOTE 
SUR LES !)ISTOTiES ENKYSTÉS ADULTES, 

fwottttnr i rÉto\t 4* miietint da Km»!. 

Tous les distomes enkystés, observés jusqu'k ce jûur^ «yant 
été trouvé» dépourvued' organes génitaux, lee heioriBtbolegietes en 
avaient conclu que ces Vers^ eomnoe les ténias qu'on trouve pUcés 
dans les mêmes condition», Jie peuvent jamais se développer 
complétemeat dan» ces kyste», mais qu'ils sont susceptible», en 
émigrant dans le canal inte»lioal d'un autre animal auquel celui 
qui lee contenait a servi de nourriture, de devenir des individus 



Le fait que. je. viens d'observer tout réceçunent à Beottes 
(9 février 1853) »ar le Tritoa marbré, prouveque, parwi cm 
distomes enkystés, il y en a qui sont sexués» 

C'est en cherchant sous la gorge de cet amphibie orodèle, pour 
m'assura s'il n'y existo'ai t pas quelque beimiothe, que j'ai trouvé 
le dislome enkysté qui fait l'ot^et de cetle.note. Une saoblable 
recbercbç, sur un auUre amphibie, m'y avait bit dénuiyrir préoé^ 
demmeot l'habitation ordinaire d'une filaire imparfaitement coo- 
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Notre nouteau dwtolM oeoupait tout« Ift région h^rdÏMMt 
entre les muscles de laquellfl U était log^; mais o'M aurtoit à U 
face interne de la paau qui couvre celte rjfioD et les aulrsa par~ 
ties du co(-ps, sani «n excepter les oKiabrea, et oii il était oonme 
incrusté , qu'on aa voyait davantace. On l'y comptait piur eeof 
tainea. 

Comment eipliquer la pnseiKe de cedistome sou» la ptauT 

S'y esl-il développé spootatiémeut ou a4-il aueoidé à dis au& 
que la ciixulaUon y a dépoaéa? Y esMl venu, au cootraire, d* 
l'extétieur, ou bien est^il passé direetotnaot de l'iutettia du Tritoa 
^ua le» técuoiente ob. sa préawMM a déteraioé ia fonnattoB da 
kyste? 

la génération spontanée, en ce qui concerne les tielminlhes, et 
le transport de leurs œufs par la circulation, ont, je crois, bien peu 
de partisans aujourd'hui, et le pasMge direct du Ver de l'intestin 
bous la peau en trotivaraîi eneorc woiiH. Htt^^ qo(er, d'ailleurs, 
qu'il n'existait aucun distome dans le canal i^estinal du Triton. 
Reste donc la migration admise par quelques zoologistes ; mais, 
dans cette supposition, il reste encore à savoir par quelle voie le 
dialwne a'tst introduit 

C'est aaiM doute, comme je supposa, que cela a tim poftr la 
filaire et tes distomes précités, par les fentes brMeMales, par 
coMéqueut lors^e le Triton était encore k l'état de larve. Une 
Ibis logé daiw les o&viléa branehialea, en conçoit qu'il lui aura 
été fedle de se glissor aous la poau qui les racouvre* et de là se 
répandra dans les diverses parties du corps où j'ai aigmlé »à 
présence. Dans tous les cas, si l'on n'admet pas qu'il soit le r^ 
«ultat d'une gévération spontanée , il * pu éralgrer daM le 
Triton cJors qq'il était déjV pourvu da se» organes «exueh. 

On est conduit aussi à se demander s'il ce ser<^t pas fdeatiqae 
aveolo dtetemeàcouépale [DittomttermtiieMe, Sud.)» trouvé, 
par M. Dujardin et quelquw autres hetminthalogîsteè, dans ta 
oami iMeetinal des Salamandres noire «t naoulée. Lee différmctt 
qutl présonte, et qyi ne ooD^tent que dans l'abeence d'un tégn^ 
ment épineux , «t dans des proportions moins oonsidérableB M 
me semblent pasassez grandes pour qu'o» dofw l« oonëdéréT 
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1 uae DWVcIL» MpAo». Dte tort» !• dtatoiiM À ooh ipù», «t 
complètement développé, se fertcontrer&H indistinctement, Mtt 
dans UB kytta, sm» la peau du Tritooi marbré, Mit non eoky^ 
dans PintestJn de* Salamandres noire et maculée. 

Le kyste, long de 1 millimôtre à O^'iSâ, et large de 0"",â5 k 
0*",70, est transparent; n»Us comme le dtstome qu'il contient 
est remplît daus sa moitié postérieure au moins, d'une œultituda 
d'œuA de eovteur fauve, il s*en«uit qu'à fœil nu il partit preeqae 
noir. A Tatde d'une légère pression , Ton parvient tùément à 
en faite «ortir le distome, dont le corps est long de 1*'^66 et 
large de O^'^TO. Comprimé légèrement , it a^'^iàO de longueur 
sur 1** de largeur. Les ventouses anténeare et ventrale sont 
larges, la première de 0", 40 à 0"™,S8, et la seconde de 0"".30. 
Le bulbe eaaopJiagitn est Iargedeâ'"',l^,etr(Mophageloi)gd« 
O'^tlS. Les branches de l'intestin, rétréeies ti leur origine, 
s'élargiseent tout à coup et divergent ■— liblemeat. 

La gaine du péAts est recourbée et bien visible. Les tesUcutes, 
située en arri^ de la ventouse ventrale , soQt tria diffioilas à 
apercevoir h cause des œtirs innombrables qai les reoonvrent. 
Celui qui est placé en dehors, de ta veatousa est le-saul doat j'aie 
distingué une partie; mais j'ai pu eonstater sa présence sur plu* 
aieurs axamplaires. 

Les ov&lree, situés sur les parties latérales, sont trèe apparents. 
L'oviducte, enfin, forioanl de nombreuses circonvolutions, con- 
tient des nufc fiiuvas , longs de 0~~,(H h 0"^,0i el larges de 
O—.OS. 

Tels sont lea caractères roologiques du iMorn eakyité da 
Triton marbré. 



PUBLICATIONS NOUVELLES. 

Mtmogr^ie det Mollmjues nuàibraneha de CÂngltterre , par IDL Aldu 
et HiitcocK, &* partie. Leadres, Iftâl. 

Cette belle mODOgraphie Tait partie das publications de li SocîM de Ray , et 
eoDlient on nombre considérable de plancbes dassinées et coloriieg d'après le 
vivant. La livraison qui vient de paraître est consacrée k l'étade de$ Doris e( de 
^utfflure espèces d'ÈolidieDl. Lns auteurs traileal d'une manière spéciale de 
ianalAinie de c» aBimauiausei bien qat de leurs caractères exlériears ; et comme 
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leur anlorhé a tlé aouTeot invoqué* dans lee diaoneriOM relitîvw w mode d« 
consiiiaiiOD de l'appareil circulaloire des Mollusques , noui indiquerons ici les 
résultats auxquels ils sont arrivés touciiaal la circulatioD chez les Doris. 

MU. Aider et Hancock, après SToirdécritleoœarel le sysMineanériel, dieent 
que le sang distribué à Lous les organes , excepté la portion de ce liqaide 
qui se rend à la masse hépatique, s'ettravase antre les tissus , et passe dans ta 
grande cavité viscérale dont 1m parois sont pere^ de trous [>ar lesquris oe liquide 
est ensuite Iransciis à un lacis régulier de sinus ou lisau spoogieui creusédans 
la prau. Le ^ng qui vient ainsi de la cavité abdominale pénètre dans de grands 
sinus laléraoi qui. placés de chaque cAlédu corps, §« dirigent en srriAre, et vonl 
délxiucher sous la Torme d'un trong veineui distinct dans les aotJaa latérMii de 
l'oreiltetlo du cœur. Le»angqui se dialribuede la sorte neiraverse pas les bran- 
diics , cl c'est seulement le sang transmis 6 la masse hépatiqee qui arrive k ces 
orgwea spéciaux de respiraiwn. Celle dernière portk» du liquide «Mrrioisr est 
repris par des veines proprement dites qui, après s'être réunies eo bq tronccom- 
mnn , débouchent dans un cercle vasculaire entourant l'anus i la base des bran- 
chies ; de là ce sang b^liqw se rend au appendices brascbians , lae travena, 
et tombe dans un second cercle vascalaire siUié extérieurement au précédent, et 
donnant naissance à un vaisseau branchio-cardiaque . lequel , situé sur la ligne 
nédiine, se dirige eu avaiu. etva s'ouvrirdaul'areilleueaolnlea'dau veinea 
cutanées dont il a été déjà question. Ainsi le sang qui a circulé dans la maaae 
viscérale formée par le foie, l'ovaire et l'appareil rénal, et qui est artérialisédaos 
l'appareil spécial delà reapiratioo, se mêle dans Je cœur auseag datent )enete 
du oorpa. qui, après avoir passé dans un aystèûte lacunaire dont la gteode cavité 
dbdominale fait partie . n'a respiré que d'une manière imparhile dans le réseao 
des sinus veineax delà peau. La vésicule qui eiislesoos te péricarde, et qai a 
été décrit par Cuvier comme un réservoir du canal qui débouche au dehors prés 
de l'anus, est considéré par MU. Aider et Hancock comme une sorte de cœur 
aoceseoire, en eonnexiaaaveccesyttéme de veine-porte hépstiqnequi serait aossi 
en communication avec le péricarde , dans l'ultérieur duquel nne certaine qoaO' 
liié de sang veineux, provenant de la grande cavité abdominale, pénétrerait par 
dos oriQces très étroits. Le sang ainsi reçu dans cette vésicnle prt^drfve serait 
distribaé au foie par un systëaie de vaisaeaui particuliera , et repris eoMiitepar 
1rs racines des veines hépatiques. 

Il y aurait donc chez les Doris deux portions bien distinctes dans l'appareil 
circulaloire : l'une, b^wtique et en coDMxion avec un ayslèae de la vaioe-porta, 
corail entièrement vasculaire et renverrait le sang au cœur par l'inlermédiaira 
des branchies ; l'autre , générale , serait formée par les ramifications de l'aorte , 
le système lacuoaire ioterorganiqaQ , la cavité abdoninale , le réavu daa stnus 
cutanés, el les troncs veineux qui des sinus latéraux se rendent à l'oreillette. 

Ces observations nouvelles de MU. Aider el Hancock peuvent donner la clef 
des dissidences d'opinion qui se sont manifestées entre quelques naluralisles lu 
sujet du mode de circulation du sang chez les Dori^ ; les uns, se fondant aur des 
faits anciennement constatés par Cuvier , admettaient l'exiitence de veines pro- 
prement dites chez ces Hollusqucs, et niaient l'ètai Incomplet ou lecuoaire do 
systénpe veineux admis par les autres. D'après lea recherchas de MU. Aider «t 
Mancïtck, te système veîoeux aurait , en effet , le caractère vasculaire dans la 
masse hépatique et dans le voisinage immédiat de t'orellteite ; mais ce serait IOin 
joura par la cavité abdominale que la plus grande partie du sang eitravasé à 
l'exirèmilé du système artériel général ferait retour vers le cœur, et, par consé- 
quent, le caractère général de l'appareil circalaloire des Doris rentrerait daus la 
régie commune admise par MU. Milno Edwards, Yaleociennes, Qualrefages, 
maochard, Nordqiann, Vqn Beiicdeo, çlc., pçor I^ Mollusque? ep gènçrpl. 
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OBSERVATIONS 



SQUEUTTE TËGUHENTAIRE DES CRUSTACÉS DÉCAPODES, 



MORPHOLOGIE DE CES ANIMAUX, 



J'ai ea souvent l'occasidr de me convaincre que, duiB plusieurs 
branches de la zoologie, les difficultés de l'élude sont considéra- 
btement augmentées par l'imperTefition du t&ngage dont notfs 
nous servons pour formuler les résultats de nos observation». 
L'emploi d'expressions v^ues dans l'énoncé de carartèMa ttxj- 
logiques, ou dans la description des parties constitutives de l'or- 
ganisme, porte naturellement l'observateur lui-mémeà se' con- 
tenter d'investigations superficielles, et laisse toujours dans 
l'esprit du lecteur sérieux des incertitudes qui entravent sa 
marche lorsqu'il veut utili^r dans la pratique les travaux des- 
criptils de ses devanciers. L'aHure rapide et ferme de la bota- 
nique est due, en partie , aux explications brèves et d'an sens 
bien précis dont cette science fait usage pour la désignation non 
seulement des choses dont elle s'occupe , mais aussi de chacune 
des particularités que ces choses présentent; et qu'elle a intérêt À 
enregistrer. Les fermes de la zoologie sont lohi de présenter ce 
degré de précision , et n'ont reçu que des applications fort lin^ 
té^ ; dans quelques branches de cette science, c'est, le phis sou- 
vent, à l'aide de ctrconlooutioDS eeulement que l'on iadique tes 
objets ou les propriétés propres à servir de caractères pour ta 
détermination des espèces ou des groupes naturels d'un ordile 
plus élevé ; et lorsqu'on donne à ces parties ou li ces dispoùQons 
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des noms propres, on se dispense Irop souvent du soin de bien 
définir les mots ainsi employés, hi premier abord , on pourrait 
croire que l'emploi du langage vulgaire , dont chacun possède la 
clef, faciliterait l'étud»., et qq^ linlraéuction d'une multitude de 
mots techniques dans les écrits des zoologistes non seulement 
froisserait sans nécessité les owillss délicates, mais serait nuisible 
en hérissant d'obstacles artificiels les abords de la science. 

Celte objection serait fondée s'il s'agissait de propager dans 
le monde des connaissances élémentaires ; dans un ouvrage po- 
pulaire , il faut , autant que possible , ne se servir que des mots 
dont le vulgaire connaît déjà la rignifleatlon , dAt-it en résulter 
des longueurs dans le style et même un peu de vague dans les 
idées ; mais lorsqu'on s'admss aax bommsi de science , il faut 
chercher avant tout la clarté et la précision : peu importe alors 
que le laRgnie dont OQ ie Mvtnefloi^csmpriaqwdasiiûtiés, si 
eaux<oi le comprennent bien , M qaan^ l«s expret^ona déjà 
tnitéH «oni inaufBMntw pour donner Ji soa éaiXt ca double 
.earaotèrs, il e«t bon d'avoir Feoourg ti dea wcpre^sion» iiouvelles. 
Cet eonudérfttions «t'ont déterminé k m' occuper d'tuie révision 
générale de ta T9rminol«ffie enrmnologi^v^, avant que de présen- 
ter aux koalagiftlcB le travail dont je m'oocupe depuis lopgtemps 
mr la dialribution naturelle des Cruatac^ de Ik collection du 
Hoiëan dliistoire naturelle , trevail qui trouver» prochainement 
•a place dans lesCaUloguei de cette riche colleetion, publiés par 
rftdlntaiitration. Je me niifi donc appliqué U nemmer toutes les 
parties dont il me (audru parler pour caracléri«er nettement ces 
«ainnwu , et & indiquer avec pr^cùiw la valeur non seulement 
de oee mota nouveaux, miu» «usai des lemea déjà introduite ^ans 
le Inogage des carcioologiatee ; ^ olitaeer Isq nwdtfici^liODS orgA- 
niquea qoa cet pertiee peuvent offrir , puis enfin K dinonuDer et 
à défiMT les partiooMtAB de structure dont ce» modifîciarâiu sont 
la Boarqe, Je ne me propoae pas d'entrer ici d|U)» tous ces dé- 
tititi ] mais je eoumettru dèa aqjourd'hui «u jugement des aiUu- 
raUalcf quelques une de eea easei» ija nomencteture morpho- 
logiqueM 

L'utilité de cette nomepolature me sembla surtout manifeate 
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leraqa*on not fhire , 'av«e tonte la Hiçtuor nAcciHrr»^ l'anklyse 
anatonùquo dtt sqwleUs tégurocnture ; *t e'ut ^alonent quand 
j^ ai fail asa|;« qut j'at pa me vendre bien oonipta de tentes 
lea modifieatloiu da •braetupe qui a'obtervent dans tep parties tes 
plus complexes de cet apparat) ,d«ns l« thorax, par exempte t à 
Uei) pl«f' fbrte ralaeti mVl-elle paru itéoeMaire toriqua j'ai 
voutb commDntqiier h «utrui les résultats d4 mes obssrvathHis. 
Lm natunUiales m'excHeront donc , j'ose- t'espërer, al dans 06 
raémoîre, consacré spâdalenant k l'examen du squeletls Mga- 
msttUire des Décapodes, eoiisidéré soui le doubte rapport -à* sa 
etmpoeitkHi anatomlqiM ot de aa morpkotogie , j'eihptolt an lan- 
gage spécial, dont tes ternes , nouteaux pour ta p4^wrt , aarwit 
beMin d'être défiai» et oMitivés. 

I L •- Gomidératiow 8éa4nlw s«r la-cwiip«*ilio« wMl»i»iww 

du »fu«lett« l^nqiQSUii*^ 

Tlotor Audoufn, dont I«a beaux travaux sur ta strueldre da 
"Uwrax des tnsectes(l) constituent la base de nos eonnaissanoèa 
towAuit le mode de eenstllutloh du squelette tégumenlaire de 
tous les animaux artiealés , admettait qoe le nombre des éléments 
wtatomlqnes on pièces solides dent se compose an anneau quel- 
conque, soit chez un Tnstele , sott thtt an Cruslacé, est flxe , et 
qoe ta où tontes ces priées ne sont pas distincte?, leur dIspaHUoa 
q>parente dépend, éo\t de leur état rudtmentalre, soK de leur 
soudure avec les pièces voisines ; Il expliquait de la même ma- 
nièfe les dlfTérenoee qui seremarquent dans la division du corps 
en anneaux, et il résuma sa théorie dans la (brmule suivante : * Oe 
» n'est que de l'accroissement semblable ou dissemblable déaseg^ 
» ments, de ta «éonion ou de la division des pléeeii qui les cens 
» pownt, du maxhnom de développement des uns, de Pétat rwH- 
• Bwatafn des autrai , que dipmdent toutes les dlfTBreiice» qui 
» se fnatrqaftot im» fa série des animaux amicales (3).' • 

(1 ] litchtnh*$ aiMlomtgiHi sur l» Aoraz dn ammaum arlieuUi tt etbd du nt- 
letm h&Mpodn m parUaiiitr. Annain dM ànlmtm numUm. t«* térife , I. I . 
Vkt7 0«U). 

(»)loc.e«..p. t«. 
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U«ns un oDvra^e écrit il y a vhigt'ans (1), j'ai montré cônriaîen 
ces vaes étaient utiles pour l'étude du squelette tégùmoitaire des 
Crustacés, et j'ai cherché à ramener à un plan uaiforme la slruc: 
ture, en apparence si diverse, de cet ^}pareil ohec les principaux 
représoDiaots de ce type zoolt^ue. 

J'ai fait voir que,dans te plan d'organisation dont dérivent tocs 
ce» animaux, le corps est composé d» viugt et un zoonHes, et qtK 
le dermo-sqneletie ou charpente solide se dïviae , d'uoe manière 
oorre^nduite , en une série de vingt et un trunçons { dont la por- 
tioo centrale constitue wlant d'aaiteaux , et la portida appeodi- 
culaire une double série de meinbre&. J'ai montré suan coassent 
l'avortemeot oormal d'un ou de ptuMeurs de cet zooDitea^ten» 
nait souvent des modifications plus ou moiils grandes daw Ut 
structure et la forme de ces animaux, et comment la soudure des 
anneaux Toiflins pouvait aussi «i dinrinuet le nombre ap^iarent 
sans rien changer aii plan fondamental de l'organisme. Hes 
études ultérieure? sur le sqoeleUe tégumentaire a' ont tàii qfte con- 
firmer ces principes, mais m'ont appris en mâoie temps que 
d'autres causes modificatrices peuvent agir pour donner aux di- 
verses espèces dérlyées d'un mécDB type essentiel des caractères 
anatomiques particuliers ; et on se Cormerait , ce me semJtde , des 
idées fausses de, la structure de cet appareil si l'on cherchait h 
expliquer par la théorie^ des soudures seutemeot 1(8 diKéMDCaa 
qui s'y rencontrent. J'ai exposé récemment les tendances géné- 
rales que la nature laisse apercevoir dans cette partie de son tra- 
vail Koogéoique (2) ; mais avant de passer à l'examen des faits 
particuliers dont l'étude fera l'objet principal de ce méoioire , il 
me parait nécessaire de rappeler es peu de mots l'ensemble des 
règles anatonoiques qui ressortent de ces invesUgatioiB, et de ne 
pas séparer ici ce qui est relatif aux zoonites , conaîdéréB comme 
Mitant d'imités on Semants organique» de caquia trftit aux «rMro- 
iermile* çu parties constitutives de c«8 xooDitei » parties qui , à 

. (1) JHM. NSt. émOntMeé», t.I, p.13. 

(S) /ntrodHClûm à la toologie ginéralt, ou contiiMnilwMtiir iMiOidMKMde <• 
natm-edont la toiMitMion du rigttt animal, p. 136 (18BI). 
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leur toar, ont leur individualité , et soat , en quelque ^rta , des 
élénieots analomiques d'un ordre secondaire. 

Le6 modifications qui s'observent dans le dermo-squelatte peu- 
vent dépendre : l* de la soudure de deux ou de plusieurs. pièces' 
élémentaires ou selérodermitet entre elles; 2* du développement' 
confus de parties dont l'individualisation se manifeste d'ordinaire 
parVexistence de centres spéciaux d^ossiflcation (1); â*de l'atro- 
phie de parties existantes primitivement ; A' de l'avortement de 
certains éléments anatomiques ; 5° du développement inégaJ d'un 
même élément ; 6' du chevauchement des parties voisines ; 7" du. 
dédoublement des parties typiques; et 8' d'une multiplication 
par répétition de ces mêmes parties. 

Les exemples de modifications dans la conformation du 3quc- 
lette tégumenlaire des Crustacés , par le fait d'une simple sou- 
dure esb^ des anneaux ou entre des scIéro(termites qui.prjmili-: 
vement, étaient distincts , sont si fréquents et sont si bien connus. 
qu'il est inutile d'en citer ici ; je me bornerai à rappeler que ces, 
soudures déterminent la formation de lignes creuses qui. d'ordi- 
naire, en rendent la position facile à reconnaître, et que dans ia 
plupart des cas on peut s'assurer directement de l'existence de; 
ces symphyses , soit en observant le développement du squelette 
chez les Jeunes individus, soit en détruisant, par l'action ménagée 
d'un acide, le dépôt calcaire au moyen duquel ces unions ont été 
^etoées. 

Hais , dans un grand nombre de cas , il est bien évident que 
certaines parUes de l'organisme qui, d'ordinaire, sont coosttluéesi. 
à t'aide d'un nombre plus ou mnns considérable de pièces osléov 
dermiques distinctes , ne présentent à aucune époque de leur dé^. 

(1) J'enploie ità ta nM owifleilJaa dus lua aeoepUon Irèfl générale el cd l'op-, 
pliqMBt k l« ooiuolMatioo des parties duras du sqoelelle légameDUire àei 
otMaùéi. J« n'enteada en aucooe fécoQ <l>re que oe soit on tissu semblable au 
lista dei os d'up vertébré qui se développe dans la peau de ces animaux ; c'est 
Mttleawnl an sdéroderine plus ou moins riche en carbonate de chaui, et plu; 
oe Mtins comparatde aux plaques wsenses accidentelles qui sa produisent dans 
l'épaineur de divenes nembranas i l'état morbide cfies Ibommo <ji les aulnes 
a sopérieuro, . 

)*aérie. ZooL. T. XV[. (Cahier o'- i.) ^ tS 
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veloppement des divisions quelconques. L'espèce de moule orga* 
nique virluel, au lieu de se remplir par deux ou (rois points 
seulement , points qui deviennent aulBiU de centres d'oesifioatlon 
et détenninent l'existenoe d'un nombi'e correspondant de scléro- 
d^mites particulier?, semble se remplir partout k la Tois de TaçoD 
à ôtre occupé par une pièce unique, laquelle est cependant en 
réalité le représentant de tout un groupe analomique. Ce n'est 
pas, dans ce cas, un des éléments du groupe qui , en se dévelop- 
pant d'une manière excessive, se substitue aux autres , ni une 
aggrégation intime de toutes ces pièces; l'individualité de celles- 
ci ne se roanitestc pas, et c'est un seul tout ipdivis qui tient lieu 
de ce qui d'ordinaire est fractionné. 

Cette fusion primordiale de deux ou de plusieui's éléments aAa- 
tomtques devient facile à comprendre lorsqu'on tient compte d'un 
autre phénomène dont les effets paraissent cependant, au premier 
abord , d'un ordre inverso ; savoir , la multiplication des pièces 
constitutives du squelette par dédoublement ou fractionnement. 

En effet, il est facile de se convaincre que , dans un grand 
nombre de cas , la portion du squelette tégumentaire qui , duu 
le plan typique du Cruslacé , constitue un seul élément ana- 
tomique, un article des membres ou une des pièces tergalea 
des anneaux , par exemple , se trouve représenté par tout un 
groupe de pièces sclérodcrmiquest Ainsi, dans certaines pattes, 
chez plusieurs Macroures, la portion , qui d'ordinaire constitue le 
pénultième article, est représentée par 3 . 3 , A. , ou même un 
nombre beaucoup plus considérable d'articles . sans qu'il puisse 
y avoir la moindre incertitude au sujet des limites du groupa 
ainsi constitué, c'est-à-dire de la détermination des pièces es 
connexion avec ses deux extrémités. 11 en est de même pour toute 
la portion postérieure de la carapaoe chei les Birgus , lee Céno- 
bites et les Pagures (1), et pour la portion tergale de l'abdomen 
chez les Uthodes (2). Lorsque ce fractionnement n'affecte qu'un 
seul élément anatomique , la concordance entre celui-ci et le 

(4) PI. s,ng. 1, 8, 3,*. 

(SJ Voyez l« (igant qoe ]'ai donném de cas ptrttea obN la Uikoda bfM- 
pide dans Im Archivtt du Uutéum, l. II, pi. 17, fig. I et %. 
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groupe d« sclérodermiteg qui le représente est facile k coostater ; 
mua lorsque I& même modification ae manifeste dans deux ou 
plusieurs pièces voisines, les limites entre celles-ci s'effaoent plus 
eu moins complètement , et c'est un seul et m^e groupe qui les 
repr^Rte toutes. 

Or, si par la pensée on suppose un frftctioonement de ce genre 
qui serait porté plus loin encore dons les parties eorrespoodant fc 
un certain nombre d'éléments scIérodermiquM normau ou mtoie 
à un certain nombre d'aflocaux, mais qui ne déterminerait pas une 
séparation permanente entre les aires dépendant des divers pointe 
d'o«sifteation ainu développés, ooaura un groupe de sclérodermites 
roilliairsB tenut lieu d'un nombre restreint d'éléments normaux, 
«1 s'unisMDt par les progrès du truvail osléogénique en une pitee 
unique, laquelle correspondra tout b la fois i, ce groupe lui-même 
et aux diverses pièces qui, ayant d'ordinaire an« existence indé- 
pendante et spéciale se sont fraottonnées et oonfondues pour con- 
stituer ce groupe. 

' Aitiai une pièce «dérodermique indivise peut être l'iiomologue 
(l'un groupe normal, et tout un ^oupe d'organiletpeut à son 
tour rmiplaotfr, et être , par conséquent, l'homotogiie de ce qui , 
dans le plhn tyin^vederorganisme, ne oonstitue qu'un élément 
utiique. Et ce que je viens de dire des pièces élémentaires est 
égftlenmt vrai pour les individualités anatomiques d'un ordre 
lupériemr,. let soonltÊs, par exemple. 

Je réserverai le nom de fu$ion pour cette .union de p«'ties que 
la théorie analomique nous porte à considérer comme distinctes, 
nuis qui en réalité n6 le sont pas. C'est, comme on le voit , une 
«onséquence de l'exagération de deux tendanoee qui , agissant 
isolément, produisent des effets bien différents : le dédoublement 
des parties «t leur jenctlon par soudure. 

La simplification de l'orgamune est donc apparente seulement 
danslesanimanxoiileiiorabredesparties individuelles ofit diminué 
de la sorte [ mais, dans d'autres ou, eett* dimÎDutiMi est réelle, et 
1»Mt dépendra, soitde l'avortemeiit d'éléments aqatomfques qui, 
dans le plan typique, tnt une existence cotutante, raaia n» se 
développent pas dans certains cas particuliers: soit du dévelop- 
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poment rétrograde, OU atrophie de ces mômesélétnents, qui, après 
s'être )»en constitués et avoir joué un rôle ptus ou moins impor- 
tant dans l'économie à un certain &ge. deviennent nidimentaires, 
et disparaissent à une époque plus avancée de la vie. C'est 
de la sorte , par exemple , que les appendices abdominaux qui, 
cliez les jeunes Dromies, forment une grande nageoire caudale, 
manquent chez l'animal adulte. Mais quel qœ soit le méca- 
nisme physiologique à t'aide duquel cette simplification organique 
s'obtientf les eflels en sont les mêmes quant à ta constîlùtton défi- 
nitive du squelette tégumentaire. 

I.es modirications de l'organisme, qui amènent, au contraire, 
une complication insolite dans la structure du squelette tégumen- 
taire des Crustacés, dépendent souvent , comme je viens de le 
dire , d'un simple fractionnement ou dédoublement de certaines 
parties : mais d'autres fois on ne peut s'en rendre compte de la 
sorte, et on est conduit k les considérer comme résultant d'une 
véritable répétition organogénique. Dans ces cas, en effet, ce n'est 
pas une partie préexistante, soit dans l'organisme individuel, soit 
dans le plan typique qui.se fractionne ; c'est une multiplication 
originelle qui détermine la création de deux ou deplusieurs exem- 
plaires d'un élément ou d'un appareil dont il n'existe d'ordinaire 
dans ce point qu'un exemplaire unique. C'est de la sorte qoe le 
nombre des zoonites dépasse de beaucoup le terme normal chez 
quelques Crustacés, tels que les Apus et les LimnadJes ,. et que les 
appendices terminaux de quelques membres, des'antennules, par 
exemple, sont souvent doubles au lieu d'être simples. 

Quant aux modifications duwau développement inégal des 
pièces correspondantes ou au chevauchement de ces parties Les 
unes sur les auti*» , j'en ai déjà traité dans un précédent écrit , 
et j'aurai l'occasion d'en citer beaucoup d'exemples dans la suite 
de ce mémoire. Il me semble donc inutile d'y insisteren ce mo- 
ment ; et sans m'arrêter davantage sur ces considérations reU'- 
tives à la théorie générale du squelette tégumentaire , je passerai' 
de suite k l'éxàmen des diverses parties de la'charpentef sdide des 
Décapodes, considéré principalement sons le rappgrt de la mor-' 
pliologîe de ces animaux. 
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,§ II. — De la carapace. 

Un zoologiste judjcieui de Vét^ie de Cuvi^r, A. Gaétan Desmar- 
rest, ayant été chargé par Alexandre Brocgniarl de la descHption 
des déc^iodes fossiles que ce géologue célèbre désk'ait joindre à 
son travail sur les Trilobites , étudia avec plus de soin qu'on ne 
l'avait fait jusqu'alors la configuration de la face supérieure de 
la carapace de ces animaux , et ne tarda pas à reconnaître que 
les sillons et les bosselures dont elle est marquée offrent beau- 
coup de Hxitë , et peuvent fournir d'excellents caractères pour la 
distinction des espèces (1). Il constata aussi des rapports con- 
stants entre ces sillons ou ces bosselures, et ta place occupée par 
certains viscères d'une grande importance physiologique, dont la 
position dans l'économie et le développement relatif sont , en 
quelque sorte, traduits au dehors par ces signes, et il proposa de 
déugner les diverses portions de la carapace, ainsi délimitées, sous 
les ïiQmsà&régionsstomacc^y hépatique, cordiale, branchiale , elc. 
Desmarest introduisit de la sorte un élément nouveau dans les 
considérations dont les zoologistes peuvent se servir utilement 
dans la classification des Crustacés ; mais quelques vices de no- 
menclature nuisir^t & l'emploi des caractères ainsi obtenus , et 
les premières indications qu'il donna ne furent pas assez déve- 
loppées pour qu'on pût en apprécier de suite toute la valeur. En 
publiant, douze ans après, mon ouvrage général sur VHistoire des 
Crustacés, j'ai été conduit & m'occuper du même sujet, et à pro- 
poser quelques modifications aux vues exposées par Desmarest ; 
il m*a semblé aussi qu'il était nécessaire de distinguer et de dé- 
signer, d'une manière précise , quelques parties du test dont ce 
zoologiste n'avait pas parlé (3). Enfin, dans ces derniers temps, 
un des naturalistes les plus distingués d'Amérique , M. I>ai)a , 
dont j'ai eu si souvent à. citer les beaux travaux sur tesZoophy tes, 
a poursuivi plus loin encore ce genre d'observations, et a publié 

(1) Jïùl. de» Cntttae4* foaûlt*, p. 72 (181!). 
[t) Sist. nat- tta Cruitacés, 1. 1, p 'i\t; 
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une note sur la carapace des CancéricDS (1), dans laquelle il pro- 
pose une nomenclature nouvelle, taht pour les régions doDt l'exis- 
tence avait été déjà reconnue par Desmarest que pour les sub- 
divisions <3e ces parties de la carapace. M. Dana a, sans contredit, 
contribué aux progrès de cette branché des études c&rcJnologl- 
ques; mais les innovations qu'il propose ne me semblent pas 
toutes également heureuses, et pour tirer des considérations de 
cet ordre les secours désirables pour la zoologie descriptive , 
il me semble nécessaire de les généraliser davantage , et de les 
appnyer sur des faits d^un autre ordre. 

Pour bien comprendre toute ta série de modiilcations morpho- 
logiques que la carapace présente dans le groupe des Crustacés 
décapodes, il me parait utile de prendre pour point de départ 
non pas un Portunien ou un Cancérien comme on l'a fait jusqu'ici, 
mais l'une de ces espèces en petit nombre, ofa la consolidation de 
Cette porUon du squelette tégumentaire ne s'effectue pas d'anë 
manière aussi complète, et où il est possible de constater autre- 
ment que par l'existence de dépressions seulement les divisions 
que la nature tend & y introduire. 

Dans l'immense majorité des cas, la portion dorsale , sinon ta 
totalité de la carapace des Décapodes , n'est formée que d'une 
seule pièce sclérodermique qui s'étend du front h. l'origine de 
l'abdomen, et recouvre, par conséquent , la totalité de la tâte et 
du thorax ; mais chez les Oénobites , les Pagures et les Bir- 
gus, ce grand bouclier dorsal e^t divisé en deux portions bien 
distinctes, qui sont articulées entre elles par une sututv mem- 
tn-aneuse et jouissent de quelque mobilité. La portion anté* 
rieure, que je nommerai arceau céphaliquede la carafxiee. recouvre 
le front , l'estomac et les parties antérieures dn foie (S) ; la por- 
tion postérieure, ou arceau scapulaire de ia carapace , constitue . 
de chaque cdté du thorax, la voûte des chambres respiratoires, 
et recouvre le cœur ainsi qu'une partie de l'intestin et des autres 

(I] On Ik» markingt o[ Ih» Carapax ùf Crabi by. /. Dana, ^nHriBon /evr- 
natoftcinnee and arU, 3* férie, vol. XI, p. 95. Juv. 1SS1. 

(î) PI. 8, 6g. I.a.fiB- 2,o,otc 
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viscères (1). Chez le Birguàet les Cénobites , l'arceau càphalique« 
quoique trds développé, n'est formé que d'une seule pièce soiéro- 
dermique; mais l'arceau soapulaire est composé d'un nombre 
plus ou moins oonsidérable de pièces secondairii. Ënôn la suture 
qui Iw sépare occupe le fond d'un grand sitlon transversal que 
j'appellerai iilton eenieal , et ce< sillon, en partant de la partie 
moyenne du dos « se courbe en avant et en bas , descend sur les 
cAtée da corps et va se termiiter près des angles latéro>«ntérîeur5 
du oadn hueetU , c'est-è-dire de l'espace occupas par les appen- 
dices buccaux, et cJrconadrit par les bords libres de ta carapace 
endetiorsi le plastron sternal en arrière et l'épistome en avant (3). 

Cette division complète delà carapace en deux aroeaux mobiles 
n'existe pas chez les Décapodes ordinaires \ mais les pu-ties qui 
jouissent de cette indépendance dans les Crustacés dont il vient 
d'être question, sont, en général, parraitement reconnaissables 
quoiqu'en continuité organique ; car le sillon oervioal , qui cerne 
en arrière et en dehors l'aroeau céphalique, est presque toujours 
bien marqué et en indique tes limites. Ain^ la carapace des Lbo> 
goastes,parexentple (3), quoique forméed'une seule pièce sclëro- 
dermiqtte, est nettement divisée en un arceau antédenr ou oépba- 
lique, et un arceau postérieur ou loftpulaire par un sitlon large et 
profond qui suit exactement le même trajet que le sillon cervical, 
u fond duquel existe la suture transversale dans les Décapodes 
anormaux que Je viens de décrire. Le même sillon sépare aussi de ' 
la même manière tes portions correspondantes de la carapace 
chez les Écrevisses, et se retrouve , quoique un peu elTaoé , dans 
les Scyllaree. 

Chez lesBraohyures le sillon cervical est également reconnue- 
aabte dans la plupart dee espèces, et caractérise de la même ma- 
nière l'arceas oéphalique de la carapace. Ainsi , dans les Mi- 
thrak (&}, on le voit vers le milieu du test se dirigeant d'abord 
Ifftnnrersalement dans i'esp»ce qui correspond h (a portion de la 

'(V)Pi. s.flg. i,fr;ag. i.bim. 

(3)PI. 8. Sg. 2,e,-rig. t. c,c;atc. 
(3)Pt. 8. fig. S, ce. 
(l)Pl. S.fig.S.cc. 
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grande cavilé viscérale comprise entre les sommets des deux 
voùles des fiança; puis, de chaque côté, se porter obliquement eu 
avant et en dehors vers te tiers antérieur du bord latéro-anté- 
rieur de la carapace, descendre vers la base des pattes antérieures, 
puis se raoourber brusquement en avant , et aller se terminer, 
comme chez les Macroures dont nous .venons de parler, aux an- 
gles l&téro-antérieurs du cadre buccal. I<a circonscription de Mar- 
ceau céphalique de la carapace est tracée de la mèa» jnanièn 
chez beaucoup d'auU-es Oiyrhynques, tels que les Peric^va, les 
Maia, les Doclées, les Inachus, les Parthénopes , etc. (1) ; et 
lors même que le sillon cervical vient à a'eflacer complètement 
chez les Crustacés de cette famille, on en reconnaît approximati- 
vement ta direction, d'abord k l'aide de deux petites fossettes qui 
correspondent & l'insertion des muscles po3térieur& de l'estooiftc, 
et qui se voient d'ordinaire au milieu de la carapace près de la 
ligne médiane, un peu en avant du bord postérieur de l'arceau 
céphalique ; puis latéralement à quelques dépressions qui coo- 
-duisent vers les angles antérieurs du cadre buccal. 11 «t facile de 
voir aussi que, dans tous ces Crustacés, l'arceau céphalique de ta 
carapace coDiprend les diverses parties désignées par neunaresl 
Ëous les noms de région stomacale , région génitale et régions 
hépatiques antérieures, ainsi que les portions frontale et orbilaire 
du bouclier dorsal, parties qui, dans le système de noraenclatuns 
:proposé par M. Dana * sont appelées région médiane, r^ion 
frontale, régions orbitaires, et portion antérieure des régions 
latéro-antérieures. 

Chez les Thelphuses, les Grapses et les Calappes, il ne peut 
-y avoir également aucune incertitude quant & la délimitation de ta 
portion céphalique de la carapace; mais, chez lesCancérieos (2), 
-des sillons secondaires si profonds viennent s'embrancher sur le 
.sillon cervical qu'il est , au premier abmxl , aisé de se tromper & 
'4et égard, et, avant de nous en occuper, il est nécessaire de parler 
des subdivisions qui s'établissent tant dans la portion antérieure 
(|uc dans ta portion postérieure de la carapace. 

(I) PI. 8. lig. 7, c,c. 
(*) PI. 8, fig. 8 el 9. 
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. La constatation de l'existeace de deux arceaux dorsaux si 
distincU dans la carapace de certùoe Décapodes, et de la pré* 
senee préaumable des tnémes éléments anatomiques dans la cara- 
pace de tous les Crustacés du même ordre, fait qui avait échappé 
jusqu'ici aux investigations des naturalistes, me semble devoir 
modifier nos idées relativement à l'origioe de ce bouclier dorsal, 
et au degré d'analogie que peuvent avoir avec cet organe les 
parties du squelette tégumeiitaire qui août désignées sous le môme 
nom citez les Squilles, les Âpus, etc. 

J'ai fait voir, dans un autre écrit (1) que la carapace , lors 
même qu'elle recouvre la totalité du thorax aussi bien que toute 
la portion céphalique du corps, doit être considérée comme une 
dépendance de la tête dont une portion du squelette s'est déve- 
loppée d'une manière excessive, et a chevauché en avant et en 
arrière sur les parties voisines; j'ai établi aussi qu'elle apparte- 
nait au syslème des pièces tergales, et que celles-ci n'étaient 
fournies ni par tes anneaux ophthalmique ou aotennolaire, ni 
par les aoonites céphaliques postérieurs. Il me paraissait pro- 
bable qu'elle dépendait de l'anneau antennaire ou de l'aniMau 
mandibulaire , c'est-à-dire du trol«6me ou du quatrième an- 
Beau de la tête, mais qu'elle ne procédait que d'un seul de ces 
zoonites. 

Les faite dont il vient d'être question permettent 4e rectiâer 
une partie de cea conclusions, et d'arriver k une approximation 
[^us grande de la vérité. Effectivement l'arceau céidialique de la 
carapace des Décapodes, jne semble ne pouvoir être qu'une dé- 
pendance de l'anneau antennaire , tant h raison de ses con- 
. nexions avec les autres pièces du squelette tégumentaire, qu'en 
conséquence de Torigine des nerfs dont ses parties molles sont 
pourvues ; puisque ces nerfs proviennent des ganglions c^^ 
brofdes ou sus-œst^bagiens, tandis que les nerfs appartenant 
aux appendices du zoonite suivant ou anneau mandibulaire* nais- 
sent des ganglions post-œsophagiens. Mais l'arceau scapulaire 
ou postérieur de la carapace de ces Crustacés doit, pour des rai- 
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■onfl analoguMt ètn considéré comme élant étranger &a troinème 
zoobito oéphalique, et comme appartenant h l'anneau mandiba- 
iaire. La carapace serait donc un organe plus complexe que je 
ne le euppoaaia d'abord, et serait formée par deux arceaux ter- 
gaux , dépendant du troialème el do quatrième anneaux de la 
tète, arceaux qui jouiraient d'une indépendance preaque complète 
chez lea Pagurlena et lee Thalaflsines, mais ne seraient repré^ 
Mntéa chez lea Décapodw ordinaire» que par un aeui Begmeot 
dorsal dû à rossificalion diffusa ou fusion des éléments acléro- 
dermiquea de toute la portion du squelette tégumentaire corres- 
pondant & oea deux arceaux. Mais chez )ea Cruslaoéa inférieur», 
la carapaoe me paraît avoir d^ ordinaire une oompoaiUon plus 
simple, etétre formée tantôt par les analogues de l'arceau oépha*- 
lique seulement, tantôt par les représentanta de l'arceau acapu- 
laire. Aiosi, chez les Squlltes, la portion oéphallque de la cara- 
pace ost très développée; mais toute la portion postérieure au 
scapulaire parait manquer comptéiement, et chez les Llmnadlea, 
au contraire, l'eapècc de coquille bivalve, qui lient lieu d'une 
carapaoe ordinaire, me parait être due au développement exoewif 
de la portion scapulaire seulement (1), et dépendra de t'uiaeau 
maodibulure, ou peut^tre même de l'un des zoonites euivsinta* 

I/étude du squelette tégumentaire des Thalassines et des Pngik 
rians eet paiement propre & nous éolairer au siqet dea divisions 
■Mondairesdes deux arceaux de la carapace des Décapodes ordi- 
naires en régions plus ou moins distinctes. 

Gb«E IftThalassine, l'arceau céphalique n'est formé que d'une 
seule pièce sclérodermique ; mais l'arceau scapulaire est divisé 
longitudlnalement en trois parties bien distinctes par deux sulnres 
linéairea qui correspondent à l'insertion dea fibres muMutatrea 
et ligamenteuses à l'aide desquelles le bord supériear de ta vitûte 
dea flânas ast attaché à la faoe interne de la carapace, et las deox 
chambras raspiratoim Hont aépwées de la portion de la gramte 
csvllé vtacérale occupée par le eceur, l'intefltin, etc. (9). Ces av- 

' (J) Voyeïla figure que j'en ai donnée dans la grande édition du Règiwahimal 
d«Cnvier; Cnislacés, pt. , 6g. f-3. 

(3) PI, 8, fig, 3, à, i. Dans ceu« Cgur«, ks divers KléredenHitea 4a l« car*- 
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pièc«s sclérodernriques indépendsDtfls les utws dw uiiras, «l unios 
seuleinsQt par unf qienibrane articulaire ; elle» s'étendent depuis 
la portioD moyeuM dti sillon cervical jifsqu'au bord postérieur 
de la eampaoe, et sont nettement dessinées ^ la surface du tâst 
par des dépresiions linéaires • que j' appellerai les tUtans branchio- 
eardia^ues. Les mêmes sutures existent chez tes Birgus. les Céno- 
bites et (néme les Pagures (1 ) • et diez la plupart des Crustacés 
décapodes ou la carapace n'est pas fractionnée de la sorte en ub 
groupe de pièces sclérodermiques indépendantes» les sillons brao*- 
chio-cardiaqucsn'eii persistent pas moins, etiodiquent la tendance 
de la nature à diviser de la sorte l'arceau soapulaire en trois pof» 
lions principales t une médiane ou dorsale et deux latérales. La 
première correspond k la portion ttioraeique de la grande cavité 
viscérale commune ; les secondes atix chambres respiratoires. Ces 
derniàres sont, depuis longtemps, connues des carcinolt^istes 
sous le nom de régiont bran$hiatet, et représwtenl non seulement 
les parties qui, dans le système de nomeoejature da H. Dana, 
sont appelées régiont tatéra-ito$térmtret, mais auasi une portion 
owsidérable des régions latéro-aatirieures du même auteur. Chez 
tes Tbalaecinea. elles sont formées chacune par une seule pièce 
solérodermique (3) ; mais, chex la plupart des Décapodes, la partie 
inférisure de obaqus région branchiala e»t occupés par une pièce 
épimérienne distincte, qui se prolooge depuis las côtés du cadre 
buccal jusqu'au-dessus de la base des pattes ambulatoires, et qui, 
à raison de ses fonctions, peut ètn appelée un branclùoÊtégite 
inférieur (S) ; elle est surlout très développée chet les Bra- 

IMW d« la Tbilaaun* icorpioBida «ont raprtemiAi iaotés, mis dau \vu poutios 
Donnale, aaïf laoriurlaouoi. 

(0 PI. S, flg. I, Xati. 

(t) PI. 8. fig. i,B.B. 

(3) Dana la ayaièBe 4a aonuoIsUm aasloiniqaa doal ja f«ia waga ici , la 
tenninaison >l« est réservée pour tes pièces ou les groupes de pièces qni seur 
blent devoir 6tre considérés comme remplissanl le rOle d>Um«Mi orgunigw* ; 
ainsi le corps se compose de xoottiUt , et te aqueleUe l^meoMIre de cltaque 
SDoeaQ se compose d'un cerUin nombre de pièces solides qHJ'ippsIlS des 
êcUrodermiUt ; enfin chacune de c«f pièces psot recfvov US sm pirliciilier, 
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chyures : chez les Lithodes , elle est st^ivisée en plusieurs pla- 
ques Bcléroderiûiques bien distinctes (1), et chez le Birgus son 
fractionnement est poussé beaucoup plus loin. Les pièces dorsales 
des régions branchiales^ ou les branchiostégites supérieurs, sont 
incomplètement fractionnées chez les Cénobites (i) et chez tes 
Birgns (S) ; elles sont subdivisées en plusieurs petites plaques eclé- 
rodermiqucs; enfin, chez les Bracliyures (&), oii elles ne sont pas 
séparées organiquement de la portion moyenne de Tarceau sca- 
pulaire, elles sont très développées et forment toute ta voûte des 
-chambres branchiales. 

L'aspace compris entre les deux sillons branchio-cardiaques 
de la carapace (5), correspond aux régions cordiale et intestinale 
(ou hépatique postérieure , Desm.) que M. Daiia a réunies sous 
le nom de région postérieure. Pour me rapprocher, autant que 
possible, de la nomenclature primitive employée par Desmarest, 
qui me parait préférable h. celle de M. Dana, parce qu'elle fait 
mieux distinguer les objets qu'elle est destinée ii faire connaître, 
j'appellerai cette portion médio-postérieure de la carapace la 
région cardiaque^ désignation qui, à la foie:, ri^ipelle les rapports 
anatomiques si importants qui avaient valu k sa partie antérieure 
le nom de région cordiale, et distingue l'ensemble de cet espace, 
si naturellement délimité, de la subdivision connue sous céder* 
nif r nom, dont l'emploi serait d'ailleurs peu commode 'pour les 
uEogcË que nous aurions à en faire. 

td qm bnnuMonéfite ' goMtmUfUe , btuignaUtiU, fodogttathita , atc. Lon* 
qu'il est oéceuaira de déHigoer d'une niaDière spéciale udb partie délanninie 
sans avwr égard à son indépendance anatomiqae , une région on une eipaosioa 
lameltmw, par exemple, j'y donne d'ordinaire un nom qui se lermins en oJ w 
en ique ; exemples : Endopleural pour un apodéme épimérien do (borax , •ndi)' 
Mttrnal pour un apodëme naisunt des slernites du Iborat i région bnxnckiate, ré- 
gion ijtutrique, etc. 

(t) VoyeilaBgoreqaej'eDaidonnéedanaietAtThitwtduJfiw^ntii, t. Il.pt. S5, 
ng. i. 
. (î) PU 8,6g.r. 

(3) PI. 8. flg. *, B. 

(*) PI. 8. «g. s. S. 

(5) Ph P, 6j. I , *, A' f fiç. î, if, *r ; etc. 
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L'arceau céplialique de ta carapace, quoique moins iiellemcnt 
divisé que l'arceau scapulaire, présente des indices d'un inodA 
de conforoialion analogue et peut être partagé aussi en trois 
régions principales, auxquelles s'ajouteirt en avant trois petites 
régioDB faciales qui occupent le bord anlérieur du test. Dans les 
Macroures les régions faciales sont rudïmentaires, mais les autres 
parties de l'arceau cépbalique sont bien développées, et dans la 
Langouste, par exemple (1), il est facile d'y distinguer une région 
moyenne el deux régions latérales, correspondant aui trois 
grandes régions du segment scapulaire, mais développées d'une 
manière inverse ; car la région moyenne, qui est la plus étroite des 
trois dans le segment scapulaire, s'élargit au contraire beaucoup 
ici , et les régions latérales, au lieu de s'étendre jusque vers le 
milieu du dos, ainsi que cela se voit pour les régions branchiales, 
sont très petites et comme refoulées en bas et en avant. Ces deri 
nières ont, depuis longtemps, reçu le nom de régions hépatiques; 
la médiane comprend les lobes que Desmarest appelait région 
stomacale et région génitale , et portera ici la dénomination de 
région gastrique; une petite dépression transversale la sépare du 
front , et deux sillons larges , mais superilciels , qui descendent 
Iniquement de ses angles latéro*antériours jusqu'au sillon cer- 
vical, et qui pourraient être appelés les sillons gastro-hépaliqua, 
la distinguent des répons hépaitiques. 

Dans quelques espèces de Pagures, telles que lePagurus ani- 
eulus (2) , les régions hépatiques et gastrique ne sont pas sépa- 
rées par des sillons seulement, et sont délimitées par de véfitables 
sutures ; mais chez d'autres Crustact^ , tels que les Birgus et les 
Ecrevisses , elles sont compté.temei)t confondues ; et chec las Cé- 
nobites , c'est seulement le bord latéral de la face dorsale de U 
carapace qui paraît les séparer. Chez la plupart des Oxyrhynques 
elles ne sont que médiocrement déveli^pées, mats très distinctes. 
Ainsi, chez la Parthençpe (3), le sillon cervical, après avoir con- 
tourné la portion postérieure de la région gastrique , semble se 

(0 PI.8, ag.5,*. 

(J) PI. 8, Bg. 4. 
(3) H. 8, Bg. 7, #, e. 
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bifurquer de chaque cdté pour donner naissance à un sillon gui ro- 
hépBtique très profond, qui se porle presque directement en avant 
et descend immédiatement en arrière de l'orbite vers l'angle an- 
térieur du cadre buccal ; tandis que la portion externe du sllton 
cervical se dirige d'abord en dehors , plonge ensuite vers la base 
de« pattes antérieures, et, arrivé dans le voisinage du bord supé- 
rieur du branchiostégite inférleor, se recourbe brusquement eii 
avant pour aller rejoindre l'extrémité antérieure du sillon gastro- 
hépatique à l'angle antérieur du cadre buccal , de façon h cîr- 
censcrEre une grosse émmence arrondie qui constitue, de chaque 
cdté de l'arceau céphalique . une région hépatique iris saillante. 
Chez le Mithraco npinosimiimis (1) la même disposition, quoique 
moins prononcée , est également facile li constater : chez les Do- 
clées, les Pérlcères, les Maias, etc., on la retrouve aussi, et, 
comme noue le verrons bientôt, lorsque nous traiterons plus partt- 
tuliërement de la carapace des Caneériens, les régions hépatiques 
sont oaractérisées de ta même manière chez ces Décapodes. 

Quant aux régions faciales, elles sont formées par la régim 
frontale au milieu, et par tes régioni orbilaires de chaque Cdté. La 
première de ces-parties est développée en forme de rostre chez un 
grand nombre de Crustacés , et dans le genre Rhyococynète» elle 
est artioolée par ginglyme sur le bord antérieur de la région sto- 
macale (3) ; chez le Pagure moucheté, quoique rédaîte à une pe- 
tite pièce llnéaks transversale, elle a également une existence 
indépendante; mais chez la plupart des Décapodes, elle n'est sé- 
parée de \h région gastrique que par une légère dépression ou 
par uns ligne saillante due à un changement brusque de direction 
dane M surface comparée à celle du reste de Panneau cépha- 
Hque (8). EoAn, chez les Brachyures, elle recouvre complètement 
l'anneau ophthatmiqtie, et donne, en général, naissance à un pro- 
longement médian qui va s'unir à une éminence correspondante 
de l'épistome, et forme avec celle-ci ia cloison inter-antentiulaire. 

0) PI. 8. 6g. 6. 

(t) Voyesla Bgure qae j'en ai donnée dsos le« Am. dn le. nai., t* série, 
t. VII, pi. 4. r.Bg. (. 
(3) Oiez les Grapses, par exemple. 
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Les rëgiona orbitaires sont peu ou point distincles chex las Ma- 
croures (1) ; maii chez les Braohyures (2), elles sont, en général, 
bien reoonnaissables, et, en ae développant sous la forme de dents 
ou de «"élea, constituent la plus grande portion des fossettes qui 
servent à loger lei yeux. 

En résumé, nous voyons donc que. dans une carapace dont 
toutes les parties sont bien développées, et dont les diverses ré- 
gions, quoique unies organiquement , sont séparées par des sil- 
lons , on distingue neuf ds ees divisions secondaires , savoir ; la 
région frontale, la région gastrique, et la région cardiaque sur la 
ligne laédiaae, et, de chaque câté , un« région orbitairs , une ré- 
gion hépatique et une région branchiale. Mais souvent il existe 
aussi des subdivisions d'un ordre inférieur (3), et otiacun« des 
régions peut être partagée de la sorta en deux ou plusieurs lobpt^ 
qu'il est également nécessaire de nommer et de définir ', enfiii 
e<s lohes, h. leur tour, peuvent fitre fractionnés, et donner ainsi 
naissanca k des labutei et ces lobules k das toMint. 

De même que pour les régions de la oarapact > la délimita- 
tion des lobules n'est , en général , indiquée que par des sillons 
on des rebords ; mais quelquefois oepandant elle dépend d'un 
fractionnement dans les piioes seléroderviques elles-mâmw» 

Ainsi chez les Birgus, la région cardiaque est partagée en daox 
parties par un^ suture membraneuse transversale (A\ La piéoa 
antérieure correspond à l'espace désigné par Desmarest sous le 
nom de région cordiale i et aéra appelée dans le système de no- 
menclature adopté ici le lob* eardiaijve antérieur ; la seopnde, ou 
le lobeoardiaque postérieur, représente le compartiment que Des- 
marest appelait la région hépatique postériaure . et que j'ai ai^ 
pelée autrefois larégioa intestinale. Ces deux pièces selérodermi' 
quessont également distinctes chex laTbatassine, où la postérieure 
porte une pièce acowsgire en forme da dent (5) x mais elles offrent 

(0 PL 8, fig. 13, l«. etc. 
(I) PI. «, 6g. t,0.0. 

(3) PI. 8, Gg. 6. 7, S, 9. 

(4) PI 8, fig. a. 

(B) PL S,6g. S.relAT'. 
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des proportions différentes. Ënfîn chez beaucoup d'autres Déca- 
podes , oîi la carapace ne présente dans toute ba portion doreate 
aucune trace de suture, la région cardiaque est divisée de la 
même manière en deux lobes bien distinctspar une dépression ou 
un sillon transversal (1); et, en général, Im^ même que ce sillon 
n*existe pas, ta séparation en lobes antérieurs et postérieurs est 
indiquée par l'existence d'une courbure brusque en dedans que 
présentent ces sillons branchio-cardîaques vers le point corres' 
pondant aux angles postérieure du bord supérieur de la voûte des 
flancs. 

lA région gastrique présente des divisiotis secondaires plus 
complexes , car on y compte jusqu'à huit lobes dont l'existence 
peut être constatée , soit par la présence de sillons intertt^aires 
plus ou moins nets, soit même par l'existence de pièces scléro- 
dermiques distinctes dans quelques espèces anormales. Ainsi 
chez le Mithrao} spinosûsimus , que je prendrai d'abord pour 
exempte , non parce que les lobes y sont plus distincts que ch«t 
la plupart des Brachyures , mais parce qu'ils sont tous b!en dé- 
veloppés , on remarque h \a partie antérieure de la région gas- 
trique, immédiatement en arrière du front , deux petites bosses 
arrondies (3) qui sont séparées entre elles par un sillon longitudinal 
occupant la ligne médiane, et correspondant à l'insertion des mus- 
cles antérieurs de l'estomac dont les apodèmes se présentent, sous 
la fwme de deux petits disquessclérodermiques, & l'extrémité anté- 
rieure de la cavité viscérale. M. Dana a appelé ces éminencn 
tes premiers lobes médians, et les a représentés par la formule M* ; 
mais il me semble préférable de les désigner sous le nom de lobes 
épigaMriqves. En arrière de ces lobes antérieurs se trouvent deux 
élévations d'une étendue considért^le (8) qui occupent toute la 
lat^urde la région gastrique, et qui sont sépu-ées entre elles par 
un prolongement du sillon médian dont il a déjà été question, et 
dont l'extrémité postérieure se bifurque pour embrasser l'çxtré- 
mité antérieure d'un lobe médian, située encore plus en ari-ière. 

(4) H.a.fig. 6, 7,9. 
(a) PI. 8, 6g. G, C. 
(3} PI. 8,Ûg. 6, G'. 
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et dont chaque branche se recourbe en dehoi-s pour aller gagner 
le sillon cervical. Ces deux grands lobes, que j'appellerai proio- 
gatlriqtiet, recouvrent toute la portion postœsophagienue de 
l'estomac, tandis que le lobe iinpairet médian qui y fait suite (1), 
et qui s'avance entre leurs bords internes, correspond à la portion 
pylorique du même viscère, et peut, à riûson de sa position, être 
appelé U^ mésogaxtriqKe. Les bords postérieurs et latéraux de ce 
lobe médian sont embrassés par deux autres lobes qui sont séparés 
entre eux par un sillon longitudinal, et qui, limités en dehors par 
le sillon cervical , s'avancent en ffu-me de fer-à-cheval jusqu'au 
bord postérieur des lobes protogastriques (2). Enrm ces deux 
lobes, que j'appellerai les lobes métagastriqves, sont suivis par 
un petit lobe impair qui ressemble ici à un bourrelet transversal, 
et qui constitue ce que j'appellerai le lobe urogastrique (3). 

Dans le Pagurus antculus (fi) , tous ces lobes, à l'exception du 
dernier qui manque complètement, sont représentés par des pièces 
scléroderroiques distinctes, et'séparées entre elles par des sutures. 
Chez le Pagunit guUttlatua, les pièces épigastriques ont avorté 
ainsi que les pièces urogastriques ; mais les métagastriques sont 
parfaitement délimitées, et une sorte d'écusson sclérodcrmique 
représente h la fois le lobe mésogastrique et les deux lobée proto- 
gastriques. Les distinctions que nous établissons ici n'o&ent donc 
rien d'arbitraire, et sont tracées d'une manière analogue à celle 
qui nous avait déjii permis de constater la division de la cara- 
pace en régions. Du reste il arrive souvent que certains de cce 
lobes disparaissent par avortement , ou se confondent complète- 
iDNit entre eux de façon à donner à la région gastrique une sim- 
plicité de conformation beaucoup plus grande, taudis que d'au- 
tres fois, au contraire, les bosselures et les sillons de cette région 
se multiplient davantage et déterminent la division de ces lobes 
en lobules, et même la subdivision des lobules en compartiments 
d'un ordre inférieur, que l'on peut appeler des MiUim, Ainsi, 

(I) PI. B, fiB. 6, G-. 
(i) PI. 8, lig. 6. G'. 
(3) PI. 8, Eg. 6. (i: 
^4) PI.8,Cg. t. 

3- Béne. Zool. T. XVI. (Cahier n* t.) * «6 
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cheE beaucoup de Canoériens , chaque tebAprotogutriqneat di- 
visé longitudinaleiïient par un sillon encleuxtobules(1],quilantAt 
restent indivis (chez le Zoxytnus tommtosHS^ VBUna toMglyphut 
et VOzivs tubtrctUaivs, pai* exemple); tandis que d'autres fois ils 
ee fractionnent à leur tour par la formation de sillons transver- 
saux ou même longitudinaux, et se subdivisent en un nombre 
plus OH moins considérable do lobulins, comme cela se volt chez le 
Zozymus eÈnevs[%). Le lobe mésogastrique est également suscep- 
tible de rractionnement , et, ainsi que l'a déjà fait remarquer 
N.Dsna, il peut être Bouventtrèa utile de tenir compte du nombre 
des lobules, et même des lobulins ainsi produite; mais^ ce qui est 
plQS fréquent, c'est la fusion de ce lobe médian avec les lobes mé- 
tagastriques et la disparition de toute séparation entre celles-cEet 
le lobe urogaslrique, de façon que toute la portion postérieure de 
la région gastrique ne constitue plus qu'un seul lobe médian, dont 
l'extrémité antérieure s'avance plus ou moins loin entra tea deux 
lobes protogaslriques, et dont la limite en arrière est indiquée 
par la portion du sillon cervical située immédiatement en am'èi'C 
des deux petites impressions musculaires en forme de fossette, 
dont il a déjà été question (3). 

Chez les langoustes et la plupart des autres Macroures, les 
r^ons hépatiques et branchiales s'inclinent graduellement du 
dos Jusqu'à la base des pattes ; mais chez quelques uns de ces 
Crustacés ( les Scyllares, par exemple }> ainsi que chez presque 
tous les BrachyUres, ces parties de la carapace présentent sur lee 
côtés du corps un changement de direction fort brusque; après 
s'être étendues plus ou moins obliquement au dehors, elles ee 
replient tout à £oup en bas et en dedans , de façon à se diviser 
nettement en une portion supérieure ou tergale, et une portion 
inférieure ou épimérienne, et à former un bord latéral bien dis- 
tinct. Nous reviendrons dans quelques minutes eor la morpho- 
logie de ee bord et de l'armature latérale qui en dépend, ainsi 

(!) PI. 8,fig. 8. 

(2) PI. 8, ng. 9. 

(3) Exemples ; Eriphiu goaogra (pi. 8, Gg. 1 0] , Etitui amaghfpfi , CUO' 
rodiut txaratuêy etc. 
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que sur l'oxamen des lobes hépatiques infôrietirâ et branchiaux 
inférieurs ainsi circonscrits ; mais il nous faut d'abord étudier 
plus en détail )a portion supérieure ou dorsale de ces région?. 
Nous avons déjà vu que, chez beaucoup de Crustacés, tels que 
les Langoustes, les Scyllares, lesMithrax, les l'artliénopes, les 
Calappes, etc. , les régions hépatiques sont bien nettement sépa- 
rées des régions branchiales, et qu'il ne saurait y avoir de l'incer- 
titude quant it la détermination de sillon cervical qui sépare l'ar- 
ceau Céphalique de l'arceau scapulaire de la carapace, mais que 
chet d'autres Brachyures cette destination devient souvent beau- 
coup plus difficile, tantflt à raison de la disparition de ce sillon 
principal et de la fusion des régions limitrophes, d'autres fois 
par l'effet de l'apparition de* sillons secondaires dont le dévelop- 
pement est si considérable, qu'il devient difficile de les distinguer 
du sillon cervical lui-même. 

Chez les Parlhénopcs (l) , oîi les réglons hépatiques , avons- 
' nousdit, sontbiendistinctesdes régions branchiales, ccsdernières 
sont subdivisées chacune en trois lobes principaux par des sillons 
larges et profonds qui se portent de leur bord interne en dehors 
et en arrière Jusqu'au bord latéral de la carapace, l.c premier 
de ces lobes, que j'appellerai épxbranchiaU parce qu'il correspond 
à une portion de la cavité viscérale qui se prolonge au-dessus de 
la partis Mitérieure de la chambre branchiale, et loge d'ordinaire 
la portion latérale du foie et des organes génitaux, est limité en 
arrière par une dépression qui commence au fond du sillon cervi- 
cal, prèsdu bord postérieur des lobes protogasiriques , et se ter- 
mine au bord latéral de la carapace. La seconde portion des régions 
braocbialfis, ou lobe m^6ratKAia^>occupe l'espace compris entfe 
te bord postérieur du lobe épibranchial et un second eillon trans- 
versal, qui décrit également une courbe en se portant obliquement 
de la porUon moyenne des sillons brânchiocardiaques vers le bord 
làtéro-postérieur de la carapace. L'angle antéro-interne de ce 
lobe correspond & des insertions musculaires situées vers le som- 
ttwt de I& voûte des flaaca, et oonstitue un petit compartiment ou 
lobule int^ne; la portion moyenne dece lobe est fortement renflée 

(I) PI. 8, «g, 7. 
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et correspond à la porliQn île la cavité respiratoire, qui n'est pas 
l'Gcouverlc par les proloiigemenls de la cavité viscérale, et qui 
loge toute la partie postérieure de l'appareil branchial; sapor* 
tioii externe, séparée de la précédente par un sillon qui part du 
milieu du sillon mésobranchial (1) , pour se diriger en arrière el 
au dehors, a également la forme d'une bosse arrondie, et se ter- 
mine en dehors par un angle saillant. Enfin, le troisième lobe, 
ou lobe métabranckial, est pey développé, et occupe l'espace Iri- 
angulaire compris entre le sillon ttranchiocardiaque , le bord 
postérieur du lobe mésobranchial et le bord latéro-postérieur de 
la carapace ; il recouvre la portion de la voûte des flancs qui n'est 
pas occupée par les branchies, et correspond par conséquent aux 
deux derniers segments du thorM. 

Tous ces lobes, soit qu'ils demeurent indivis, soit qu'ils se 
fractionnent en lobules ou même en tubulins, sont bien recounaîs- 
sablcs chez beaucoup d'autres Brachyures (2) ; mais il arrive 
souvent aussi que, pressés les uns contre les autres par suite du 
développement considérable de leurs lobules, ils se déforment 
plus ou moins, el qu'on ne peut distinguer les sillons interlo- 
baires ou même interrégionaux des sillons interlo^ulaires que 

(1) Pour facililer la désignation des limites du lobemésobrenchial, je désigne 
de l> BOrle le »illon ou le ligne qui en marque le bord antérieur el le eépare du 
l(te épibrancbiat , et j'Bppelterai $illon vtMiibranchial celui qui léptre tfl lobe 
mésobranchial du lobe méldwanchial. 

(!) Chez lesCiincérieDB, il est souvent utile de préciser la furme des lobules eldes 
lobalins.elcela est toujours Facile d'après leur position ; ainsi, clieztesZozj'inaa, 
par eiemple, les lobes prologastriques, hépatiques , épibranchial et mésobranchial 
sont divisé." chacun en deux lobules par dee sillons qui se dirigent vers les bords 
de la carapace t il y a donc des lobules prologaslrique Interne el prologattriqoa 
ei terne, des lobules hépatique antérieur et hépatique pcntérteur, épibranctlial ao- 
tériour, épibranctlial postérieur, etc. , el les lobulins formés par la division Irani- 
versale de ces lobules, sont ii leur tour simples ou rraclionnés. Pour désigner 
avec précision les caractères fournis par ces dispositions, il sofGrsit de dire , ptr 
exemple, que, chei les/oi^nmi anaut, le lobultn protoge strique aotéro-interae 
est simple, l'antéro externe est fracitonné, ainsrqaelemédio-lolerne, etc.onblen 
qu'il existe de chèque cAlé an lobalio inésogattrique angulaire; que les deux 
lobulioi bépBliqacs anlériean soot bipartites , tandis qve tes deux tobolias hé- 
patiques postérieurs sont simples, etc., etc. (voyez pi. 8, tig. 9). 
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par leur conïparaison avec les mêmes parties chez les espèces où 
«nessonlrateaxcaractériséefi. Quelquefois même, par suite d'un 
phénomène contraire, c'est-&-dire la dispaTitioil complète des 
allons dans toute la portion latérale de lacaparace, ii devient 
impossible de distkiguer non seulement ces lobes entre eux, mais 
de distinguer la région hépatique de la région branchiale; et 
atorf), pour que les nooisdont on fait usage pour la description 
de ces parties ne soient pas de nature & donner des idées fausses, 
il vaut mieux ne plus se servir de ces deux désignations, et les 
remplacer par le nom pins général de région hépatobranchiak. 

Ce sont des circonstances de ce genre qui, au premier abord, 
rendent la détermination de la régioh hépatique fort difficile chez 
les Cancériens , el qui ont fait naître de grandes divergences 
d'opinion relativement aux limites de cette portion de la cara- 
pace. Mais lorsqu'on examine comparativement les Parthénopes 
ou les Mithrax, les Homoles, les Ëriphies, les Ëttses et tes Zozy- 
mea, on trouve que chez le Homole de Guvier les régions bran- 
chiales, quoique parfaitement di^lnctes, tendent i, s'élargir, et se 
prolongent en dehors tout autant que les lobes épibranchiaux , 
lesquels leur ressemblent beaucoup par la Torme, et sont, k leur 
tour, séparés des lobes mésobranchiaux par des sillons non moins 
larges et profonds que le sillon cervical lui-même. Chez l'Ëriphie 
gonagre (1), les régions hépatiques sont bien caractérisées par le 
prolongement du sillon cervicd qui^ parvenu vers le milieu du bord 
externe des lobes protogastriques , se recourbe brusquement en 
dehors pour gagner le milieu du bord latéro-antérieur de la ca- 
rapace , et descendre ensuite vers le cadre buccal ainsi que nous 
Tavons déjà vu"ailleurs; il est aussi à noter qu'ici les régions 
branchiales né sont pas divisées en lobes, ce qui rend la distinc- 
tion entre ces parties et la région hépatique encore plus facile ; 
mais par leur forme générale, cette deuxième région ressemblé 
tout & fait à ta partie voisine de ta région branchiale , et semble 
ne pas devoir en être distinguée. Enlln chez l'Ëtise, oii toute la 
portion h^to-branchiale de la carapace est divisée en lobules 

(I) PI. 8, rig. 10. 
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par des sillons <}e même appavencc , on recoiioall cependant uq 
premier groupe do ces lobules comme occupant ex^cteawot U 
même place que la région hépa.tique des Éripbies ; ce «mt oem 
qui, dans le sysLètne de nomenclature proposé par M. Dana, con- 
stituent les trois premiers lobeade la région laléro-antérjenrechei 
ces mêmes Décapodes. La région branchiale n'est pas iodivisci 
comme chez les Ëtises, mais présente un grand lobeépJbranchial 
rortement lobule, et un lobe moyen presque lisse et d^rimé, 
ainsi qu'un lobe postérieur rudinientaire ; et il est àk noter ^ue la 
région hépatique ut le lobeépibranchial oatla même forme eti( peu 
près les mêmes divisions. Chez le Zozifmw (mmut (1) les mêmes 
lobes et les mémea sillons se retrouvent , mais deviennent qioins 
distincts pai' suite d'un fractionnement plus grand , at parce que 
toute U surface des lobes moyens et postérieurs se couvre de to- 
bulins. ËnOn chez les l'orlunes où tous les sillons , qui d'ordî* 
naire subdivisent les régions hépatobraochtales , ont disparu , 
et où cette portion latérale de la carapace est divisée en doux 
portions par une petite crêle ou une série de graoulations trans- 
versales (2), il est facile de reconnaître que. la portion antérieure 
correspond non seulemcutîLlarégionh^tiqae,inais aussi au lobe 
épibranchial des Mliscs et des Va^'Uiénopes, et que la portion po»* 
téricufe que Desmarest considérait oommc formant la totalité de 
la région branchiale uo correspond qu'aux lobes méackbrancbial 
et métabranchial, c'est-Jk-dire k une partie eeulemeot de la por» 
tionde la carapacequi,dansleMaiaoudaua la Langouste, forioe 
la région dénommée de la oiême manière. Chez les DromieB, lai 
régions hépatobranchialcâ ^ont divisées de la même manière {wr 
un sillon transversal , et . au premier at^ord . on poivrait croira 
aussi que l'espace compris enli-e ce sillqn at la bord latéro*«at^ 
rieur de la carapace doit être l'analogue de la région t^pttiqiw 
des autres Décapodes, tandis que l'espace situé en arrière de m 
même sillon serait le représentant de la région branchiale tout 
entière ; mais ces déterminations seraient erronées , car le pre* 
mier comprend les parties dont se compose d'onjUaaire le ïob^ 

(I) PI. 8,Dg. 9. 
(îl Pi, M.fig 5. 
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jpUHttOob»! , wuû bieD que oellea qui formant U région hépa- 
tique* «1 U portion poatériaure ne représwte qu« 1m lobei méso- 
brwachiat ei métabrftnohial. Or. ioi do même quo oheE tes Poe- 
tinienii il o'asieta aucune, ligne de déaHurcation entre lu région 
bépatiquB et («.région braiM^e; de aorte que, dtos les desorip- 
tiona ovciDotogiques comperativaB , or ne peut donner i- cettQ 
porlieo ajotérirare de la région hépatobranehiale ni le nom de 
région bép«tique . m oelui de lobe épibraochiaU et il aerut plw 
euat de l'appeler hbv hrmthi^h^Mtiqvo. 

Lea fùti et Içs wnudérationa que je vieiu d'exposer suffiront, 
je puise, pour faire bien ooipproiûilj-e toutes jea prioeipales modi-> 
ficetion? dont il est néce>i«aif« de tenir compte dans Téiude de la 
partie doreaie de la oarapaoe; inaia il me seoible nécessaire 
d'ajouter encore queiquae mets pour donner l'evplioiUion de quel- 
ques diffpositi(»)s aitorinalee qui . au premier abord, semblent 
indiquer une exception tràa grande dans tes règles dont il vient 
d'être question. 

ta. carapace des Homards (X), divisée comme celte des autre» 
Macroures en une portion céphalique et une portion scaptdaira 
par leaillon cervical, présente en outre, tout le long de la ligna 
médiane, un sillon qui la partage on deux pointions symétriques; 
et pour comprendre comment oetta disposition a été obtenue sans 
abandon du plan général d'après lequel la carapace des Déca-i 
podes eal constituée, il est nécessaire de tenir compte de l'atrophie 
dont certaines parties peuvent élre frappées, ta&dia que d'autres 
sa développent de la manière ordinaire, ou même plus fortement. 
L'eumea comparatif ds la carapace des autres Aataoiei» montre 
flffeotivement que c'est par la disparition graduelle de la régioq 
oardiaque qu» les deux aillons braoctiiocwdiaquea se réunissent 
pour ne plus former qu'une seule ligne médiane et diviser le seg- 
laittt SMpulairB en deux porUons (tes régions branchiales) u 
^itaH^lr^ Domine dans les eaptees voisines. Chez rÉoreviase 
-iWinUBe, tw dUons brouoiûooardiaquea sont séparés entre eux, 
I d'ortUnaire , par une région cardiaque bien développée; 
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maja, chez ['Àsiaeus affinis, ces sillons commencent k se courber 
en dedans vers le oiitieu, et chez VJStacus Blandingi,\\s 9e rap- 
prochent tant qae la région cardiaque devient presque linéaire 
dftns toute sa partie moyenne, et s'élargit seulement un peu à ses 
d^ux bouts ; enfmf chez Vjéstacu$ Bartoni, l'Atrophie de la région 
cardiaque étant portée plus loin encore, cette partie de la carapace 
disparaît comptélement dans toute sa partie moyenne, et ne se 
retrouve plus qu'à sas deux extrémités sous la forme de deux 
petits lobes triangulaires placés,' l'un k l'extrémité antérieure, 
l'autre à l'extrémité postérieure du sillon médian , résultant de la 
eoalescence des deux sillons branchiocardiaques. Or, de cette 
disposition à celle du segment scapulaire des Homards il n'y a 
qu'un pas ; et pour expliquer la division-de ce cternier segment 
en deux régions branchiales seulement, il suffit d'admettre k dis- 
parition des rudiments de l<^s cardiaques antérieurs et ponté- 
rieurs dont il vient d'être question. Quant au sillon médian du 
segment céphalique, il est également facile de s'en rendre compte 
en admettant l'atrophie du Ic^e méaogastrique , qui d'ordinaire 
s'avance plue ou moins dans |e sillon qui sépare tes deux lobes 
protogastriques , et qui interrompt la continuité entre ce sillon 
et celui placé entre les lobes métagastriqoes. 

Chez presque tous tes Brachyures, la carapace est, comme on 
h sait, plus ou moins déprimée et élargie , de façon à dépasser 
do chaque côté le niveau du point où son bord inférieur doit 
s'appliquer contre les flancs au-desijus de la base des pattes ; en 
général aussi , la portion dorsale de oe grand bouclier est séparée 
de la portion qui se recourbe en bas eten dedans par unecréte, ou 
par uno série de prolongements qui affecttmt, tantôt la forme de 
lobules, tantôt celles de dents ou d'épines ; quelquefois même ces 
prolongements marginaux se développent en manière de voûte 
au-dessus des pattes, et<donnent au corps de ces animaux uù as- 
pect tout particulier qui ne se lie cependant à aucun caractèra 
zoologique important. Cette armatuTe margittale peut entourer 
complétenfient la carapace en arrière aussi bien que sur les cdtés 
et en avant oii elle constitue le bord sourciller , et se rattache au 
rosli'c ou en tient lieii : les C^thres, les Cryptopodies et les Ca- 
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litppes nous fournissent des exemples de ce mode de conforma- 
Uoa; mais, en général, l'armature marginale manque plus ou 
rooioE complètement daos toute Ut moitié postérieure de la cara- 
pace. léS rostre en est ordioairement une dépendance, et peut être 
simple ou bilobé ; dans la région orbitaire elle tend à. donner 
naissance à trois loties qui forment la voûte de l'orbite , et qui 
peuvent être désignés sous les noms de lobe sourcitier, de lobe 
sourciller accessoire et de lobe orbitaire externe. Enfin plus en 
dehors, dans tes parties <;orrefipoQdantes aux régions hépatiques, 
aux lobes épibrancbiaux et à la partie antérieure des lobes méso- 
branchiaux, elle affecte, en général, la forme d'une série de dents 
ou de grosses épines ; et ainsi que l'a fort judicieusement remar- 
qué M. Dana, il y a des retattoos assea constantes entre ces tlents 
ou épines dont le nombre normal est de 5 , et les divisions de la 
portion correspondante de la carapace en régions on. en lobes; 
mais ces relations varient dans les divers groupes principaux ou 
familles de la section des Brachyures. Ainsi, chez les Cancé- 
riens (1 }, ces cinq dents marginales sont disposées de la mamère 
suivante : la première est formée par le lobe orlHtaire externe , 
les.deux suivantes dépendent de la région hépatique ; la quatrième 
i^^rUent au lobe épibrauchial , et le cinquième correspond k 
l'angle latéro- antérieur du lobe raésobranchial. Le lobule orbi- 
taire externe et la dent mésobranchiale sont les plus constantes, et 
ce sont les seuls de tous ces prolongements qui se retrouven tchez 
les Carpilies (2) -, ta dent hépatique antérieure est au contraire le 
plussujette à avorter, et ta dent hépatique postérieure manqueaussi 
plus souvent que ladentépibranchiale. Chez les Ériphles (3) le 
nombre de ces dents est porté à sept, et il e^ facile de recminallre 
que les dents surnuméraires appartiennent & la région branchiale 
dont les deux dents normales paraissent s'être, pour ainsi dire , 
dédoublées en arrière. Dans le groupe des Portuniena , oh le 
nombre normal des dents du bord laléro-anlérieur de la carapace ' 
est également de cinq, les tendances ne sont pas les mêmes; dans 

(i) PI. 8, Bg. 9. 

(i) Voyez \'Atta$ du règne animal, CMnkCts, pi. H , fig. i, 

(3) PI. 8. fig. 10. 
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le» oas d*avorteinen t, o'est la dent épibranehiale qui devient rodi- 
mentaire, ainsi ^e cela se voit chez le Thalamite admète (l)et le 
Thalamlte prymne ; et c'est cette tnêine dent qui parait manquer 
GomplétamenlcheE ItPortunut tmtaretints, où le nombre total da 
ces prolongements marginaux est réduit à quatre. Dans les cas 
de déboublement, la multiplication des dents s'opère d'abord h la 
base postérieure de la dent hépatique antérieure, de façon {i dé- 
terminer la formation d'une série de six lobules marginaux, dont 
trois appartiennent à ta région hépatique et deui K la région 
branchiale (2). Lorsque cette tendance est portée un peu plus 
loin, on voit une septième dent apparaître en arriére de ta dent 
orbltaire externe; et lorsque le nombre total s'élève h neuf comme 
chez les Lupées, c'est parce qu'une huitième dent supplémentaire 
s'est constituée derrière la dent hépatique postérieure, et une neu- 
vième derrière la dent épi branchiale, de façon que la dent méso* 
branchiale, dont la développement est souvent très considérable, 
est toujours la dernière de la série , quç celle série ee compose de 
quatre, de cinq, de six , de sept ou de neuf éléments. 

Dans la famille des Oxyrhynque$(JV), le nombre normal de ces 
dents est encore le même , mais la seconde seulement appartient 
il la région hépatique , et les trois dernières dépendent de la ré« 
gion branchiale; ladontorbitaire postérieure est celle qui manque 
le plus souvent, les dents hépatique et mésobranchiale sont les 
plus constantes , et e'est par la naissance de dénis supplémen- 
taires en arrière de celle-<l, ou entre elle et ladantépibranohlale, 
que la série s'accroît la plus ordinairement; mais ici , da même 
que chez les Porluniens, ce genre de dédoublement peut être 
porté beaucoup plus loin, et amener Tapparition d*UDe petHs dent 

(t) Caoïi'. i)g %MfiNhM..p).9,flg. 1, 

(t] CeU« dlcpotiltoa M wt <Aos ie (nlle i'vn» upèw iBUTeUs éê fosn Tba- 
«• Iwnite ()ui H trouve àan la collaolioa du Uuiéura et que j'ii afpeUe TkaUim U n 
TeictioiraiitMi» chez lef Iemelle«, il exlite deui pelilea dénis iup()l£BieiiUires 
au lieu d'uDS ; la première est placée eoire la dent orbitaire eiterne eL la deot 
hépatique anlériMire ; la secoade, de mime que celle du mile, en arrière àt Mtie 
dent hépatique utériram (vftyei pi. 1 4 , H- ^)- 
(3) PI. 8, lig. «. 
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suppMmflubure dans rintervalle Qompris entre toutes le$ denta 
normalw. 11 ut ausii k lioter que dans cette funille, il n'eat pu 
rare da trouver uae ou plnueurs denta margiiMles à l'extrémité' 
pofitérKure de I& région iCArdiaque, dilpoailiDn qui ne se v<^t 
jamus chez les Cancérien* ni cbes les Fortunlena, 

Dan» la divisiei) des Cateinét(^>e9 l'armalure margioale tend à 
disparaltie , mais daas un ordre invarae de ce que noua avons vu 
ctiu les l'orluniena ; car les dents hépatique el mésobranctuala 
disparaiseenL le plus souvent, et la série tout ontiàre n'est, en gé- 
néral, représentée que par ta dent orbitaire externe et la dent 
épibcanohiale. 

Enfin dans la famille des Oxystomes, l'armature marginale de 
la carapace est « en général , rudimentaire sur les régions hépa- 
tiques et sur les lobes épibranchiaux, mais prend souvent un 
développeaientexoessif sur les lobes mésobrsDohiaux.où elle con- 
stitue, de chaque oâté du thorax, chez lâs Matubes, les Thealia et 
les Platymères , on lobule conique énorme, et chez lee Calappea 
une grande axpantûon lamellaire, 

La portion latéro>iuférieure de la oarapsce des Brachyures 
présente, de ehaque côté, dans les espèsee ait elle est bien dévo" 
loppée : 1* un lobe sous-hépatique qui s'étend du hotû latéro- 
antérieur de la carapn^n au bord antérieur du bruichiostégita , 
et du sillon cervical è. la baw de l'antenne eiterne; â* un lobe 
branchial inférieur timilé en dessous par le branchiostégite , et 
a'étendant en arrière du précédant ; â* u%lQbe épimérien anté- 
rieur formé par la portion autérioui» du branchiostégite, et cor- 
respondant au canal efférent de la chambre respiratoire ; k* enfin 
un lobe épimérien poitérieur formé par la partie du bran- 
cbioBtégile, qui est «ituée en arrière et en dehors de l'angle ex- 
terne de l'orifice afférent de la chambre respiratoire. Dans le Mi- 
crophrys (1} tous leslobes sont bien distincts, maissouTeat ils sont 
plus ou moins coalescents : ainsi chez les Canofriens, les Gécaci- 
nlens, etc., Il n'y a, en général, aucune séparation entre les deux 

(Ij Gwre Doavuu voUiD 4ei Pi«w, mû» «'syut pu l« pUaubar orbiUin 
ouvQit en dewous coauiw ciwi cellei-ci. (Voyez pi. H . ^. t et 3.) 
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Lobes épimériene , et le lobe sous-hépaUque est pins ou moins 
complètement confondu avec le lobe sous-branchial ; chez les 
Grapses (1^ il en est de même pour les lobes dépendant du bran- 
chiostégite ; mais le lobe sous hépatique est parraiteraent distinct 
du lobe sous-branchial. Enfm chez le Maia squitiado . les Pérï- 
cères, etc., les lobes sous-hépatiques et épimériens antérieurs sont 
bisndélimités.tandisqueleslobes sous-branchial et soufiiJiépatiqTie 
sont confondus. Il peut arriver aussi que le lobe sous- branchial 
soit divisé, et que la portion correspondante au lobe mésobran- 
chial soit confondue avec le lobe sous-hépaUque (3). Enfm it est 
encore à noter que chez les Lithodes, le lobe épimérien anté- 
rieur est séparé du lot)e épimérien postérieur par une suture , et 
que ce dernier est irrégulièrertient fraotionné à son extrémité 
postérieure. 

Quant à la forme générale de la carapace des Décapddes, elle 
varie beaucoup, comme on le sait, et les diflérences qu'on y re- 
marque à cet égard dépendent principalement de l'étendue rela- 
tive des diverses régions , ou lobes , dont nous venons de faire 
l'élude. Mais des faits de cet ordre trouvent leUr place dans des 
ouvrages descriptifs 'mieux que dans des considérations géné- 
rales, comme celles qui font te sujet de cette note, et ne pour- 
caient êlre utilement discutés qu'à l'aide d'un grand nombre de 
figures que nous ne pouvons donner ici. 

S 111. Des yeax , des sntennules, des antennes et des parties da squelette 
t^amentaire en oMineiion avec ces Organes. 

Les caractères Ecologiques , fournis par les trois premières 
paires d'appendices céphaliques, et par la portion faciale (5) du 

(I) ri. s.lg. t(. 

li) Etemple: Dronka. 

{■i) Alin d'éviter l'AinpIoi trop fréquent de circoDlocuU(»ield'a4iKtift,j'ip- 
pelle portion faeiatt de la Ifite des Décapodes , ou fau , l'espace compris entre 
le bord fronUl de la carapace et le bord anlérieur da cadre buccal occupé par 
les pattes mâchoires. La hce comprend donc les orbites, Vespaee loterorbitaireet 
I o|iiâlu:iie. Tour abréger autant que possible la désignation des organes, j 'appel- 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



DIS C|tUSTACK9 DÛCAPODUS. 253 

squelette tégumeiitaire des Crustacés décapodes , sont d'une 
grande importauce pour la laxonomie carcinologique ; et, aiAn 
d'en bien saisir la valeur, il est nécessaire d'étudier ta morpho- 
logie de ces parties, comme nous venons de le faire pour la cara- 
pace de ces animaux. 

Lorsqu'on compare entre eux un Brachyure ordinaire et cer- 
tains Macroures, le Péricère cornu, ou un Épïalte et un Pagure, 
par exemple , on aperçoit des diOërencea si grandes dans la 
disposition de l'appareil oculaire , qu'au premier abord on serait 
porté à croire qu'il existe chez ces animaux , sous ce rapport au 
moins, deux modes d'organisation radicalement distincts. Mais il 
n'en est rien; chez tous les Décapodes, les caractères fondamen- 
taux de la structure de la tête sont essentiellement les mêmes , et 
si les yeux paraissent être tantôt implantés dans des cavités or- 
bitaires creusées dans la carapace , d'autres fois insérés k nu 
sur un anneau distinct , au devant du bord frontal de ce grand 
bouclier dorsal , cela tient seulement & des différences dans le 
développement relatif des parties qui ne manquent jamais , mais 
qui peuvent être simplement juxta-apposées, ou bien chevaucher 
les unes sur les autres. 

Four bien saisir le mécanisme de ces modifications organiques, 
il suffît de comparer entre elles les diverses espèces du genre 
Langouste, étudequi constitue le meilleur pointde départ possible 
dans les investigations de ce genre. 

Dana la langouste ornée (1) et la Umgouste commune (2) , 
l'anneau ophthalmique est parfaitement distinct , et se présente 
sous la forme d'une pièce sclérodermique impaire, courte et lai^, 
située en avant du bord frontal de la carapace , et au-dessus de 
l'anneau antennulaire. Les appendices ophthalmiqoes , m tiges 

teni BD§si antamatet les appendices qai ont sou^'ent été nomoiéa de la sorla 
par Latreil)». mais qu'on appelle plos commu Dément aulennes de la premiùre 
pair» OD las aatcDim interriM , et Je rtservprai le nom A'animhei pour les ap- 
pendices anleniiures de la seconde paire, qm Tm mniroe oRJinaîremeiil les 
grandes antepaes on aotennes extwaes. 

(1) PI. 8, fig. 44. 

(«) PI. 8, fig. 43. 
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oculaires, naissent des deux extrémités de ce segment, et se 
Composent chacun de deux articles : une pièce que j'appellerai 
baaophthttlmH», et une seconde» qui porte h son extrémité la cor- 
née transparente, et qu'on peut nommer podt^hthalmite. Le 
front présente de chaque c6té deux lobes soureiliers, qui s'aran- 
cent en manière de cornes aû-d^sus des yeux, et terminent 
supérieurement une dépression > qui est circonscrite en arrière 
par une ligne granuleuse dépendante du bord antérieur ou Taciat 
de la carapace , «t qui est limitée en bas et en dehors par une 
dent hépatique antérieure. Gett« portion de la face, située au- 
dessus de la base des antennes , n'est autre chose que la région 
oriniain, dont il a déjà été dit quelques mots ^l'occasion de la 
mm^bologie de la carapace, et les yeux s'y reploient quand tes 
podophUialmites se renversent en arrière ; mais elle ne mérite pas 
te nom d'orbite^ car elle ne constitue pas une cavité protectrice. 
Il eel cependant Caclle de reconnaître dans les grosses cornes qai 
en occupent l'uigls interne les lobes soureiliers internes, et dans 
la grosse dent dont est armé te bord antérieur de ta région hé- 
patique, le représentant du lobule que nous avons désigné ci-deS- 
sus sous le nom de dent ou lobe orbitaire externe. Enfin celte ré- 
gion orbitaire est aussi en ra[^rl parsa portion taléro^supérieure 
avec l'extrémité antérieure d'une série d'épines qui occupent les 
cétés de la région stomacale, et la première de ces épines, plus 
grosse que les suivantes, semble représenter te troisième élément 
sourciller dont nons avons déjà parlé , sous le nom de lobe sour- 
ciiier accessoire, car elles en occupent la place si elle s'avançait 
UD peu plus. 11 est aussi à noter que dies la Langouste com- 
mune, il «liste sur la ligne médiane une petite dent frontale, 
dont on ne voit aucune trace chez la Langouste ornée. 

Dans la Langouste frontale (1), la disposition de toutes ces 
parties est essentiellement la mêiiie, si ce n'est que la dent im- 
paire, dont il a déjà été question^ comme naissant du milieu du 
front, entre la basa des oornes sourciltères chez la Langouste 
commune , acquiert un développement plus considérable , et 

(1) PI. 8. Bg. 16. 
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B'avuice au-detsuK de ranacau oplilhalfliiqua en oiaoière de 
rvffre , de façon à eaoher presque entiàremeat eé segment lorâ- 
qu'on ttmnine l'animal en dessus. 

' Enfin , chez la Langouste de Varreaux (1), on vûit leâ cornes 
Bourcilières se raccourcir, et le rostre médian ^aodir considéra- 
bleoient; il constitue un grand prolongement frontal de forEa.e 
triangulaire , dont ta basé recouvre non seolement tout l'anneau 
opbthalmique, mais la plus grandcpartiedesbasophthalmiteB, dont 
l'extrémité s'avfuice au-dessas de la base des antennesi et déni le 
bord inférieur s'unit à la partie meyenne «t antérieure de 
l'fuuieau antennulaire^ de façon à renfermer le segment ophthal- 
mique dans une gaiM complète. 

La gaine ophthalnique ^ formée de la sorte par le prolonge- 
ment frontal de la carapace en dessus et par l'anneau antennu- 
laire en dessous, est, par conséquent, ouverte k ses deux extré- 
mités latérales pour le passage des tiges ocalaires , et l'espèi» 
de cadre ainsi constitué autour de la basé de cm tiges forme la 
portion fondamentale de l'orbite ou trou orbUairt (S). 

Besncoup d'autres Crustacés offl'ont des exemples ds cas trois 
dispositions oi^aniques : ainsi ohez les Pagures, les CéBobiteset 
les Gallianasses , l'anneau ophthalmique est nu comme chez la 
Langouste commune ; chez le Homard , les Crangons , lea Palé- 
moDB, les Galalliées, les Lithodes, les Ranines, etc., eet anneau 
«Btfwouveri (&} comme chez la Langouste frontale, quelle que soit 
d'ailleurB la longueur du rostre ; et chez les Uomoies , l'ann^u 
«phthalmique est engtttni cwnme chez la I^iuigoaste de Verreuax. 

Chez les Homoles la gaine ophthalmiqm est très étroite, et ne 
loge pas dans son intérieur l'articulation basilaire des tiges ocu'- 
lures , de façon que les articles basilaires de eœ appendices ( ou 

(I) PI. 8, fig. IS. 

(!) PI. 8,6g. 17. 

(3) Pneephaltta oblwta. VoyM la Rgore 1 8 de la ptanchfl « , OÙ cM pariits 
SMt tepriaeutiet chez la Ranine ; U ert « noter que cbcot m CnisluA t« UgSB 
ecoltirw sMt ronntet «t trot* arlialas; M eamphtiHlmlu lr«i gn»i flfi 
b sophtlMilnhe M un podai>ktbalinil0 ; nais d'ordioaira le cwa|itiUtaliiiil« est 
rudimeotaire oa ntasqw oamplMtaieBl. 
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basopiithalmites ) sont compléteniiMit k nu. Il en est de même 
chez les Podophtbalmes parmi les Portuniens ; mais chez la plu- 
part des Brachyures, la coalescence du front et des parties de la 
face dépendant du deuxième et du troisième anneau s'étend 
davantage , comme nous le verrons bientôt plus en détail ; et 
alors les basophthal miles sont engatnées comme i'anneaa optithal- 
mique lui-même et perdent leur mobilité. Enlin par l'effet d'un 
prolongement latéral encore. plus considérable de la gaine 
c^hlhalmique, ou par suite du raccourcissement des basopbthal- 
mites, la pièce terminale des tiges oculaires ou podophthalmite 
peut se trouver engagée de la mârae manière dans la fosse orbi- 
taire interne , comme si elle y était articulée par gomi^ose , et 
cesse alors d'être susceptible de se renverser en arrière, ainsi que 
cela se voit d'ordinaire.. J'appellerai yeux à podophlkatmite» 
retserrés les appendices ophthalmiques qui présentent oeltedispo- 
sition dont nous avons des exemples chez les teptopodies , les 
Sienocinops, etc., et dont l'explication est facile k trouver. 

En effet, lorsque le front s'élargit en m^e temps qu'il s'avance 
au-dessus de t*anneau ophlhalmîque , il tend à s'unir non seule- 
ment à l'anneau ophtbalmique sur la ligne médiane , mais & se 
souder aussi , en dehors de l'espace occupé par les antennules , 
avec la portion terminale de l'article basilaire des appendices de 
la troisième paire ou antennes; la gaine ophlhalmîque se com- 
plète ainsi de chaque cMé, et loge dans sa portion externe tes ba- 
eophthalmites ou même le commencement des podophthalmites. 

Chez les Décapodes qui sont pourvus d'une gatne ophthalmique, 
de même que chez ceux où cette gaine n'existe pas, tes tiges ocu- 
laires sont au contraire presque toujours mobiles, et susceptibles 
de'se renverser en arrière ; chez la plupart des Macroures cette 
faculté n'est accompagnée d'aucune disposition pi-olcctrice spé- 
ciale; mais chez quelques uns de ces Crustacés, ainsi que chez la 
plupart des Brachyures, il existe des cavités particulières qui sont 
destinées & loger les yeux pendant le repos ; et ces cavités , que 
Ton confond d'ordinaire avec les fossettes dont il a déj& été ques- 
tion sous le nom commun d'orbita, craslituent les organes que 
nous distinguerons sous le nom de fossti orbitùires. 
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Les otbiles compoeées- du trûu orbitaire eu. dedans, et des 
fosses orbitaire» en dehora ou en ardère ( suivant la direction de 
Ik région orbitaire elle-même), varient dans leur forme , et pcu-r 
vent atoir des parois plus ou moins complètes ; tantôt elles 
manquent de plancher, d'autres fois elles sont ouvertes en dessus 
ou bien encore béantes k leur extrémité exieroe ; mais ces modi- 
fications deviennent faciles & expliquer lorsqu'on analyse les par- 
ties dont elles sont formées. 

Dfl^s une orbite bien consliluée (1), on trouve d'ordinaire ; 
i* sur le cfité du front aa.iobe sowcilwr formé par une première 
division de l'armature marginale de la portion du bwd fadal de 
la carapace qui dépend de lu région orbitaire, lobe dont l'angle 
interne se prolonge souvent en manière de corne sur les côtés du 
ro^e(â); 3' unedent orbitaire externe, quiest quelquefois simple 
et spiniforme, mais qui, le plus souvent, fournit du côté interne 
deux expansions, dont l'une s'avance vers le lobe sourçilicr, et 
peut être nomiaée lobule sus-orbitaire» et l'autre se comporte de 
la même manière en dessous pour concourir & la formation du 
plancher de l'orbite (â) ; 3* un lot» sourciller accessoire qui sq 
développe entre le lobe soureilier et le lobe sua-orbitaire; /i° un 
k^nte sous-orbitaire interne , qui naît du lobe sous-hépatique 
inrès de l'angle antéro-externe du cadre buccal ; 5* un tobe com- 
plémeoUâre qui, de même que le lobule précédent, concourt k 
former le plancher de l'orbite , mais est placé sous l'angle interqe 
de cette cavité, et est fourni par l'article basilaire des antennes. 
11 arrive souvent que le plafond de l'orbite , quoique complet , 
manque du lobule soureilier accessoire , le lobe soureilier s'éten- 
dant jusqu'au bord-correspondant du lobule sourciller externe ; 
etda 6e Toitcbes les Hyaslènes, par exemple, tandis que dans les 
genres voisins, tels que celui des Maias, ee troisième lobule 
est tràB âével<^pé. D'autres fois le lobule sous^rbttaire externe 
devîeiM diflfintt de la dent orbitaire externe (exemple, Zaxjimus 

(1) w. <i,6g. à. 
' (S) C«tl* corae loBialiète «ntirievr» wt qoalqiiefoii dii^ni* sooftle itom 
de coTDe latéro-rrontale. 

(3) On peQt l'appeler le lobule soiu-wbitaire externe. 

3'8érie. Zoot. T. XVI. (Cihier W 6.) ' 47 
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œneui ) , ou manque de façon à laisser un hi&ius dans la partie 
correspondanle de la paroi de l'orbile (exemple, te Podophlhalme 
vigil) , et Von rencontre aussi une foule de modifications qui sont 
dues à Ttitrophie ou au développement excessif de chacune des 
autres parties dont i\ vient d'être question ; mais, en général, ces 
particularités ont seulement pour conséquence de rendre roi1>ite 
plusou moins incomplet, et, parconeéquent,ilostinutiledenousy 
arrêter ici. Il est cependant une de ce» dispositions organiques qui 
a plusd importance et qu'il est utile de rappeler. En effet, il arrive 
quelquefois que , par suite d'un allongement excessif du lobule 
complémentaireetdcsparties voisines des parois de rorbtte.cette 
cavité, au lieu de conserver la forme d'iiae fosse large et peu pro* 
fonde, se rétrécit de manière àengalner les podophttiatmilesdam 
presque toute leur longueur , et k les rendre (wesquc immobiles : 
c'est, comme on le voit, un résultat physjotogiqoe analogue à 
celui qui est produit par le trou orl»taire lorsque Ira yeux ont leurs 
pédoncules resserrés, mais qui est détermlué ici par la fosse orbi- 
tairè ou orbite externe. Les yeux ne peuvent changer notablement 
de direction, et ce ne sont guère que des petits mouvements de 
retrait ou de protraction qui sont encore possibles par suite de 
j'articulittion en ginglyme du podophthalmite sur le basopblhal- 
mlte, et de celte pièce sur l'anneau ophlhatmique dans l'intérieur 
de la gaine. Ces yeux , que j'appellerai mgafy^é^, rendent très 
remarquable la structure des Péricères et de quelques «itreé 
Oxyrhynqueâ (4). Enfin il existe aussi des yeux engalnéscbes les 
Scyllarcs (2) et les Thènes; mius chez ces Crustacés , l'allonge- 
ment de la fosse orbilalre et sa clôture antéro-interne ait dus au 
grand développement et & la rencontre du lobe fiourdltor et du 
lobule sous-orbitaire, qui se soudent par leurs bords eu débonde 
l'espace occupé par la base des aatennei* 

11 est aussi h noter que, par suite d'un grand dévekqipflaieot 
do lobe soot'Orbilaire interne et de TéiargissemeQt du front , a* 
lobe peut arriver directement en contact avec l'angle antérieur du 

(1) Voyei les figures qi»}'» ai domifat dam ta grud» édUiw de lUgm 
animal de Cavier, CiniTAcii, pi. 30, fig. *', **. 
{«) PI. n.ftg. 3. 
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Jobe sourciller, et fermer de la sorte Porbite èti dedans sans qae 
les antennes interviennent dans la composition du ptanctier de 
ces fosses (1). 

La disposition de la portion dé la face, qui dépend des atiticàuX 
antennulajre et antennaire, présente aussi des différences très 
grandes dont il est impossible de se rendre compte, fi moins 
d*aaalyser aveo soin ta structuré de cette partie du squelette té- 
gumentairê, mais dont l'explication devient au contraire très aisée 
lorsqo'on sait distinguer les éléments homologués, et les suivre 
dans leurs Iran formations. 

L'arceau tergal de l'anneau antennutaii^ manque complète' 
tneot chez tous les Décapodes ; mais l'arceau sternal de ce zoo* 
nite est souvent bien distinct, et chez le Birgus, ou la Galatliée, par 
exemple (9), il se présente sous la fonhe d'une petite pièce scléro- 
dermique impaire, placée au-dessous et en arHère de l'anneau 
ophlhalmiqae, et se prolongeant de chaque edié pour constituer 
lestMrdB antérieur et externe de l'articutatlon basllalre des anien- 
htiles. Chex les Langoustes, le siernunt antennulairc acquiert des 
dJUMniions beaucoup plus considérables, et se renverse en dessa^ 
«t en arrière en même temps qu'il s'avance au delà de l'anneau 
ophthatmique (ft) ; celui •ci est de la sorte refoulé en arrière , et 
l'arceau sternal de l'anneau antennulaire, au lieu d'occuper sa pg. 
lilion normaleàta face inférieure du eorps, en arrièrcdu premier 
anneau céphalique, se voit du c6té dorsal de la tfite au devant du 
fh)Rt. D&ns plutieurs espèces, la Langonsie sillonnée (S) par 
exemple , il constitue, au-dessous et en aVant des yeux, une sorte 
de grand bouclier facial très remarquable, qai pourra être désiré 
sous le nom de région naêale , et qui porte quatre grandes cornes 
divergentes. Eu haut et en arrière, le» angles de ce sternum nn> 
tronolaire se prolongent sur lesoôtés d« l'espace occupé par l'an* 
oeau opbthahnique, et vont se souder au bord antérieur du front, 
de foçon que oet annetu se trouve ineéré dans ane sorte de cadre 

()} Bxomple, lea Ëriphiw. 
(î) PL8, fig. n. 

(3) W. «, Hg. IS. 

(4) H. 8, llg. 5. 
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circulaire. Eofia ce rcnversemeut des deux preiniecs zoonites ce- 
ltiques, en haut et en arrière, a ausâi pour conséquence d'ame- 
ner le bord antérieur du troisième zoonite ou anneau ant^naire 
jusqu'à l'extrémité antérieure de la tête ; de telle sorte que si 
le front s'avançait davantage, et si le mouvement en avant et eu 
haut de l'arceau sternal antennaire était porté .uq peu plus loin , 
ces parties se rencontreraient , et cacheraient dans une sorte de 
fosae sous-frontale Tanneau antennulaire aussi bien que l'anneau 
ophthalmique. Or c'est ce qui a effectivement lieu chez les Bra- 
chyures. Déjà chez le Homard, le sternum antennulaire, quoique 
renversé de la même manière que diez les Langoustes , devient 
rudimentaire , et. par conséquent, ne maintient paslarégipa 
frontale de la carapace très éloignée du bord antérieur de l'an- 
neau antennaire, qui, de son cdté, commence à s'avancer en 
forme de coin entre la base desantennules. Chez 1^ Uomoles cette 
di^sition est bien plus marquée (1), et un Ipbule sous-frontal^ 
qui est évidemment l'analogue de la grande épine dont le rostre 
des Lithodes est armé eu dessous, vient s'interposer ausn entre la 
base des podopbthalmites et des antennules pour allw rçyoiodre 
le sommet du triangle formé parlebordantéro-supérieur du ster- 
num aptennaire. Il en résulte de chaque côté de la ligne tsédiane, 
occupée par ces deux prolongements, une fosse fasciale, qui est 
commune à l'œil et h l'antennule correspondante, et qui pcn-te 
mêoK, près de son bord inférieur, en debors de ces derniers 
appendices, la base de l'antenne. Chez lesDronûes(2),ce6 fosses 
faciales deviennent plus profondes par suite du développement 
plus considérable du lobe sous-frontal en dedans, du lobe sQur- 
cilier et du lobe orbitaire externe; la- portion bosiliûre des anten- 
nules se raccourcit, en même temps de laç«n à s'y loger en entier, 
fit les antennes , qui en occupent la portion mpyeima , s'avancent 
vers l'angle externe du front de façon à les diviser .iaccnipléte' 
ment en deux portions , dont l'interne appartient aux antennul^i 
et l'externe aux yeux. Enfin chez beaucoup de Brachyures , l'un 

(t) Voyex le Règne animal de Cuvier, CMtT\cit, pi. 26, Qg. 3*, 
(«i Op.cii., pi. iO, fig. 1'. 
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des artiétes basil^res des antennes se soude iDéme au Tront , de 
façon i compléter en dehors les Cavités qui logent les antenauieBi 
et & constituer des fosKltes antennulaira distinctes des ort^tes. - 

Lee transformations de l'annoau antennoire des Décapodes sont 
non naoins remarquables ; mais ici ce ne sont pad seulement tes 
éléments aoalomiques de' l'anneau lui-même qui se modifient; 
des pièces appartenant aux appendices de ce zoonite-intervien* 
fient dans la production de ces tihangemeots , et y jouent mdew 
le rôle te plus important. Pour étudier cette partie de la morptio* 
logie carcinologique, je prendrai pour point de départ les Bo" 
raards (1), Citez ce Hacroure le sternum antennaire, ou portion 
médiane du troi^mezoonite céphatique , est très développé , et 
constitue, au-devant de l'appareil buccal, an espace qne Latreifle 
a nommé épittome ; sur ta li^e médiane il s''avance jusque entre 
la base des antennules ; plus en dehors il porte & son bord anté* 
TÎeur les antennes , et par ses extrémités externes il s'unit , de 
chaque cOté, à l'angle anléro-infêrieur du segment céphatique dft 
la carapace. Le premier article des antennes , que je désignerai 
BOUS le nom de coxoceriie , occupe toute la largeur du cadre 
lurticulaire de ces appendices, et pi'ésente, vers le milieu de sa face 
inférieure, un trou qui est occupé par la membrane tympanique. 
Le second article ou le haticerite s'allonge davantage, et porte 
en dehors ' un appendicule mobile et lamelleux (le tc<vphocerUe)y 
tandis qu'en dedans et en avant il s'articule avec le troisième 
segment de l'antenne {Vischiocerite), lequel est suivi de deux 
autres articles gros et subcytindriques [ le méroeerite et le ear- 
focerité); eniïn la portion basilaire de Tantenne ainsi constituée 
porte & son extrémité la longue tigelle multi-articulée qui corre»- 
pond au pénultième article des membres thoraciques, et que j'ap- 
pellerai pour cette raison le proeerite, me conformant ainsi 
; au système de nomenclature dont il sera question lorsque je trai- 
terai de ces appendices. 

DaoslesScyIlares(2), l'épislome, ou espace compris entre le 
bord antérieur de l'appareil buccal et l'insertion des nnlcnnulc?, 

(1) PI. u, fig. *, 

(î) PI H.fig. 4. 
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e(t pliu dâ¥8lopp6, omiB parait résulter d'uas autre combinaina 
orgaDiqua. Le sternum anteonaireeetrudiaKOtaire, et lescoian- 
tenoitex, qui portant toujours près de leur bord postérieur le 
cadra tyoïpanique , sont très développa; œaù au Ueu d'âtre 
distinctes et mobiles» couune chez le Homard* ces {ûices sont 
soudées, ou plutôt confondues organiquement Aveo lontea les par- 
ti^ voiûoes du derno^squelette, et ce sont elles qui constituent 
la presque totalité de t'épistome; un sillon médian, étroit et pro- 
fond f qui divise compléteioeot cet espace en deux moitiés symé'- 
triques , indique la ligne de séparation entre ces deux pièces , et 
un bitlon très superficiel et peu distinct semble en former la li- 
mite 6D dehors, du côté des régions sous-hépatiquee. C'est doue 
le basicerite qui forme te premier article de la portion mc^e 
de ces antennes ; et il esi aussi à noter que ces appeadicee 
manquent de procerite, ainsi que du soaphooerite, dont il vient 
d'être question h l'occasion du Homard, et que leur forme foliacée 
est due & l'aplatissement et & la dilatation du ischioceriie et du 
carpocerite. 

Chez les Langoustes , la structure de la. région épietomienne 
parait être essentiellement la même que ch« les Scylleros ; seu- 
lement le sternum anlciin&ire, confondu avec les coxocerites, 
paiatt avoir beaucoup plus de largeur, car les trous tympar- 
niques, eu lieu d'être situés près de la ligne médiane, sont re- 
portés près des angles latéro-antérieurs dii oadre buccal , et le 
^llon, que les coxocerites des Scyllara^ laissent entre eux sur 
la ligne médiatia , n'existe pas , de façon que c'est une grande 
pièce sdérodermique impaire et lisse qui occupe toute cette r^ 
gion, et qui porte en avant et en dehors l« portion mobile des 
antennes (1), 

, Chez le Birgui , au contraire , les coxocerilas n'entrent plus 
dans la cfunpoaition de l'épistome; le sternum antannaire s'étend 
dans toute la largeur du cadre buccal , et les cexoeerites, dont 
l'angle postéroioterne est occupé comme d'ordinaire par le trou 
tympaniquc , sont refoulés en dehors jusque sur lee 9Ôtée de la 
* 

:i> Pi. fO, Dg. 5. 
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ÎÈteA ohit* se montrant sot» ta forme de pièces mobiles, qutdri- 
Utère» et vertio&lM , qui , au premier «bord, semblent »ppar> 

tenir b. la carapace plutôt qu'au système appendlculaire. 

Chez les Hoiqoles et les Dromiee, la disposition de ces parties 
se rapproehe davantage de ce qoe nous avons vu obet le Ho. 
mard; l'épistome, quoique bien développé, est formé par le 
sternum antennaire 8eDlenient,-et les coxoceriles sont libres; 
mais ces dernltres pièces sont plus petites , et chez les Dromtes 
les troua tympantques sont réduits à de simples fentes placées 
sur leur bord interne (1). 

Chez les Grapseï , les ooxocerites sont également perforés, 
m^s rentrent davantage dans la cavité de la tête, et les articles 
antennairas suivants sont trte peu développés proportion neUer^ 
ment. Enân, chez la plupart des Brachyures, cette même pièce, 
réduite K des dimensions encore plus minimes , affecte la forme 
d'an petit disque ou d'un einple tubercule operculaire , ne prd* 
sente plus extérieurement aucune trioe de perforation, et le troti 
tympaniquo semble manquer complélement, ou être représenté 
seulement par le petit cadre intérieur 4 qui , oIwï le Maia, par 
•neraple, naît du berd supérieur du coiocerile (2). Chez beui* 
coep de ces Orustacés , le petit opercule auditif ainsi constitué 
«st simplement interposé entre l'épistome et le basicerite cor> 
respondant qui conserva toute son indépendance et resta mo- 
bile. Mais ohei les Maieos il n'en est plus de même; le 
oozocertte se développa beaucoup moins que le basicerite, et 
cette dernière pièce , au lieu de demeurer libre comme d'ordi- 
naire, se soude ou se confond avec les parties voisines du sque- 
lette tégumentaire , de façon que le counteunite se trouve cn- 
diéssé dans un trou pratiqué dans une pièce sclérodermique en 
apparence unique. Au premier abord il est alors facile de con- 
fondre l'espèce de petit cadre ainsi formé avec le trou tympa- 
nique lui-même, dMt le coxocerile est percé chez les Ha- 

(1) Voyez les figurée que j'en ai donnée* dans la grande édilion du Fègnt ani- 
mal de Cuviar, Cid*ticU, pi. tO, 6g. 1, ; le coxocerite y est disigné sons Is 
nom (jn tabtroàlt avdillf. 

(î) VoySi mon ffitl^lr* ths Cruttaef» . l 1 , p. Hl, pi. Il, flg. ht 
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eroares, et de méconnaître par eoneéquant les analogies qui 
existent «ntrent les diverses parties de la région épistomienne 
chez ces divers Crustacés. 

La soudure ou la fusion dont il vient d'être question , comme 
B^opérant entre le sternum antennaire et lesbasiceritee, déter- 
mine aussi d'autres changements dans la con^ilution de la ré- 
gion épistomienne ; car il arrive d'OTdinaire que les aDtennei 
naissent tout près da bord antérieur du cadre buccal . et lorsque 
l'épistome prend un grand développement , comme ceU a lieu 
chez la plupart des Oxyrhynques, le sternom anlennure s'avance 
entre les deux basicerites en s'artioulanl ou en sa confondant 
avec leur bord interne, de façon que l'^istonte n'est formé par 
cette putie stemale que dans sft portion moyenne, et ae trouve 
constitué de chaque côté par \6& basicerites. D'autres fois , au 
contraire, c'est le sternum antennaire seulement qui entre 
dans sa composition, et alcn^ les coxocerites, ou tubercules 
auditifs, au lieu d'être placés tout contre te cadre buccal, sont 
reportés, en avant, près du bord des fossettes antennalaires * 
ainsi que cela se voit chez les Macrocheires et les Oneinopes. 
Les Leptopodies et les Siénorbynques nous offrent des exemples 
cle cette fusion complète des basicerites aveo le sternum aor 
tennaire pour former un ^and épistome indivis, et chez les 
Libioles, bien que la conformation de ces parties soit h peu [M'es 
la même, on distingue parfaitement la pièce sternale des pièces 
^ntennaires , car elle en est séparée de chaque cMé par une suture 
-linéaire. 

* ' £nfin chez beaucoup de Brachyures , et notanunent chez les 
-Oxyrhynques, les basicerites se soudent aux parties voisines 
' non seulement par leur base, mais aussi par leur exirérailé qui 
- s'unit au bord froutal de la carapace, de façon à séparer les 
-fossetles antentmlaires des orbites, et par leur bord extemaqoi 
-se joint. avec le lobe soua-orbitaire . de manière à compléter en 
dessous la cavilé orbilaire. Les deux premiers articles des an- 
Icimcs sonl alors pour aiiiRÏ dire absorbés par les anneaux cépha- 
liqui^s , et la portion tnobilc do ces appendices , que l'on consi- 
dère souvent.^ iprl coinine constituant la.tolalitéde. ces antennes, 
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au lieu de naître, sur les côtés de la région épistomienne , s'in- 
sère sur le front 

S IV. De VapparMl buccal. 

Chez les Crustacés décapodes, les appeadices masticateurs , 
comme ou le sait, ne sont pas amplement appliqués contre la 
boucbe , mais se r^loient dans une cavité spéciale, qui s'étend 
depuis la région épistomienne en avant jusqu'à l'anneau maxil- 
laire externe en arrière , et transversalement dans tout l'espace 
compris entre les d*n lobes épimériens antérieurs de la cara- 
pace. Les canaux expirateurs des chambres branchiales viennent 
toMJoure aboutir aux angles latéro-antérieurs de cette fosse buc- 
cofe, et les branchiostégitest qui constituent les planchers de ces 
canaux , s'y terminait par un bord libre , contre lequel viennent 
s'appliquer les appendices masticateurs externes. 

Chez les Macroures, cette fosse buccale, dont les bords consti- 
tuent .ce que j'ai appelé le cadre buccal; est complètement ou- 
verte en avuit ; il en est de même chez quelques Bracbyutes (les 
Leucosiens, par exemple) ; mais chez la plupart de ces derniers, 
ainsi que chez certains Anoraoures, le bord antérieur du cadre 
buccal est très développé , et sépare t'épistome d'un espace plus 
ou mcHns considérable qui peut être désigné sous le nom d'en- 
tlortome, et est formé au milieu par la portion poetérieure du 
rSternum «fitesnaire , et latéralement par deux pièces , que i't^ 
peut conudérer comme refvésentant les pièces épisternalea du 
même anneau ; ces derniers solérodermites constituent la voûte 
des canaux expirateurs, et sont en général séparés de la pièce 
médiane , ou sternaJc , par des sutures linéaires (1). En arrière, 
l'endostome est limité par le labre et par les mandibules; le plus 
souvent il est lisse, et n'offre rien de remarquable ; mais d'autres 
fois il. présente soit une crête médiane qui le partage en deux 
parties symétriques, soit deux crêtes longitudinales qui le divi- 
sent en trois portions, ou même une dent spiniforme, médiane, 
qui natt de son bord postérieur et se recourbe en avant (3J. Le 
(I) PI. 8.6g. 11. 

(S) Eiemplu , Catappa martr.orata 
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bord antérieur du cadre buccal est formé par une série de pro- 
longements lametleux qui naissent de l'épistoine, et qui s'éten- 
dent entre les angles antéijeurs des br»nohiostégites : je les dési- 
gnerai sous le nom de lobules épistomiens ; en général , on en 
compte quatre , mais quelquefois la paire externe manque, et les 
lobules internes rejoignent l'extrémité antérieure des borda laté- 
raux du' cadre buccal ; d'autres fois, au contraire ^cftez les Ca- 
lappes, par exemple), les loboles latéraux existent aeuls, et se re- 
courbent en avant sans se rencontrer. Enfin les bords latéraux du 
cadre buccal sont en général garnis d'une sorte de moulure, qui 
se dilate à leur extrémité antérieure en forme cToreille, et donne 
naissance h un petit lobule tatéro-antérieur, qui se recourbe en 
dedans pour- 8*appuyer sur l'extrémité correspondante de la 
crête marginale antérieure. Quelqiiefoil aussi ce bord , aa lieu 
d'être simple , est creusé en dessus d'une large gouttière , qui 
règne de chaque c6té dans toute ta longueur de la fosse buccale, 
et qui constitue avec les appendices buccaux , dont elle est re- 
couverte en dessous , les canaux inspirateurs endostomlens 
propres aux l^ucosiena. Il est aussi k noter que tantdl les lobules 
épistomiens moyens se réunissent par leur bord, mais sans se 
toucher par leur base, de façon k laisser sur la ligne médiane une 
petite fosselte h la partie antérieure de l'endostome (1) ; tandis 
que, d'autres fois, non seulement ils se Boudent complètement 
entre eux, mais se prolongent postérieurement eit une petite crAle 
endostomîeniie médiane {'2) ; quelquefois aussi il existe un cin- 
quième lobs éptslomisn , qui occupe le milieu du bord antérieur 
du cadre buccal (S). 

La conformation des divers appendices de l'appareil buccal a 
été notée avec tant de soin chex la plupart des Crustacés qu'il me 
semble inutile de nous y arrêter ici, et je me bornerai à présenter 
quelques remarques sor la nomenclaturedeapartiesdont cet appen- 
dice se compose. Depuis lesbeaux travaux de Savigny sur ta iMoehe 
des animaux articulés , on s'accorde généralement à oonpidérer 

(1) Exemples , les Hilhrai, lesMaia, les Hicrophrys, etc. Voyez pi. 10,6g. i, 
(S) Exemples, Thalassioe, Thelphuses, etc. 
(3] Exemple, Plagusies. 
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tous ces organes comme étant des homologues des pattes, mais on 
les distingue presque toujours entre eux sous les noms particuliers 
de mandibalM » flQ&cUoires [H'oprem«nt dites et.m&elioir«s aiixi- 
liair» ou pattes-m&choires; ces désignations spéciales sont queU 
quefws utiles ; mais, dans la plupart des cas, il est préférable de 
considérer tous ces appendices masticateurs comme des membres 
d'un wul et même groupe organique, de leur donner un nom 
conamun, et de spécialiser ce nom par l'adjonction d'une racine 
adjective ; on pourrait de la sorte les appeler protognathe, dento- 
gnathe, etc. , et faire entrer le mot gm^hite, comme racine con- 
stante , du>s la composition des noms appliqués à chacun des 
articles, ou éléments sclérodermiques , dont ils sont formés. Ces 
gnathiles seraient différenciés h l'aide d'un certain nombre de 
racines adjectives indiquant leur position dans le membre , 
et lorsque d&ns les descriptions xoologiques oh aurait à en parler, 
on pourrait se borner & ajouter aux noms composés, qui appar* 
tiendraient en commua à tous les termes de chaque série des 
IHëoesb omologues, un numéro d'ordre pour indiquer leur )>06i- 
liOD dans cette série organique, c'est-à-dire les appendices aux.- 
quels ils appartiennent. Ainsi je proposerai d'appeler eoœogna^ 
thile, bcuigniUhttey mérogrtatkite, etc., les articles qui, dans la 
série des appendices maxillaires, correspondent au coxile , au 
basile* etc., clO'ns tes autres membres, et d'appeler premier 
coxognalhite ta pièce de cet ordre qui appartient au protognathe. 
deuxième coxoguathite celle qui appartient au deutognathe, etc. 
Ce syslèma de nomenclature est k la foie si bref, si commode et 
si éminemment significatif, que je demande aux carcinolt^istes 
la permission d'en faire usage non seulement dans les considéra- 
tions morphologiques dont je m'occupe ici , mais aussi dans les 
travaux taxologiques que je me propose de publier prochaine- 
menu Du reste, il me semble inutile de donner ici la définition de 
tous ces noms, et, pour en faire connaître la signification, je ma 
contenterai de renvoyer it la légende des planches jointes & cette 
note. 
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S V. Du thorax et des pattes tboraciques. 

Le squelette tégumentaire des Décapodes présente , dans 1b 
portion moyenne on thoracique du corps , une complic&tioD si 
grande et des modifications si nombreuses, qoe l'étude en paraît, 
au premier abord, très difficile , et ne peut effectivement se faire 
d'une manière salisraisante qu'à l'aide d'une analyse anatomique 
des plus rigoureuses. Mais lorsqu'on possède la clef de ce laby- 
rinthe on en saisit aisément te plan général, et l'on arrive li se 
rendre compte de toutes les différences de structure que la nature 
semble s'être pin h y introduire. Dans an autre ouvrage (t) j'ai 
indiqué le? services éminenls que mon ami et collaborateur Vic- 
tor Audouii) avait rendus à cette branche de nos connaissances 
carcinologiques, et j'ai traité d'une manière rapide de la compo- 
eilion ainsi que de la conformation du thorax chez les Crustacés 
en général. Je ne reviendrai donc pas sur ces considérations; 
mais, pour compléter l'exposé des études morphologiques qui 
font l'objet de ce Mémoire , je croîs devoir entrer dans de nou- 
veaux détails relatifs à l'anatomie comparative du thorax dans 
l'ordre des Décapodes. 

La portion thoracique du corps se compose normalement de 
sept zoonites chez les Crustacés -, et bien que , dans l'ordre des 
Décapodes, les membres dés deux premiers de ces anneaux 
soient alTectés au service de ta mastication et se logent sous la 
]}ortion céphalique du corps , tous ces anneaux concourent à la 
formation du thorax , et se retrouvent dans le grand plastron 
qui se voit entre la base des pattes chez la plupart de ces ani- 
maux. Pour déterminer facilement la part de chacun de ces élé- 
ments anatomiques du squelette tégumentaire , il est souvent 
nécessaire de les désigner nominalement, et je les appellerai 
Protosomite, Deutosomilc, Mésosomite ou ÏVikwomite, ÎTetarto- 
somite, Pemptosomite, lleetosomite et Hebdosomile, suivant le 
rang qu'ils occupent d'avant en arrit^re. Les appendices du 
Protosomite et du DculosomiLc oon^lituenl, comme je viens de 

(1) Histoire natarelk dei Crusueés, l I. 
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le rappeterJespemplognalhesellesheclognallicR; leTrilosomite 
porte les bras-pattea préhensiles de la plupart des Décapodes; 
enfin le Tétartosomite et les trois anneaux suivants dorment nais- 
sance aux pattes ambulatoires des Brachyures, etc. Ces anneaux 
manquent tous de pièces tergaJes; et aont fermés en dessus par 
la carapace, excepté chez un petit nombre d'Anomoures, tels que 
tes Cénobites où l'hebdosomite est complet; on y distingue ce- 
pendant toujours on arceau ventral constitué normalement par 
deux sternites et deux épîsternites, et un arceau dorsal représenté 
sur les côtés du corps par les épîmérites. Des prolongements 
ficlérodefmiques s'étendent aussi directement d'entre l'arceaa 
ventral et l'arceau dorsal de chaque anneau, de façon & relier ces 
parties entre elles de chaque côté du corps, et à circonscrire en 
avant et en arrière les cavités articulaires destinées & l'insertion 
des membres correspondants. Lorsque les anneaux sont libres, 
chaton de ces arcs-boutants que j'appellerai des arthrodiauco est 
bien distinct ; mais lors de la soudure des zoonites 11 n'en est 
plus de même : l'arthrodial antérieur de chacun des anneaux tho- 
raeiques s'unit étroitement à l'arthrodial postérieur du Eoonite 
précédent , et s'atrophie plus ou moins complètement, de sorte 
que l'espace inter^articulaire situé entre deux pattes quelconques, 
au lieu de présenter deux lignes sclérodermiques, ne loge qu'un 
seul prolongement arthrodial qui devient commun aux deux ca- 
dres ariiculaires juxtaposés ,- bien qu'il paraisse dépendre plus 
spécialemmtdu dernier des deux anneaux ainsi conjugués. Pour 
simplifier les descriptions, je considérerai ces arthrodiaux com- 
plexes comme s'ils étaient formés seulement par leur partie la 
plus importante, et je négligerai, par conséquent, leur feuillet 
antérieur; mais il est \ noter que presque toujours on en peut 
reconnaître Texistence. Il en est de même pour les apodèmes 
sympIvyBaires interannulaires qui résultent toujours de la forma- 
UoD d'un repli intérieur de la lame sclérodermique, repli dont les 
deax fenillets se soudent intimement entre eux ; ces cloisons peu- 
Tent être tionMdérées comme si elles étaient des lames simples 
naissant du bord postérieur de l'une des pièces annulaires ^nsi 
unies par symphyse. 
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C'est toujours dans la portion antérieure du thorax des Déca- 
podes que la consolidation du squelette tégumentaire par la «ou- 
dure ou la fusion de ses éléments anatomiques &i portée le plus 
loin. Chez plusieurs de ces animaux, les Pagures, les ËcrsvisBes» 
les Lithodeji et les Galatbées, par exemple, t'hebdosomite est mo- 
bile, et séparé du zoonite précédent par un espace membraneux; 
ehez la Littiede antarctique, le hectosomite, quoique soudé lali- 
ralement au pemplosomite , en est séparé dans toute la portion 
moyenne de l'arceau ventral par un espace membraneux* et une 
disposition semblable se retrouve entre le psm)itosamite ot te té- 
tartosomite (t) ; mais ce dernier anneau est uni par soudure au 
mésosomite, et c'est également une symphyse traitsversate seu- 
lement qui indique la ligne de démarcation entre le mésosomite 
et le deuloaomite. Chez le Birgus cette indépendance des derniers 
anneaux thoraciques est même portée beaucoup plus loin ; car 
non seulement l'hebdosomite est complètement libre, ain^i que je 
t'ai déjà dit * mais le tiectosomite n'est soudé au pemptosomite 
que par tes prolongements arthrodiaux , et dans tout le milieu du 
plastron, il n'est uni à cet anneau que par une membrane articu- 
laire, de façon à conserver beaucoup.de mobilité ; enfin le pempto- 
somite n'est qu'iniparfaitement soudé an tétartosomite et con- 
serve aussi quelque mobilité, tandis que la soudure est complète 
entre ce dernier anneau et le mésosomite. 

Chei le Tourteau^ les Calappes , les Corystes et plusieurs au- 
tres Brachyures , la séparation entre les cinq derniers anneaux 
thoraciques est encore indiquée par une ligne de soudure qui 
s'étend dans toute la largeur du plastron sternol (2) ; mais le mé- 
sosomite est en continuité organique complète avec les deu)t an- 
neaux thoraciques antérieurs, et les limites de cesiooiiitas ne sont 
marquées sur le plastron que par de légers sillons. Enfin, cbex U 
plupart des autres Bracby,nreB, l'union par symphyse du mésoso- 
mite et du tétartoaomite n'a lieu que sur les cdtés du plastron et 
sur la portion médite de ce bouclier il y a fusion complète entre 
les pièces aternales de cw deux aoneaux ; iouveat même cette fu- 
. (0 w. », llg. 7. 

(ï) PI. 9, ûg. 9. 
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sion B?étend aux zoonilee suivants, et c'est seulement sur les côtés 
que l'on retrouve encore les preuves matérielles de l'indépendance 
du pemptosQonite , de rheclosomite et même de l'tiebdosô- 
mite (1). 

La règle que nous venons de poser au sujet de la tendance des 
anneaux thoraciques à.la coale&Cence est également applicable 
aux éléments analomiques dont ces anneaux se composent. Ainsi, 
dans la portion antérieure du thorax s* étendant jusqu'au mésoso- 
mite inclusivement, les deux sternites d'un même anneau ne sont 
jrim&is séparés sur la ligne médiane par une symphyse ou même 
par un sillon complet chez les Brachyures, tandis que chez les 
Calappcs. les Tourleauji, les Zozymes, les Platymëres, les Ra- 
ninee, etc. , ces sclérodermiles sont simplement unis par soudure 
sur la ligne médiane dans les quatre derniers anneaux du tho- 
rax; chez les Lupées, l'articulation des sternites par symphyse 
médiane disparaît dans le létarlosomïte ; chez les Thelphuses, 
la fusion entre sternites congénères s'est étendue à l'anneau 
suivant ; chez le Maia, cette fusion sur la ligne ' médiane gagne 
l*becto8omite , de façon que la symphyse médiane du plastron 
n'occupe plus que l'Iiebdosomîte; eofm chez les Dromies ,' de 
même que chez les Langoustes , les Scyllares , etc. , il n'y ï plus 
aucune ligne de séparation entre les deux moitiés de l'arceau 
sternal, même dans le dernier anneau du thorax. Il est aussi à 
noter que, dans les cas très rares oh les sternites congénères ne 
se soudent pas ensemble, et sont séparés par un espace membra- 
neux, c'est sur les derniers anneaux du thorax seulemenlque cette 
complète indépendance des sclérodermiles se rencontre : ainsi 
chez la Lithode antarctique (2), .où les sternites de l'hebdosomîte 
sont rudimentairea et réduits à de petites bandes linéaires , mais 
ob ces pièces sont bien développées aux anneaux précédents , 
elles sont soudées comme d'ordinaire sur la ligne médiane jusque 
sur le tétartQsomite.mais ne se rencontrent pas dans te pemptoso- 
mile et dans l'hectosomîte, ob elles laissent entre etteS un espace 
membrumur. Enfin chei la lithode brévipède, le plastron sler- 

(t) Exemples, Hithrai, Inaehua Scorpio. 
(1) H. 9, Gg. 7. 
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nal est bien constitué jusqu'à l'hectosomite inclusivement ; mais 
l'hebdosomite n'y est représenté que par deux pièces sternales 
fort écarlées entre elles , et réunies par une membrane artica- 
laire (1). 

Une tendance analogue , quoiqtie moins prononcée , semble 
influer sur la disposition des pièces épisternales qui, chez les Bra- 
chyureF, se voient sur les côtés du plastron, et concourent à for- 
nier le ginglyme articulaire inférieur des pattes avec le thorax ; 
on effet, ces pièces manquent toujours dans la constitution de 
riiebdosomite, mais ont en général une existence |^us ou moins in- 
dépendante dans tes quatre zoonites qui précèdent celui-ci (2), et 
bien qu'elles disparaisssent dans le deutosomite et le protosomite, 
elles semblent souvent s'être confondues avec les parties voisines, 
et être rentrées au-dessus du bord du plastron plufAt que de 
s'être atrophiées. Chez les Calappes, elles manquent ou ne sont 
que rudimentaires dans l'hectosomite , aussi bien que dans 
l'hebdosomite; mais elles existent aux autres anneaux, quoique 
confondues avec les sternites. 

Les apodàmes, qui naissent par paires des diverses parties du 
thorax, tendent à se réunir de chaque côté de cette portion du corps 
en un système de cloisons intermusculaires, que je désignerai sous 
le nom commun d'endophragmes, et à former dans le milieu une 
série de voûtes, ou mésophragmes, qui recouvrent les parties cor- 
respondantes du système nerveux, et constituentune soile de gaine 
sclérodermique intérieure ou canal stemal (3). Ces apodèmes, 
commeje l'ai déjà dit,sont de deux sortes, les uns proviennent du 
sternum , les autres des épimères ; les premiers, que je désignerai 
sous le nom d'endoitemaux, sont parfois simples, mais tendent & 
se diviser en trois branches, qu'il est essentiel de distinguer entre 
elles, et que j'appellerai, à raison de leurs rôles divers dans la 
constitution de la charpente thoracique , branche mésophtagmaîe 
ou interne, branche paraphragmak ou moyenne, et (roflcA^or- 

(t) Voyez la Bgore (|ae l'n ai doBMte dans les JrcAtMi dH Mméim, U II, 
pi. 1«,6g. t. 

(») PI. 9, Bg. 9. . • ' 

(3) PI. 9, 6g. 1,3,1. 
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throûtaie ou externe. Les mdoplenraax, ou endophragoies épi- 
mériens, se divisent aussi en trois branches, mais ne concourent 
pas à la rormatioii des mésophragmes ; la division externe est 
une branche arlhrodiale , et les deux divisions internes , qu'on 
peut distinguer, d'après leur position, en branche antérieure et 
branche postérieure , entrent dans la composition des endo- 
pbragmea. A l'aide de cette analyse anatomique du squelette 
tégumenlaire , ht structure du thorax me semble facile & com- 
prendre et à expliquer. 

Ainsi, chez les Langoustes (i), l'appareil apodémien est incom- 
plet aux deux extrémités du thorax, mais présente au bord posté- 
rieur de chacun des anneaux intermédiaires toute la série des par- 
ties que je viens de nommer. Les endosternaux sont écartés entre 
eux, de façon & laisser sur la ligne médiane du plancher tbora- 
cique un espace libre assez considérable, mais s'étendent jusqu'au 
bord externe du plastron , et forment par conséquent de chaque 
côté une série de cloisons ascendantes, très larges. Leur angle 
supérieur et interne se prolonge en une branche mésophragmale 
qui s'unit à sa congénère, et en général s'incline en avant , de 
façon à aller s'appuyer sur la base du mésophragme précédent, 
et h. former non seulement un arc transversal au-dessus du canal 
sternal , mais des arcs-boutants longitudinaux de chaque côté de 
la voAte de ce canal. La branche arthrodiale s'incline eii dehors 
et eu arrière, s'applique contre la branche externe de l'endopleu- 
ral correspondant, c'est-à-dire du même anneau, et forme avec 
celte pièce le bord postérieur du cadre articulaire (2) ; enfin, le 
paraphragmal.beaucouppluslarge que les branches précédentes, 
s'élève obliquement vers les Oancs, et s'articule par son extrémité 
supérieure avec la branche antérieure de l'endopleural corres- 
pondant en arrière, et la branche postérieure de l'endopleural de 
l'anneau précédent en avant (3). 11 en résulte que chaque endo- 
phragmite, vu du côté externe, parait fourchu vers sa partie in- 
terne, et que ces cloisons divisent incomplètement les espaces 

(i) Pi.9.fîg. t. 

(J) PI. 9, Gg. 4. 
(3) P1.9. Og. i. 

3'gt.rift. ZooL. T. XVI, (Cahier n^ 8)2 IN 
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épicox&uz du thorax en deux séries de loges superposées , dont 
l'ouverture externe est triangulaire ; les loges de la rangée itifé- 
rieure , dont le sommet est dirigé en haut et en avant , sont cou- 
ohées transversalemenli et sont bornées en bas par le plastron 
sternal, en avant par l'arthrodial de l'anneau précédent , et en 
dehors par la branche postérieure de l'endopteural du même 
anneau, et par la partie correspondante du paraphragme, sur le- 
quel cette branche s'appuie (1) ; l'extrémité interne de ces loges 
débouche latéralement dans le canal sternal, et en dessus elles sont 
ouvertes dans leur portion interne , où elles communiquent avec 
la cavité viscérale. Les loges de la rangée supérieure, dont l'ou- 
verture externe est également triangulaire, mais avec le sommet 
de ce triangle tourné en bas , sont dirigées obliquement de haut 
«1 bas et d'avant eu arrière ; leur ouverture supérieure est com- 
prise entre Tépimérite, la branche antérieure de l'endopleurat 
appartenant au même anneau, et la branche postérieure de l'en- 
d(^leural de l'anneau précédent qui en forme aussi la paroi an- 
térieure; enfin leur ouverture inféro-antérieure est cernée en 
dehors par le bord supérieur du cadre articulaire, en avant par 
le bord inférieur du paraphragme, uni au pleural, dont il vient 
d'être question, et en dehors par l'arthrodial, de façon que cha- 
cune de ces cellules épimériennes communique en avant et en 
dehors avec ia loge sternale du même anneau , et en bas et en 
dedans avec la loge sternale de l'anneau précédent. Il résulte de 
cette dernière disposition que, de chaque cdté du thorax, toutes 
les loges d'une même rangée communiquent aussi entre elles par 
l'intermédiaire des loges de l'autre rangée , et que les espaces 
compris entre le bord supérieur d'une cloison arthrodiale et le 
bord inféro-exteme de la lame paraphragmale voisine consti- 
tuent une sorte de fenêtre oblique, dont il a déjà été question dans 
d'autres écrits sous le nom de trou intercloisonnatre (2). Ainsi 
que je l'ai déjà dit, la structure de l'appareil apodémal est eseen- 

(() PI. 9, eg. 2. 

(S) Voyez le Mémoire que j'ai publié en commuo avec V. Aodoatn , soi la 
circulation chez les CruBlacés {ÀmMlet de» Kiencet tuttiretlM, t. XI, p. 36S, 
4 8S7] , et mon ouvrage général sur ces animau , t. I , p. 3i. 
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tielteaient la même dans tous les anneaux du thorax, excepté le 
premier et le dernier , où les branches mésophra^maies des en- 
dosternaux manquent, et où le canal sternal est par conséquent 
dépoarvu de voûte. 

11 résulte de cette dispositioti de l'appareil endophragmal que 
la cavité thoracique , vue en dedans , présente à sa partie inf^ 
rieure cinq séries d'ouvertures ou espaces întercloisonnairee : 
une série médiane donnant dans le canal slemal, et limitée par 
les mésophragmes ; une série latéro-inférieure corre^Kmdante 
aux loges endosteruales, et surmontée d'une rangée d'arcades 
endolhoraeiques formées par la bifurcation des endopleuraux ; 
enftn une série latéro-supérieure dépendante des logea endopleu- 
rales, et séparées de la série précédente par les arcades dont i) 
vient d'être question. 

Dans la Langouste dont nous venons d'étudier la structure, les 
cloisons endosternales sont articulées avec les cloisons endopleu- 
rales, parsimple juxta-apposition de la portion de leur surface 
voiàne de leurs bords de jonction ; mais, en général, ces prolon- 
gements sclérodermiques sont soudés entre eux ou même confon- 
dus, de manière à ne plus laisser aucune trace de leur séparation 
originelle ; cependant il est toujours facile de les reconnaître au 
moyen de leurs connexions anatomiques, et de s'assurer que tes 
principales modificaUons, dont le thorax des Décapodes nousoflbe 
des exemples si variés, dépendent de légères différences dans le 
développement relatif ou dans la direction de ces parties. Ainsi 
dans le Homard (1) , les endosternaux sont très étroits, et leur 
branche interne s'élève en forme de petite colonne , de chaque 
côté du canal sternal , pour aller se réunir k sa congénère , et 
constituer un mésophragme large et déclive , qui voûte ce canaJ 
en dessus, et donne naissance à une crête médiuie intermuscu- 
laire. Les branches antérieures et postérieures des radopleuraux 
s'unissent au bord externe de ces mésophragmes, de façon que le 
fond de la cavité viscérale ne présente que trois rangées d'ou- 
vertitfes, savoir , de chaque côté, ceux dépendants des loges épi- 

(t) PI. 9.Bg.3, i,5. 
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niériennes , et , sur la ligne médiane , ceux correspondants aui 
espaces compris entre les arcades formées par lu birurcation des 
endopleuraux latéralement et les raésopbragmes au milieu. Les 
orifices supérieurs des loges sternales, qui, chez les Langoustes, 
occupent la plus grande partie du plancher de la cavité viscérale, 
et s'y remarquent entre les arcades endophragmales et le canal 
sternal , sont confondus sur la ligne médiane avec les espaces 
inter-mésophragroatiques de la voûte du canal sternal, La 
branche arthrodiale des undosternaux s'unit au bord inférieiir 
de la branche antérieure de l'endopleural située au-dessus, et la 
branche paraphragmale se porte, comme d'ordinaire, oblique- 
ment en av-ant pour s'unir à la branche postérieure de l'endo' 
pleural de t'aniieau précédent. Enfm ta branche aiitérieurc des 
endopleuraux, après s'être jointe à la branche arthrodiale de 
t'endosternal correspondant par son angle inféro-in terne, comme 
il vient d'être dit, s'unit k l'angle supérieur et externe du para- 
phragmal et du mésophragmal par son angle supéro-in terne, de 
façon ^ circonscrire entre la portion moyenne de son bord in> 
terne, et la branche montante de l'endosternat formée parle 
mésophragmal et le para4)hragmal , un trou ovalaire situé sur la 
paroi latérale du canal sternal (1). Il est aussi à noter que, chez le 
Homard, le canal sternal devient incomplet dans les deux der- 
niers anneaux du thorax ; que les hecto-endosternaux réunis par 
leur base forment une petite cloison transversale au fond de ce 
canal , et manquent presque complètement de branches méso- 
phragmales ; enfin que la branche postérieure de l'hccto-endo- 
pleural est rudimenlaire , et ne s'étend pas jusqu'à l'hebdo- 
endosternal , qui est formé presque entièrement par la portion 
paraphragmale de l'apodème du septième anneau. 

Dans les Brachyures , le thorax est en quelque sorle étalé 
latéralement , et la voûte résultant , de chaque cûté , de la 
réunion des épimères et formant le plancher ou paroi interne de 
la chambre branchiale, au lieu de s'élever presque verticalement 
de la base des pattes jusqu'au dos, s'infléchit fortement en dedans 
et constitue un plan incliné qui devient parfois presque paval- 

(1) PI. «,fig.3, H. 
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lèle au plastron. Les cellules endosternales euivent le même 
moavemcnt et tendent à devenir toutes plus ou moins horizon- 
tales (1 ). La portion mésophragmale de l'appareil endophragmal 
est en même temps rudimentaire ou nulle, de sorte qu'il n'y a 
jamais un canal sternal et presque toujours toute la portion posté- 
rieure du thorax est divisée en deux moitiés par un apodème 
impair situé sur la ligne médiane au point de soudure des éter- 
nités. Ce prolongement, que j'appellerai le fn^sos^na/, correspond 
par conséquent à la symphyse longitudinale que noua avons déjà 
remarquée sur la portion postérieure du plastron, et varie en 
longueur suivant le nomhre d'anneaux occupés par cette ligne 
de soudure. Mais ce qui donne à cette portion du squelette (ug-u- 
meiitaire des Brachyures les caractères les plus remarquables, 
c'est, d'une part, la convergence et ia soudure de la plupart des 
endopleuraux et des endosternaux entre eux , de chaque côté 
vers le milieu du thorax, et d'antre part l'existence d'une voûte 
postérieure, qui est déjà connue des anatomistes sous le nom de 
selle turcique. 

Cette voûte naît du bord postérieur du thorax et est formée par 
les endosternaux de l'hebdosomite. Chez les Brachyures, les 
deux moitiés latérales du dernier anneau thoracique, au lieu de 
se diriger directement en dehors, comme chez les Macroures, se 
reploient en arrière, de façon à former entre elles un angle plus 
ou moins aigu, et les deux endosternaux qui s'élèvent de leur 
bord postérieur se soudent entre eux sur la ligne médiane , de 
façon à constituer dans toute la largeur de cette partie du corps 
une cloison transversale continue, dont la symphyse médiane se 
soude aussi au bord supérieur du mésostemal. Chacun de ces 
endosternaux se divise supérieurement en deux branches seule- 
ment , et ne présente pas de prolongement mésophragmal ; ta 
branche externe, extrêmement courte, s'unit directement à la 
partie correspondante de l'épimère hebdosomien, pour former le 
bord postérieur du cadre articulaire des pattes ambulatoires de 
la dernière paire, et la branche moyenne ou paraphragme, unie 
à son congénère sur la ligne médiane, se recourbeen avant pour 

(I) PI. », «g. 10. 
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constituer la selle turcique, dont les angles tatéro-antérieurs se 
prolongent en avant et en dehors pouf former deux cornet diver- 
gentes et aller non senlement a'uuir h l'angle correspondant de 
l'eDdopleufal hectosocnien , comme cela aurait lieu d'après les 
règles ordinaires dont il a été question ci-^dessus , mais aussi se 
«ouder à la partie voisine des endopleuraux de tous les autres 
anneaux thoraciques jusqu'au mésosomite inclusivement et au 
bord supérieur des endosternaux du pemptosomite, du tétarto- 
Bomite et du mésosomite. 

Cette disposition est très facile h constater chez les Lupées, 
où la scelle turcique est étroite dans sa portion moyenne et porte 
antérieurement des cornes ouarcs-boutants paraphragmaux très 
allongés. De chaque câté de la voûte ainsi formée , on voit 
un grand trou qui n'est autre chose que l'orifice interne de ta 
portion épimérienne de la dernière logeendophragmale, et, im- 
médiatemestau-dessous de etm bord antérieur, on voit, de chaque 
côté du mésosternal, la terminaison de la portion sternale de la 
même loge. 

On reconnaît aussi chez ce Brachyure, mais mieux encore 
chez le Haïa et surtout le Péricère, qne la portion supérieure et 
interne de l'endosternal du mésosomite se prolonge en haut et 
«n arrière pour aller se joindre à l'extrémité correspondante des 
cornes de la selle turcique , et que l'espèce de cintre latéral 
kÎDsi fonné est complété du côté externe par l'extrémité interne 
des endopleuraux voisns, qui, au lieu de se diviser en deux 
branches internes, une antérieure et une postérieure, comme 
chez la Langouste , restent simples jusqu'à une distance assez 
grande des flancs et s'étalent seulement à Leur extrémité pour 
s'unir entre eux et avec les endostemaux. Il en résulte que la 
série des arcades latérales ou arcades endothoraciques,qui, chez 
la Langouste, s'étend dans presque toute la longueur du thorax, 
entre les deux rangées de toges endophragmales, est ici contractée 
et représentée seulement par une arcade unique de chaque côté 
du corps. 

Les autres particularités de structure du thorax des Brachyures 
sont plus faciles à comprendre. Ainsi , dans le Tourteau, on voit 
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que les rudimente des trois derniers zoonites céphaliques sont 
soudée autour de rextrémité antérieure de ce bouclier sternal , 
et le système endophragmal est très [aible tant dans ces anneaux 
que dans le protosoraite, mais prend d^à un développement 
considérable dans le deutosomite ; là . les endosternaux sont très 
grands et se rapprochent assez près l'un de l'autre par leur augle 
ioterno-supérieur , qui se prolonge môme un peu en forme de 
branche mésophragmale, mais ne se réunit pas & son congénère 
pour voûter l'espace correspondant au canal sternal. Leur branche 
arthrodiale ne se sépare de leur branche moyenne que tout près 
du bord inférieur des flancs , et se recourbe très obliquement en 
arrière pour aller s'unir au tubercule qui représente la branche 
arthrodiale du deuto-endopleural : enfin la branche paraphrag- 
male, qui constituera h elle seule la presque totalité decêtte cloison, 
s'unit par son bord externe avec la branche postérieure du proto- 
endopleural, et se soude aussi par l'extrémité externe de son 
bord supérieur avec la branche antérieure du deutopleural , qui 
est très grêle. La disposition du trito-endosteroal est à peu prêt 
la même; si ce n'est qu'au lieu de naître seulement de la partie 
latérale du plastron, elle s'étend depuis le bord latéral de ce bou- 
clier jusqu'au mésosternal , et se soude à cette cloison le long de 
la portion inférieure de son bord interne ; que sa branche arthro- 
diale se sépare de sa branche médiane beaucoup plus loin du 
bord articulaire, et présente à sa base une grande largeur ; enfm , 
qu'^rès s'être soudée à la branche postérieure du trito-endopleu^ 
rai dans une étendue considérable , elle continue à. se prolonger 
obliquement en arrière pour concourir b, la formation de l'arcade 
eodophragmale correspondante. Le trito - endopleural constitue 
aussi une grande cloison verticale dont le bord inférieur est libre 
dans ses deux tiers externes, excepté là oîi il fournit le prolonge* 
meot.arUirodial ; mais dans son tiers interne ce bord s'élargit qq 
avant et en arrière pour se souder avec la branche postérieure 
du deuto - endopleural , la branche paraphragmale du trito-endo- 
steroal, et les parties voisines de l'arcade endophragmale dépen- 
dantes de t'anneau suivant. Les endosternaux et les endopleu- 
raux du tétartosomite, du pcmptosoroite et de l'hectosomite , se 
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comportent exactement de la même manière , si ce n'est que le 
sixième ou pénultième endosternal est libre dans les deux tiers de 
son bord supérieur où il est simplement recouvert par t'arcadc 
endophragmique , et ne s'y soude pas ; que le sixième endopleu- 
ral manque de branche postérieure, et au lieu d'aller s'appuyer 
sur le septième endosternal, se recourbe seulement en avant pour 
s'unir au cinquième endopleurat ainsi qu'au sixième endosternal, 
et concourir ainsi à la formation de l'arcade ; que l'espace com- 
pris entre le plastron *;t les flancs dans l'hebdosomite n'est , par 
conséquent , pas divisé en deux loges comme dans les anneaux 
précédents; et que le dernier trou inlercloisonnaire est simple- 
ment percé dans la paroi antérieure de celte loge hebdosomienne, 
au lieu d'être pratiquée entre les bords divergents de cloison 
dépendants d'anneaux difTérents. 

Chez la plupart des autres Crustacés décapodes , le thorax est 
conformé à peu près, comme nous venons de le voir , soit chez la 
Langouste , soit chez le Tourteau ; et les différences que l'on y 
remarque ne dépendent guère que du développement un peu plus 
considérable ou un peu moindre de quelques unes des parties 
déjà mentionnées , et sans que ces différences changent en au- 
cune façon les caractères généraux de ces types organiques. 
Ainsi , chez les Mithrax , la selle turcique est extrêmement courte 
et recouvre à peine l'extrémité du mésosternal, qui est aussi fort 
peu développé ; l'arcade endosternale est au contraire très allongée 
et très large ; enfin les deuto-endophragmes sont extrêmement 
étroits, et, au lieu de se rencontrer presque sur la ligne médiane, 
laissent entre eux un espace très considérable. Chez les Plaly- 
mëres, au contraire , la selle turcique occupe près de la moitié de 
la longueur du thorax , et c'est directement sur son bord anté- 
rieur que descendent les trito-endopleuraux. Chez VAteUcyclus 
cruenlahts , les endosternaux du dcutosomile et du mésosomite 
sont si grands qu'ils se rencontrent presque sur la ligne médiane 
par leurs angles interno-supérieurs , et encadrent ainsi un canal 
sternal incomplet. Enfin, chez les Corystes, cette disposition est 
portée encore plus loin dans le mésosomite , car les endosternaux 
de cet anneau se soudent entre eux et forment une cloison trans- 
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versale ou mésophragme, dont le miliea est percé seulement d'uD 
trou correspondaDt au caaai sternal des Macroures. Mais chez 
quelques autros Décapodes des modifications plus grandes se ren- 
eoDlrent', el donnent à la structure de cette portion du dermo- 
squeleUc un cachet particulier. 

Ainsi chez les Dromies, les endosternaux du dernier anneau 
thontcique, au lieu de se souder entre eux dans toute leur lon- 
gueur et de s'appuyer sur un mésoslenial, sont écartésà leur base, 
ne se réuntesent qu'à leur partie supérieure et ne rencontrent pas 
de méBosternal de façon à former une voûte en arrière (1), et 
c'»t Pur le mésopbragme ainsi constitué que viennent s'appuyer 
les eodosternaui des quatre anneaux précédents, de façon h si- 
mnler une selle turcique perforée en arrière ; mais l'analogue 
réel des arcades endophragmales se trouve plus en dehors et plus 
haut, où un prolongement postérieur de l'endopltural du méso- 
somite et des deux anneaux suivants unit ces apodèmes aux cloi- 
sons suivantes. 1) est aussi à noter que chez ces Crustacés , ta 
branche antérieure du deuto-endopleural et la branche posté- 
rieuredu proto-endopleural sont très développées, et après s'être 
réunies vont se souder avec leurs congénères au-dessus dU canal 
sternal , et donner même naissance k une lame apodémionne mé- 
diane qui se dirige en arrière ; il en résulte que chez ces ani- 
maux le thorax est pourvu d'un canal sternal dans toute sa lon- 
gueur, mais ce canal n'est recouvert en dessus que par deux 
mésophragmes : l'un placé entre le premier et le second anneau. 
l'autre dépendant du systbme endophragmal des cinq derniers 
anneaux , mais situé vers le tiers postérieur du thorax et simulant 
une selle turcique. 

Chez la Ranine , la conformation du thorax est également fort 
remarquable (2). Tout le système endophragmal est très déve- 
loppé, et tient & ta fois des caractères du thorax des Brachyures 
ordioaircs et des Macroures. En arrière, il existe une selle turcique 
comme chez les premiers ; mais les cornes antérieures de cette 

(I] Voye£ la Qgore que j'en ai donnée dans la grande édition du Règne ani- 
mal de Cavier, CKOiTtcts , pi. 40 , flg. U, <>. 
(S) PL 9, Bg. n. 
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voûté sont très étroites , et vont se souder au milieu des bords 
latéraux du trou médian qui termine en arrière le canal sternal , 
et qui est pratiqué entre les endostemaux de rhebdommite. 
Ceux-ci forment une grande cloison qui s'élève obliquement , et 
après s'être unis de chaque côté avec la portion antéro-inf^ieure 
de l'hecto-endopleural, se divisent en deux branches, lesqudles 
s'écartent un peu pour circonscrire un canal sternal accessoire 
ou supérieur , et se réunissent ensuite de nouveau sur la ligne 
médiane en un mésophragme qui simule une seconde selle tur* 
cique dont les cornes iraient se souder aux parties voinnes du 
mésophragme étroit et transversal fourni par la réunion des endo- 
sternaux du létartoeomite. Ce dernier mésophragme envoie aussi 
deux prolongements linéaires au mésophragme dépendant du 
méaosomite; mais oelui-ci ne s'unit pas au ijiésophragme qui 
appartient au deutosomite, et qui est conformé de la mfime ma* 
nière que chez les Dromies. Il est aussi & noter que , de chaque 
cdté, l'endopleural du mésosomite , aussi bien que les endopleu- 
raux des deux premiers anneaux thoraciques , donne naissance à 
une branche postérieure bien développée , de fiaçou que l'angle 
externe de chacun des mésophragmes dépendants de ces anneaux 
se continue en dehors avec deux cloisons épimérieanes diver- 
gentes. Enfin la carapace ne recouvre pas la portion infërisure 
des flancs ; et les trous branchiaux du nymphosomite et du pem- 
ptcsomite , au lieu d'être placés immédiatement ut-dessus du 
bord supérieur du cadre articulaire des pattes correspondantes, 
se trouvent reportés vers le milieu de la voûte fbrmée par les 
épimérites. 

Chez les Lithodes le système endophragmal est , au contraire, 
beaucoup siinpliné , et n'envahit pas la porUon médiane du (bo- 
rax (1) ; il n'y a ni selle turelque, ni mésosternat, ni mésopbragoaes, 
et chaque eodosteroal se divise en deux branches, dont l'externe 
ou l'arthrodial est grêle et allongé, tandis que l'interne ou para- 
phragmale est asses large , et se soude avec la branche ptaté- 
rieure de l'endopleural de l'anneau précédent , ainsi qu'avec la 

(1) n 9,fig. 7el8. 
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branche antérieure de l'endopleural de Tanneau dont il est Iqî-f 
même une dépendance, à peu près de la même manière que chea 
la Langouste. Enfin une pièce , qui parait être formée par la 
branche postérieure de l'hecto-endopleural, se porte en arrière, à 
la façond'un arc-boutant, entre te pénultième et le dernier anneau 
Ihoracique, et sert à suspendre celui-ci entre te plaatroa et 
l'abdomen. 

Les exemples que je viens d'examiner me paraissent devoir 
suffire pour montrer que, malgré la complication apparente du 
thorax et les œodincations nombreuses qui s'y rencontrent, le 
plan fondamental de cette partie du squelette tégumentaire est 
le même diez tous les Décapodes et présente en réalité beaucoup 
d'uniformité dans les divers anneaux du corps ; on a pu voir 
aussi que les particularités de structure propres k certains genres 
dont il serait très difficile de se rendre compte sans le secours 
de l'analyse analomique et du système de nomenclature exposés 
d-dessus, deviennent, à l'aide de ces moyens, également faciles 
à expliquer et k déterminer. 

Quant aux membres qui naissent des anneaux thoraciques et 
qui sont affectés au service de la locomotion ou de la prébensiont 
je ne m'y arrêterai pas ici, car j'en ai déjà fait connaître le mode 
de constitution dans un précédent ouvrage (1), et il me suffira 
de renvoyer k l'explication des planches jointes à ce mémoire 
pour faire connaître la valeur des expressions dont je crois devoir 
me servir pour la désignation tant de ces organes que des par- 
ties dont ils sont composés, 

g.VI. De l'abdomen et de ses appendices. 

La portion postérieure ou abdominale du corps des Décapodes 
se compose, comme le thorax, de sept zoonites, et peut toujours 
se recourber plus ou moins complètement sous le plastron, mais 
varie beaucoup quant h. son mode de conformation et à ses usages. 
Lorsqu'elle atteint son plus haut degré de développement, ainsi 
que cela se voit chez les Ëcrevisses, les Palémons, et surtout les 

(1) Voyex mon BUtoire nalurtUe det Cruilacés , t. I , p. 4K «t MHV. 
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Pénées, elle constitue un organe natatoire très puissant, et jouit 
d'une grande flexibilité; aussi tous ses anneaux sont-ils alors 
complètement solidifiés, bien articulés entre eux, ainsi qu'a- 
vec le thorax, et assez capaces pour contc^nir dans leur intérieur 
des muscles d'un volume considérable. D'autres fois, chez les Pa- 
gures, les Birgues et tes Lithodes par exemple, l'abdomen, bieu 
qu'offrant un volume assez grand, n'est revêtu que d'un dermo- 
squelette fort incomplet, ne possède que des muscles rudimentaires 
et ne sert guère qu'à loger la plus grande partie de la masse viscé- 
rale (i). Enfin , dans une troisième forme organique qui nous 
est olTerte par les Crabes et les autres Brachyures, l'abdomen, 
réduit h. des proportions fort minimes chez le m&le, et élargi en 
forme de bouclier chez la femelle, ne renferme ni muscles bien 
développés, ni une portion notable des viscères, si ce n'est la partie 
postérieure de l'intestin qui en occupe toujours la ligne médiane ; 
son dermo-squelette est alors bien constitué dans toute la portion 
tei^ale, et souvent deux, trois ou même quatre de ses anneaux 
sont soudés en un seul tronçon, mais les arceaux sternaux sont 
plus ou moins membraneux et appliques presque directement 
contre les arceaux supérieurs, ce qui donne h. l'ensemble de cette 
portion du corps un aspect lamelleux ou foliacé. 

Le système appendiculaire présente également des modifica- 
tions considérables qui , en général, coïncident avec les différences 
dont il vient d'être question. Il manque toujours au dernier an- 
neau et sert h, constituer quatre sortes d'organes : des rames 
natatoires ou fausses pattes, des crampons caudaux, des ovo- 
phores ou tiges incubalrices, et des verges ou armatures copula- 
trices. Là où l'abdomen est lamelleux, ces derniers organes, qui 
naissent des deux premiers anneaux de l'abdomen, sont tes seuls 
membres de cette série qui existent chez le m&le, tandis que chez 
la femelle it y a quatre paires d'ovopbores, mais il n'y ajamais 
de rames natatoires, et le pénultième aimeau est complètement 
apode. Là où l'abdomen est bien développé et pourvu d'anneaux 

(1) Voyec, poar la disposilion de la masse viecérale, la Ggure aaalomiqne 
d'une Pagure, que j'ai donnée daog la grande édilion du Règne animât de CuTÎer, 
Ciiti*TActi, pi. r>, fig. 3. 
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osléodermiques complets, arliculés par gioglyoïe, (es rames nata- 
toires dépendaiTteâ du pénuttième zoonite sont très grandes, et 
forment, avec l'anneau terminal, une grande nageoire caudale. 
Enfln les crampons caudaux se rencontrent seulement chez les 
Anomoures, dont le dermo-squelette est incomplet dans la por- 
tion postérieure du corps , et chez ces animaux les autres appen- 
dices abdominaux n'existent d'ordinaire que d'un seul cdté. 
Quant h la structure de ces membres, j'ajouterai seulement que, 
presque toujours, quels que soient les usages de ces organes, on 
y rencontre les mêmes parties constituantes, savoir : une portion 
basilaire simple composée de deux articles, dont le premier rudi- 
mentaire, et deux branches terminales, qai sont composées lanldl 
d'un seul sclérodermite , tantôt de deux ou de plusieurs articles, 
et varient beaucoup de forme. Mais je ne pourrais passer en 
revue ces inodirications secondaires sans entrer dans une Toulc 
de détails qui seraient fatigants à suivre et qui ne trouvent bien 
leur place que dans l'histoire particulière des divers groupes de 
l'ordre dont je n'ai voulu traiter ici que sous le rapport de la 
morphologie générale. Je ne pousserai donc pas ces investiga- 
tions plus loin dans cet écrit, et je renverrai encore une fois à 
l'explication des figures ci-jointes pour la définition des termes 
techniques, dont il me paraît utile de faire usage dans l'exposé 
des caractères zoologiqucs tirés de la considération de ces 
appendices. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

INDICATIONS GÉNÉRALES. 
§ I". — RtaioHs H là ciuHCR. 
G. Région gaiiriqut, ou espace correspondant i la Taee gnpérienre de t'nlontac. 
el circoDBcril en arrière par le sillon cervical, en dehors par les BHIons gaslro- 
hépaliques, et en avant par les régions frontales ortnUires. 
G", Lobei épiguslriques, ou lobes antérieurs de la région gastrique. 
G'. Lobes yroiogasiriquti, ou lobes latéro-aniérîeurs de la région gastriqne. 
G„. Ij)bc mHogaitrique, ou lobe médian de la région gaslriqw. 
Gf. Lobn mrlagaKirique» , ou lobes latéro -postérieurs de la région ^trique. 
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O". Lobe urogtutrtgue, on lobe médio-poitérieiir At la région gastriqae. 

K. BéfùM eardiaqme , oa eaptM correflpoodHt k la portion de li uvilÀ viscé- 

rale, qui est située estre les DancB latéralement , le eilloa cervical ee avanl, 

et le bord postérieur de la carapace en arrière. 
K', Lobe cardiaque antirieur. 
Kp. Lohe cardiaque pMlMeur. 
B. Régiotu hépatiqiui. 
B. IMgtoM bnnKMsJM , ou eapacea compri* entre le bord latéral de la carapaca 

m debora , lea etUons bruohio-canliaques en dedans , le sillon cer? ical en 

avant, et le bord postérieur de la carapace en arrière ; espace qui correspond 

à ta voAte des chambres respiratoires. 
B°. Lobetipibranehiaux, ou diviaions antérieures de la région branchiale. 
B*. Lobet métobranchiaiix, oQ lobes moyens des régions branchiales, séparés des 

précédents par le sillon métobrancbial 
Br. Lobuf^iabrmehiaux, ou lobes postérieurs de la région Imiochiale, séparés 

des lobée méaobraachianx par le aillon métabraDcbial. 
J. ^ion vmtral* de la carapace. 
J>>, Lobe branchial mfiriew , compris entre le bord latéral de la carapace, en 

dessus, le branchiosléglle en dessous, et le sillon cervical en avant. 
J^. Lobe lom-hipatique, situé sons le bord latéral de la carapace, en avant du 

précédent. 
i: SroMkioiUfUt. 

J*. Lobe «IpiM^rim anUritur, formé par la portion antérieure du branchiostégile. 
Jp. Lobe épimirienfoUérieur, lormé par la portion postérieure du branchiostégile. 
F. Région facial*. 
F'. lUgion fronUOe. 

f. Rostre, ou prolongement spiniibnne rimple on double de la région Avnlala. 
f. Lobe lout-fnmtat médian, qui d'ordinaire concourt b former la doiton inlar- 

aotennulaire. 
0'. Région* or bitair et, 
0*. Lobs toureilier , ou U» iatarae du bord aupérienr de l'erbile , qni conalilne 

souvent de chaque côté du rostre une corne latiro-fronlate. 
0'. Lobe orbitaire exterm occupant l'angle eilerne de l'orbite, et donnant en 

général naissance k un lobule tut-orbitaire ou sourciller externe, et b un lobe 

tout'Orbitairt externe, qui entre dans la Gomposttion du plancher de l'orbite. 
O*. Li^ iomrçiiier accetioire , situé antre le lobe sourcilier et le lobule sus- 

orbilaire «Ktorne. 
0'. Lobe lout-orbitaire interne, naissant du lobe sou s-hépa tique, près de l'angle 

antéro-externa du cadre buccal, et concourant à former le plancher de 

l'orbite. 
0*. Lobe cotn^émetUain de l'orbite, placé entre le lobe aoua-orbitaire înteroe at 

le lobule aoua-orb^aire externe. 
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g II. — Tboui. 

■T. ProUuomUe, ou premier anneau thoracique (segment doot dépendent le« 

penptognglbes on pattes-micboires de l'BTanl-dernièrB paire). 
T. Deutoiomiie , ou Second anneau tboracique. 

^. mtoiomitt ou mésoeoinile, anneau qui porte les bras des Crabes, etc. 
*T. relorlownntte, ou quaUiènio anneau iboraciqtw. 
*T. PemptosomiU, ou cinquième anneau thoracique qui, cbezia femelle, porte les 

oriEces génér&leurs. 
*T. Heetoiomilt, du avant-dernier anneau thoracique. 
'T. BebdotomUe, ou dernier anneau thoracique. 

S. Siermiei.ousclérodermites médians de l'arceau inférieur d'un annean thora- 
cique. Le chiffre placé devant celte lettre indique à qnel anneau du Ihsrax le 

siernile appartient (exemple : '5, ««rnttedu tritosomite). 
S'. Epàltmila. 
S". EpimériUi. 
B. Eniophragmtt, ou cIcHsons formées par des apodèmefi qui divisent llulérienr 

du thorax ea logea plus on moins complètes. 
B*. £nd(W(«mat4;r , cloisons thoraciques transversales formées par les apodèmeB 

interanoalaires de l'arceau slernal, et plus particulièrement par les sterniles. 
E". Branche arthrodiale de l'endosternal, formant le bord postérieur du cadre 

articulaire des pattes. 
Ep. EtidopUuraux. cloisons thoraciqnea transversales , formées par les ape- 

dèmes interannulaires des Dancs ou épimères. 
B(*. 0raiM;h«anMn>ur«derendopleural. 
Eri>. Branche poiUrimtre de l'endopleural. 
E'p. Paraphragmal , branche moyenne de l'eudoslernal , qui se-porle oblique- 

ment en avant et en dehors ponr s'unir à une portion de l'endopleural de 

l'anneau précédent. 
B", Xéiophragnu il cloison médiane, fermé par lea apodèmes thoraciques ao- 

dessus du ayatëme nerveux, et constituant le plafond du canal sternal. 
E"*. Mésottemal, apodëme formant une cloison longitudinale an milieu du 

thorax, et naissant sur la ligna de symphyse des sternites. 
E'. Selle turdqve, ou voQte thoracique postérieure, formée par les endosternaux 

du dernier anneau du thorax. 
E". Cames d« fa aile turtAqttt, ou branches paraphrag maies des endosteroaax 

postérieurs. 
B'. Canal siernai, ou portion médiane de la cavité thoractqne logeant le système 

nerveux, et recouvert par les més(^hTagmes. 
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§ m. SiRTtHB irPUDICDLAIRB. 

H. Gnalke». Uembree qai entrent dans la composition de t'appareit boccil, M 
qui constitaentsoitdeE mandlbales, dâs tntlcboires et des pittBB-mkelioiras, 
Koii des Biyleis d'un suçoir, des pattea ancrenseB, etc., etc. 

U'. Endognalh*, ou branche priDCipaled'un gnatbe, 

H*. fxofMoiAa, ou branche tcceBsoire d'nn gnatbe (cirrbe flsgellUbrtne Oa 
flagr», Savigny). 

it'. Epigttatlte, ou branche complémentaire d'un gnatlie ; appendiceti flab^- 
liformes (Hilne Edw., Sist. dei Crutt.). 

M™. Miiognathe, ou brancbe sornoméraîre d'nn gnatbe, qui a'inlercale entre 
Vendognalbe et l'exognatbe. C'eat le Latmia de M, Dehaao. 

H'. Coxognathiu, ou premier article basilaire d'un gnaihe , liomologae de !■ 
hanche d'une palie ambulatoire. 

W. Baiignaihiie , ou second article basilaire de la branche principale d'un 
gnaihe. 

N^. hehiognathiU, ou troisième arlicle. 

M'. Jf^rognalhiM, ou quatrième article d'un gnaihe correspondant i l'article 
qui. dans une patte ambulatoire, constitue ta cuisse-. 

Hi, CarpognathUt, ou cinquième arlicle. 

U^. Prognathite, ou sixième article. 

H'. Daclytognalhiie, ou article terminal de l'endognalhe. 

H'. Scaphognalkile, ou arlicle basilaire principal de l'exognalbe. 

M**. Palpe de l'txogiialhe , palpe llagellirorme, Laireille. 

H". Gnalboitégii» , ou opei-cule buccal formé par l'élargissemenl d'une portion 
de l'heclognaihe chez les Brachyures. 

Hi>. Palf» eiidognalhair», formé par les derniers arlicles de la branche principale 
d'un gnatbe réduit à un éiat presque rndimenlaire, relativement & la por- 
tion basilaire du même membre. 

'Ili', Pùtpe endognalhaire des mandibules. 

"av. Palpe endognalhaire de l'hecto^natlie ou patte-mlchoire externe. Suivant 
son mode d'articulation sur le mérognalhitp, ce palpe peut être exariMrf, oa 
inséré près de l'angle anléroexlerne du mérognathile ; proiarthn, ou inséré 
vers le milieu du bord antérieur du mérognaihite : goniarihre, ou inséré dans 
uneéchancrure ou une troncature de l'angle anléro-inleme ; endarihre, ou in- 
séré sur le bord interne du niérognathite , en arrière de son angle antéro- 
inlerne ; épiarihre, ou inséré sur la face supérieure du mérognathile, de façon 
il être cahcé par celte pièce. 

'M. ProiognniftM, ou mandibules. 

^M. 0«ulo!fnaiAes, ou mâchoirea proprementditesde la première paire. 

M. Trilognallies. ou inScboires proprement dites de la deuxième paire. 
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*H. TtlartogatUkei,*» mfedwirea autiliûre^ da U première paire (Sav.) ; pitlei- 

miduHreB antérienrM. 
*il. Pemplognalhe», oa m&choirea aQAiliaires de ladeuiiëme paire (Sit.). 
*JI. Bttioçnathei. Hlehoireg auxiliaires de la troiiiàme paire (Sav.), RittN- 

mtohoirea externes. 
■M'. Pro(o-coTogiMlA)lr,oacoxiiedes protognalhes. 
'M*. Pnlo-bùtigitathiU, ou basite des protogaatbes. Le mèine système de ikh 

EMDcIatiire est applicable k loutee lee aolrps pièces ; ainsi : *M'. bedOHndrO' 

gnalbile ou mircrite de rbeclognathe. 
P. Palin proprement dites. 
'P. Brai, ou pattes préhensiles des Brachyores, elo., formés par les mesnbre» 

do Irilosomile. 
*f, *P, *P, 'P. PatUi ambubueire», ou pattes lhoraci(|aea des qoaUe derniËres 

paires, affectées spécialement à la locomotion ^ez les Brachynres. 
P.. Exùpodite, ou braocbe accessoire d'une patte. 
P*. Epifodiie, ou branche Gomplémee taire d'une patte (oonsUlWBi l'appendice 

flabellifwme des pattes du Homard, par exemple). 
pt. Catopodil», ou premier article basilaire de la branche priocipalfl d'an* 

patte. 
V*. ffonpodiM, ou second article basilaire de la branche principale d'une patte. 
P^. JacAiopodil», ou troisième article d'une patte. 
P<. Jfrfrapo<()i«,iM quatrième arUded'one patte; cmtMdes paUesambabtoires; 

brai des pattes préhensiles, etc. 
pi. Carp<^odite, ou cinquième article d'une patte ; tarpe, Lalreille. 
P*. Propodiu, on sixième «rlkle ; mai», Latreille. 

P', Dodylopoditf, ou demior article d'une patte ; larse et pouce, Lalreille. 
P*. Doigt complémeolaire formé par un prdODgement du propodite. 

PLANCUB 8. 

Ftg, t. Carapacedu Cmobitapn-lata,- l'arceau céphaliqne (a,a)a été séparé de 
l'arcean scapulaire {b,b) en coupant la membrane articolaire qui occupe le 
fond du aillon cervical [e,c]. Les sclérodermites , qui constituent la région 
cardiaque (k,k] , ont été laissés en connexion avec celles qui constituât lea 
régions branchiales. 

Fig. S. Carapace du Birgiu latro, dont les prinupales pièces consiilulivea ont 
été sJfMtrées. — a,a, arceau céphelique. — e,c, espace correspondant au 
■illoD cervical. — b,b, arceau scapulaire. — d,d, espaces correspondant ant 
■iilooB biaocbio-cardiBqoes. — B, régions brancbialefl. — K, région car- 
diaque. 

Fig. 3. Carapace de la nalaitina tcorpionide, dont les pièce j conslilolives ont 
été séparées. Les dernières parties sont indiquées de la même manière c|u» 
dana les figures précédenles. 

3' série. Zoor.. T. XVI. ( Cahier n* 5 J » 1 » 
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Pjg. t. Canpcedn Pagumanicului; lee diveraos solérodermKM qni la «msti- 

tuent n'oal pas élé séparées , mais leurs limites reepectives fODt iDdi({i>éee 

par une ligne noire. 
Fig. B. Carapace de la LnaçoutU ttJIom* vaa de pro6l. — n, région nasale 

forniée par les sleraites de l'enneaD aQleonnlaire , refoaléa en baateten 

arrière. — m, cadre articalaire des anlenDes. 
Pig. 6. Carapace do Mitkmx lyw i osi iii mui ; d'an eM la •épanlion entre les 

régiOM et lea labes est indiquée par nne ligne poDOlaie, 
Fig. 7. Carapace du Parthmope horrida. 
Fig. 8. Carapace da Zosymiu tomnKoaiM 
Fig. 9, Carapace du Zoiymutowu*. 
Fig. tO. Carapace de l'fr^hia gmayra. 
Pig. 11. Faceventrale delacsrapaceet région antennairadu OoifwpuAM. — 

a, rosse buccale. — b, épislome. 
Fig. 13. Céphalothorax de la 6(i(aift«afirig(wavaeob(iqoemeDt, ponrmonlrer 

la région bciale; l'teil, l'antennule et l'antenne, ont été enieréi d'an o6lé, 
Pig. 1 3. Région faciale du Patinurui onwtut. — a,a, portion anlérieare de la 

carapace. — b, anneau ophtlialoiiqae recouvert de chaqoe eAté par les cornée 

labro-frontalee. — e, les padophlhalmites. — d.d, base des antennes — 

(, région natale. — f,l, base des antennales. 
Fig. 1i. Les mêmes parties chei le PatitturtM «uIjoKj, 
Fig. 1 6. Les mêmes parties chei le Pdifnunu Vtmmimi. 
Fig. 16, Les mêmes parties chez le Palmurut /ronlaff*. 
Fig. 17. Les mêmes vues de prefll ; le podephtbalmite ayant été enIcTé pour 

montrer ta maniera dont la n»tra descend an^ovant de l'ianean ophlbat- 

mique pour constituer le trou ortHtairo. 
Fig. 1 8. Région faciale de la Ranini dtnUt. — a, fosse bacc«le, — ti>, bords 

latéraux du cadre buccal. — c, cadre articulaire des antennes. — d, cadre 

articulaire desantennulea. 
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Fig. I. TboraxduPaltnunuLataiHlivuen deesns. 

Fig. t. Le même vu de celé. — a, trous (Hraliqués dans les épiméritee poor 
l'insertiiHi des branchies. 

Pig. 3. Coupe verlicate du thorax du ÎIotAard commun, -^ o, trou formé de 
chaque côté du canal sternal par la réunion des angles de la branche f Dlene 
des eedopleurauiet la branche montante de lendosteroal. 

F>g. i. Le même ve en dessous. 

Fig. 6. Le même vu en dessus. 

Fig. 6. I.e même vu de oôlé. 
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Fig. 7 Tbonx de ta Lithode anlaretique vovo desBons. 
Fig. 8. Lemtme vadecAtâ. 

Fig. 9. Tborax du Corv*l0 d0nM vu en dessous, et grossi. 
Fig, 10. Thorax de la Lupa Tranquêbariea vu en dessus; les ipimèrea ont été 

enlevés d'an cAtà.pour onilre ft découvert lee endoplearaui , et les autrei 

parties du syslème endt^bragmal. 
Fig. 41. Thorax de la Dromie eommutu. — a,a, expansions qui concourent à 

Ibrroer la voûte des chambres re^iratoires. 

PL&NCBB 10. 

Fig. I . IHenpKrys W^dtUi vu en dessus (ce Crustaci provient dea cAtes du 
Pérou, et cODSlitue le type d'une nouvelle division générique voisine des 
Pi#e8). 

fig. %. Région orbitaire du mène, grossie, ^ 

Fig. 3. Paramithrax $t«rw)oo9tulatm. 

Fig. 3>. Le même vu en dessous, et grossi. * 

Fig. i. R^ioo orbilaire dn même. 

Fig. B. fAotamliarMcAofrri, Individu femtUe. 

fig. 6, B^n faciale du ntme. 

Fig. , 7. Portion de la carapace du mU». 

Fig- 8. Appendices buccaux. 

plahcbb' 11. 

Fig. i . Hemtrv* eugmii» vo en dMMi/ 

Fig. S. Région anlennaire du mâma. 

1^^ ?. StuUarUf iqmmmotTU. 

Fig. t. Région antennaire du même. 

Fig. S. Région antennaire de la Langouit» 

Fig. 0. Gulalhmmimodon. 

Fig. 7 •{ 1. Appendices buccaux, 

r^. 9. Pau* aubulaloire. 

ERRATUM, 

Page Î6I, noie I, Itw^ plancha It, fig. !, auKevde^\. it.flg .3. 
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DES MOLLUSQUES BRYOZOAIRES, 

Va* M. Alnda S'OMBiaMT. 

Reconnus comme appartenant à l'embranchement des Mol- 
lusques, d'abord par MM. Milne Edwards et Audoutn (1), et 
ensuite par M. Ehremberg, les animaux qui nous occupent ont 
déterminé la création d'une nouvelle classe sous le nom de Bryo* 
zoaires. Les caractères zoologiques de cette série animale ont été 
successivement étudiées par les auteurs cités et surtout par 
M. Milne Edwards qui, en plu^eurs mémoires, a jeté une vive 
lumière sur leur organisation (2). A diverses reprises nous avons 
aussi étudié ces animaux* sur plusieurs points de nos eûtes , et 
nos travaux, sous ce rapport, n*ont fait que confirmer les sa- 
vanls travaux de M. Edwards, sans rien ajouter de noHV«au à la 
matière. 

Un premier fait qui frappe tout d'abord lorsqu'on étudie lefl 
Bryozoaires, c'est la presque identité de forme des animaux, il 
cAté d'une disparité et d'une variété infinie de forme dans leur 
squelette testacé. En effet, que trouvons-nous pour toute diffé- 
rence entre les animaux? D'abord, avec une organisation sem- 
blable, des cils, chez les ^or(tce//e> seulement, ou des tentacules 
ciliés, autour de rorifice buccal, chez tous les autres Bryozoaires; 
ou les tentacules latéraux séparés en deux parties, comme cbet 
les PlumUellet, et les tentacules disposés en cercle autour de 
l'orifice buccal , comme on le voit chez tous les autres Bryozoaires. 

(1) Aiutatndtt tei»ou$ lutlartllti , t. XV, 1918. 
(«J Ibid, r i*rie. t. VI, Vin, IX. 
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On trouve encore une autre modificalion dans les tnimaux, nu» 
noe modification de peu d'imporlance zoologique, c'est U pré- 
flence du bord labial de la cellule tégumeotaire operciditorme. 

k c6té de ces Itères différraices organiques chez les animauz, 
Boos voyoDB au cootraire les fornses les plus di^rates eotro 
elles «t les plus extraordinaires eo variété, dans les d^moflles 
iMlae&M de ces singuliers êtres. Comme le squelette testacé fait 
partie int^rante de l'animal , qu'il en reproduit les principaux 
earaclères zoologiques, nous devons lui faire une part d'autant 
phi» large dans la classification que c'est souvent U seule partis 
qn'it seit possible de conserver et d'étndier dans les collections. 
Cette manière d'envisager les Bryoïoaires nous parait d'autant 
plus nécessaire que. dans les mers rituelles, on ne rencontra 
souvent que cette partie lestacée, et que c'est encore la seule qui 
poiflse se conserver dans les couches terrestres de tous les Ages 
gécrfogiques du monde. On conçoit dès lors combien il importa 
de connaître les caractères zodogiquea laissés sur ce squelette 
teetaoé, puisque ces caractères sont destinés à nous révéler l'or- 
guiisntion de ces myriades de Bryozoaires fosntes, inrinittwnt 
phiB DoadireQX que les Bryozoaires vivants, qui, souvent, à eux 
nuis, fonnent, pour ainsi dire, des coûcbcs entières dans les 
roebes sédiroentaires de certaines époques jurassiques, crétacées 
M tertiaires. 

G'flrt persuadé de cette vérité et de l'impulance des Bryo- 
zoaires fossile^ que noua avons entrepris, dans notre Paléonto* 
logie française, en traitant les ocunbreux Bryozoaires fosûles 
des terrains crétacés, de faire un travail complet sur l'ensemble. 
U suffit do reste de chercher quel rdle les Bryozoaires ont joué 
dans les aneiennes mers et jouent encore dans nos océans pour 
■e emvaiwM de cette importance. 

Importance des Bryozoaires en géologie. 

Les Bryozoaires sont de toutes les époques du monde; ik sa 
sont montrés en très grand nombre dans les terrains paléozolques, 
d«is les terrains jurassiques, crétacés et tertiaires, sais être moins 
nombreux dans quelques régions spédalcs de nos océans. Partout 
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eu vivont les BryoM&iree. ils y sont ordinairemont en gnnde» 
ramillei, dans Iss Ages géologiques comme dans les men ao*' 
luatlea. C'est ainsi que les couches de l'éUge eilurien de Dudley 
en Angleterre en renferment beaucoup ; que nous avone reconnu 
& Toaroay (Belgique) des couches de l'étage carboniférien es- 
titremoit recouvertes de Ftneslrdia, Certuns strates des ttr* 
raina jurassiques de INbrmandie, par exemple, dans l'étage batbo- 
nien de Saint-Aubin, de Langrune, -de Luc ou de Banville y noua 
montrent la roche, soit composée de Bryocoairas plUB«u meix» 
roulée, soit renftjrmant des colonies entières de ces étreadans la, 
position où ils ont vécu, tes uns à odté ou parasites sar les astres, 
de manière qu'il soit impossible de placer le doigt sans eip 
loucher. On rencontre, dans les terrains crétacés, des tocalitér 
lion moins riches, qui offrent encore des myriades de ces toi-' 
maux réunis. Les grÈsde Grandpré (Ardonnes) en montrent dauc 
féiage Albien. Les grès eénomaniens du Mans, dans qntiqoet. 
cont^ieaj, en sont , pour ainsi dire , pétris ; mais l'horiMn oiétaoé 
qoien renferme le plus est, sans contredit, l'étage sénoDieo. Si> 
dirsOét, les Bryosoaires abondent dans la crue, àFécamp(Seiiie- 
llUiinGure)< h Heudon, près de Paris, rien n'est oompanblt k 
leur multiplicité dans quelques couches du CoteDlin , des dipai» 
tansntsds la Sartbe, d'Ëure-e^Loir, du Loir^t-Cher, d'Indra^ 
et-Loire , de la Charente-Inférieure et de la Charente , où mit4^ 
riollement tes coUcfaes en sont presque exctuaiventent formé», de 
même' qu'à Haëetricht et à Fauquemoat. - • 

•' ~ Les terrains tertiaires nous ont offert, dans certains étages, wi 
noinbre aussi gratid de Bryozoaires. C'est ainsi qu'en Fïmoct 
nous en reconnaissons des myriades dans l'étage parisien d« la 
Manche , mais surtout dans les couches inférieures de l'étsgo 
falunien de toute la Bretagneet la Touraiue , prindpatcoMQt fc 
Manlelan, à Doué, à Saint-Laurent , aux Cléons , à Thorigné , à 
Tigné, h. Saint-Grégoire, c'est-à-dire depuis Nantes jusqu'à Pont- 
tevois. Nous citerons encore hors de France t le Crag eor«/fne du 
Suffolk, en Angleterre; dans la Hesse, Casse!; en Autriche', les 
environs de Vienne ; aux Ëtats-Unis, Pétersburg , en Virginie, od 
le? Bryozoaires formaient une partie des difip^ sMtiACRtdni: 
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CoiDme on te voit, l«s Bryozoaires ont toujours, malgré la peti* 
t«s$e des individus, joué un rôle très important i toutes les épo- 
ques géologiques de l'bi&loire de notre globe; et leur étude de- 
vient d'autant plus indispensable^ que nous avons vu des couchas 
terrestres en être entièrement composées. 

Haioteiwat si, par tes conditions actuelles d'existence des 
Bi^ozoaires vivants, nous cherchons quelles ont été les coudr- 
tions dans lesquelles ont dû vivre les espèces fosàles réunies «i si 
grand nombre sur quelques points , noua trouverons les résulta 
suivants. Voyons , par exemple , les points qui nous sout conaus, 
ofa cet ôtres se trouvent en plus grand nombre. Des sondagw et 
des sables , recueillis autour des Mes Halouines , nous ont moubré 
un« quantité considérable de Bryozoaires mélangés à des Fora^ 
miaifères et à des Brachiopodea. Un soudage que nous avons lait 
par i60 mètres de profondeur en dehors du cap Horn, à l'extré- 
mité méridionale de l'Amérique , nous a rapporté seulement des 
débcis de Bryozoaires et de Foraminifères , ce qui nous donne la 
certitude que , dans ces parages , le fond de la mer est recouvert 
partout de Bryozoaires vivants ou morts formant des couches se- 
dimentaires. Ces résultats sont d'auUint plus curieux que plusieurs 
cenditioiu spéciales se trouvent réunies. au cap Horn , & l'extré- 
mité méridionale de l'Amérique et aux lies Malouines. Ce sont. 
en effet : l* des eaux profondes ; 2," des eaux claires et limpides ; 
3* d«s eaux constamment agitées de deux manières , soit super- 
ficiell«nent par la vague et par une mer toujours en furie, aoil à 
d'assez grandes profondeurs par les courants généraux les plus 
forts qui soient connus. Comme nous l'avons dit ailleurs avec dét 
tails (1), UB courant des phis violents qui part des régions polaires 
du grand Océan , comprises entre le 1S5* et ifib' degré de Ion- ' 
gitttde oecideQtale , se dirige au sud-est , vient se heurter centre 
le littoral de l'Amérique méridionale, & la hauteur de l'archipel de 
Chiloé, o(i il se sépare en deux bras. Le plus considérable suit du 
sud au nord le littoral occidental de l'Amérique; le second bras 
se dirige au sud : une partie passe par le détroit de Magellan , et 

(i) MoUutqunde t' Amèriqite méridimale . ïaUoàvclm , J>. Wi , el tni Fo»; 
mmUéna du mSme voyage, p. s. 
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le re&lc siiit de l'ouest & l'est, double le cnp Horn avec une vitesse 
de près de h kilomètres h l'heure , et se dirige ensuite au nord 
-vers tes Malouines, ou parallèlement à la côte. En résumé , le cap 
Horn et les Iles Malouines sont absolument dans les mêmes condi- 
tions d'existence relativement aux Bryozoaires. 

Bien que nous ayons retrouvé des Bryozoaires presque sur 
toutes les côtes, soit parasites sur les plantes marines, s«t atta- 
chés aux coquilles, nous ne regardons pas la présence de ces 
quelques espèces plus ou moins rares, comme pouvant être com- 
parées aux dépôts fossiles que nous avons signalés. I..e8 autres 
points que nous pouvons citer, qui, comme le cap Horn et les Hes 
Malouines, se trouvent dans des conditions de nombre à peu près 
identiques avec les touches fossilifères , sont à l'autre extrémité 
du monde. Nos relations avec les capitaines qai vont & la pêche 
de la morue au banc de Terre-Neuve, [et le grand nombre de 
Bryozoaires que ramènent les lignes de fond, qu'on y pla(« poar 
pêcher la morue, nous ont donné la certitude que le fond de la 
mer, sur beaucoup de points, n'est composé que de Bryozoaires 
vivants ou morts, dépendant de tous les genres. 

Lorsqu'on veut rechercher les conditions d'existence de ce 
monde de Bryozoaires, on y reconnaît une identité parfaite avec 
ce que nous avons dit de ceux de l'extrémité de l'Amérique mêri» 
dionale. On trouve en effet, sur le banc de Terre-Neuve : 1' des 
eaux profondes ; 2* des eaux toujours claires, limpides; et. S* des 
eaux constamment agitées superAciellement par les tempêtes, et 
profondément remuées par des courants. On sait, en effet, que 
les courants généraux du Gutf-Stream, après être sortis du golfe 
du Mexique, longent du sud au nord les côtes de l'Amérique 
septentrionale jusqu'au banc de Terre-Neuve, oii ils ont une 
grande force , et que de là ils s'étendent bien plus au nord et h, 
l'est (1) vers les côtes de la Norvège. 

(l) |j)S c6le« profoDiles du Spitzberg, d'après let roalériaux qui noua ont été 
comniuni(]ués par M. Robert, puraiaseut ee trouver dans des condiltona p«a 
difrùrinles du banc de Terre-Neuve, par rapport aui Br] ozoaircs. Il en ert 
dlTiïi de quelques poinlevoiiins du c<<p Nord, des bords do la mer Glaciile, 

tcii nir ncuï liiiotîs rcronmi par des sables recoeiîliî par le mttr.i royâgeur. 
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Si nouepartons de ces données les plus positives sur l'habita- 
tion des Bryozoaires vivants, pour rechercher de quelle manière 
vivaient les Bryozoures fossiles, on arrive & des résultats d'au- 
tant plus certains, que ces grandes réunions de Bryozoaires ac- 
tuels, comme les réunions des Bryozoaires fossiles, surtout «eux 
des terrains jurassiques, crétacés et tertiaires, contiennent tou- 
jours, avec la même composition, le même assemblage de genres 
de Bryozoaires, un grand nombre de Mollusques brachiopodes et 
d'Ëchinodermes. Quand on voit comparativement la Faune vivante 
de ces régions avec les Faunes fossiles des points que nous avons 
signalés, il est impossible de ne pas croire à une identité parfaite 
de conditions d'existence. 

Ces comparaisons démontrent donc que les Bryozoaires fos- 
siles, comme les Bryozoaires vivants, habitaient : i' les régions 
profondes des mers, ce que prouve encore la présence, dans ces 
Faunes, des Mollusques brachiopodes et des Pentacrintu , que 
Ton sut également ne vivre que dans les grandes profondeurs 
des mers; 2* qu'ils se tenaient toujours dans les eaux limpides, 
ce que le manque d'éléments vaseux, dans les sédiments qui les 
renferment, prouve d'une manière péremptoire, surtout en Nor- 
mandie, dans la Manche, dans la Touraine, dans la Charente- 
Inférieure et àMaëslrichl, & toutes tes époques jurassiques, créta- 
cées et tertiaires ; 3" qu'ils vivaient dans des eaux agitées, ce qui 
est prouvé par le manque de sédiments vaseux, et surtout par les 
lits inclinés des couches, comme on le reconnaît si bien sur tous 
les points; lits inclinés spéciaux aux bancs sous -marins , que 
forme toujours l'action des courants dans les mers anciennes 
comme dans les meni actuelles (1). 

Quand on recherche les raisons qui placent les Mollusques 
bryozoaires avec les Mollusques brachiopodes et les Crinoïdes 
toujours dans des eaux claires, et souvent renouvelées par les 
courants, on en trouve la solution dans leur organisation et leurs 
habitudes. Un être fixe, qui no peut fuir l'envahissement des 
dépAts sédimentaires qui se font toujours dans la mer, ne peut 

(I) Vojei noire Cours tlémeiUa-re d» Pjtéontoloy'e et de Géologie Uralijra' 
fhi^ue. t. [ , p. 78 et fis. 
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vivre que dans des eaux claire^^. Là est son élément devitâlité, 
sa condition essentielle d'existence. Un être fixe, qui ne peut 
aller chercher sa nourriture, a besoin de vivre dans des lils ds 
courants , qui renouvellent constamment les eaux et amènent 
les animalcules dont ces êtres se nourrissent, et qu'ils ne peuvent 
aller chercher. On voit que les lieux où vivent les Bryozoaires 
sont une dépendance nécessaire de leur mode d'existence et de 
leurs conditions de vitalité. 

ïtecherches préparatoires. 

Lorsque nous avons voulu noua occuper de cette branche dQ 
la zoologie , nous nous sommes facilement aperçu qu'il y régnait 
le chaos le plus ine.xtricable. Non seulement quelques auteurs 
avaient mélangé les Bryozoaires aux Zoophytes dont ils doivent 
être séparés par toute la classe des Ëctiinodermes; mais encore 
la conrusion la plus grande régnait parmi les Bryozoaires rela- 
tivement aux limites des groupes , et surtout des genres. On 
s'était contenté, le plus souvent, d'un à peu prèâ de formes ex- 
térieures, pour réunir entre eux des êtres quelquefois disparates 
de caractères. Pour rétablir l'uniformité de valeur zoologiquede 
cette série au niveau des autres bien plus connues, il convenait 
préalablement d'appliquer l'analyse la plus rigoureuse des détail, 
et de faire un travail général complet sur l'ensemble. 

Jusqu'à la fin du siècle dernier, les Bryozoaires furent toujours 
confondus avec les Corallùiei et les Zoophyles, comme on peut 
en juger en jetant les yeux sur les beaux travaax de Pallas, d'Ellis 
deSolander, etc., etc. Depuis celte époque, tes auteurs qui se 
sont le plus occupés de cette série animale, comptent à leur lête 
Lamarck et Lamouroux. Lamarck imprimait en 1S16 la partie 
de M& j4nimaiicc sans vertèbres , où se trouvaient les Polypiera 
flexibles et les Bryozoaires. Le savant conchyliologiste, tout en 
se rapprochant encore beaucoup de ta nomenclature adoptée par 
ses devanciers, et mélangeant encore les Bryozoaires aux plantes 
et aux Zoophytes, avait néanmoins créé quelques coupes nou- 
velles. Avant Lamarck, dès 1812, dans des mémoires séparés, 
et simultancnient en 1816, le professeur de la Faculté de Cacn, 
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le savant Lamouratu imprimait, ta même année, ses Pobfpiert 
fiêcoMêit dai» leaqueU on trouve beaucoup plus de coupes géné^ 
rhjuflB, et d6l lors une étude plus avancée que chez Lamarek. Oa 
Uwive même, dans la claseification , quelques Bryoxoaires pres- 
qi]« séparés des véritables Zoophytes. 
■ Plus tard, en 163t, le même auteur, bous le titre d'liaopon~. 
tûm méthodique des genres de l'ordre des Polypiers, non seuleraant. 
poursuivit sbb reotierches sur les Polypiers flexibles et les Bryo- 
zoaires vivants, mais encore établit un grand nombre de DMivelles 
coupes génériques pour des e^)èceB fossiles rencontrées dans les 
terrains jurassiques des environs de Gaen. Ce nouvel ouvrage est* 
sus contredit, le plus complet, relativanent h, l'ensemble des 
genrvs. Plusieurs auteurs, tels que Defrance et Goldfuss, ont 
•nrietù la science de quelques genres isol^, mais sans séparer les 
Bryozoaires des ZoophyteS. 

Daas ses articles du Ùictiùtataire dss Seitneesnattir^l& et dans 
son Manuel (factinologie, M. de Blainville a reproduit les genres 
dS' Lunooroi» ; mais loin de faire avancer la science , ce travail 
indigeste n'a fait que mélanger encore plus les Bryozoaires ou 
Zoophytes, sans jeter aucune lumière sur l'ensemble. 

C'eal donc aux travaux de M. Eliremlierg, et surtout à ceux 
de H. Uiloe Edwards dans la nonvelte édition des jâmmauso «ont 
wrtèArw de Lamarek, en 1836, qu'on doit la distinction neile 
et précise des Bryozoaires et des Zoophytes proprement dite, et 
la première indication des genres qui dépendent de l'une ou de. 
l'autre série animale..Néanmoins, comme M. MilneEdwards.daos 
ses importantes annotations , n'a pu changer la division étaUie 
par lAmtrdc, et qu'il a dû se conformer à Tordre suivi par cet 
«utoDr, il est dJOlcUe de sa rendre un compte exact de la véritable 
aMlogie dea genres entre eux, et de la classification de l'ensemble. 
Plusimirs mémoires spéciaux et très savants du même auteur nfl' 
pauTent pas non plus, malgré leur importance, suppléer à cet 
iucoavénient, car ils n'Cnt trait qu'à une petite partie dee Bryo- 
soaii«s connus , et ne suffisent pas pour débrouiller l'eosemble 
dwgemres. 

•Nous avons dtmc pen^ié qu'en donnant ici une classifîcation 
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générale de tous tes Bryozoaires vivants et (osùles. nous pour- 
rions rendre un véritable service, aux personnes qui s.*oociq)eDt 
de science, et surtout aux paléontologistes souvent peu à portée 
de ^connattre les ouvrages aur les êtres vivants. .Voici de quelle 
manière nous avons procédé dans les immeoses recbercbes pré- 
paratoires que noua avons dû entreprendre, pour atteiodre ootra 
baL 

Depuis plus de vingt-cinq années, nous avons recherché avec 
soin, tant sur nos eûtes que aur des plages lointaines, sous toutes 
les latitudes, k réunir des matériaux sur les Bryozoaires vivants. 
Nous possédons peut-être, sous ce rapport, l'une des plus com- 
plètes collections. Depuis la même époque , nous, n'avons casai 
de rechercher également ces Bryozoaires fossiles qui com- 
posent souvent, à eux seuls, la plus grande partie des couche» 
sédimentairea de terrains crétacés. Nous possédions donc des 
eollections considérables sur l'ensemble des Bryozoatrea vivants 
et fossiles. 

Lamouroux ayant établi le plus de genres dans cette série» 
nous avons voulu , avant toutes choses , comparer aux collections 
déposées au musée de Caen toute la nôtre, afin d'agir avec certi- 
tude dans les rapprochements et dans les caractères de ses gm- 
res. Nous avons h*anBporté nos Bryozoaires dans la ville nor- 
mande , et ^rès un long travail de comparaison ; nous poovioRs 
apprécier, h. leur juste valeur, toutes les coupes génériques établies 
soit pour des Bryozoaires vivants, soit pour des espèces fossiles, 
par le savant professeur de Caen. Grice à l'obligeance de 
MM. Valenciennes et Rousseau , nous aviHis pu faire le méaw 
travail de comparaison sur les collections de Laroarck, dépo- 
sées au Muséum d'histoire naturelle de Paris, de sorte que^ 
partant de bases certaines, nous croyons posséder les éléments 
de vérité propres h nous éclairer et à nous guider dans nos 
études sur les Bryozoaires. Déjà, en IftSQ, nous avons, dans 
notre Voyage dans l'Amérique méridionaie, publié un bon nombre 
d'observations, en établissant plusieurs coupes génériques nou-" 
velles ou inconnues à l'état vivant, qui nous ont donné les rap- 
ports réciproques de quelques formes. Nous avons depuis, en 
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tSfi?, fait un travut préparatoire sur les Bryozoaires, afin de 
TMsener les genres fossiles à leur valeur réelle, et de pouvoir les 
citer dans notre Proàrome de paléontologie stratigraphique et dans 
notre Cours élémentaire de pcUéontologie et de géologie strati- 
grapkipus. Ces premiers travaux nous ayant révélé la richesse 
de certaines contrées de la France, relativement aux Bryozoaires; 
nous nous en sommes préoccupé sérieusement , et nous avons 
chei'ché à nous compléter par une nouvelle série de voyages spé' 
ciaux destinés à rechercher les Mollusques fossiles de cette classe. 
Nos résultats ont dépassé de beaucoup nos espérances, et le cercle 
de nos découvertes s'est considérablement élargi. Néanmoins, 
pour profiter de ces nouveaux faits recueillis, il nous fallait en- 
core un temps matériel immense employé k réunir avec une loupe 
les Bryozoaires contenus dans la craie ; car le plus grand nombre 
des espices, on le sait, a besoin d'un fort grossissement pour. 
£tre étudié convenablement. Nous avons donc dû , avant toutd 
chose, consacrer plus de mille à douze cents heures à ce travail 
préparatoire, afm de grouper nos matériaux et de ne plus être 
obligé de revenir plusieurs fois sur le même sujet. Ces nouvelles 
recherches nous ont permis d'augmenter de beaucoup le nombre 
des genres nouveaux pour la science. Telles sont les bases qui nous 
permettent de donner un travail général sur les Bryozoaires, et de 
publier un véritable gênera des Bryozoaires connus. 

Terminologie. 

Avant de nous occaper de la classiflcation, il nous parait indis- 
pensable de âéfmir la terminologie que noue appliquerons tou- 
jours aux diverws parties solides qui composent un individu ou 
des groupes d'Individus réunis. 

Chàqu» individu, avons-noas dit, est composé d'un muiteau 
pénétré de parties calcaires ou cornées. Cette cavité solide, où 
rentre la partie antérieure de l'animal , quelle qu'en soit la dis- 
position, nous l'appelons ceUtde. Cette cellule affecte trois modl- 
fications principales : 

V Elle est en forme de petite chambre communiquant avec 
l'pxlérienr par une ouverture beaucoup pins étroite que l'intérieur, 
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et peu saillante : nous dirons alors que c<ette cellule eit reUiiU& 

2° Lorsqu'au contraire cette cellule est en forme de Uib» plue 
ou moins saillant avec l'oaverture fH'oéimBeDte . ooes la dirons 
tubiMe. 

A' Si, enfin, cette cellule est réduHe à un seul pore non sail- 
lant, simplement percé dans la masse testacée, nous dirons qu'elle 
«st foraminée. Toutes les cellules connues rentrent dans ces trois 
divisions de formes. 

Chaque cellule est pourvue d'une ov^vwture ( aptrlura ) trèe 
variable dans sa forme. £lle est aus» lai^e que la cellule, on 
n'en occupe qu'une petite partie ; dans ce dernier cas, elle est 
toqjours placée h la partie antérieure de ta cellule, que sa forme 
«ràt ovale, ronde, triangulaire ou en croissant, etc. Nous appel- 
teroos antérieure la partie de cette ouverture qui se trouva du 
côté oii l'ensemble s'acCToU ; ptuiérieure, le côté opposé, et laU- 
. ni/ec, les côtés de cette ouverture. Souveot cette ourerture cet 
fermée, à la volonté de l'animal, par unepièœ spéciale, comme 
un battant de porte, que nous désignerons comme operaUe, 

Indépendamment de cette ouverture par ob sortent les bran- 
chies et la partie antérieure de Tanimi^ , on remarque quelque- 
fois, soit en avant , soit sur le côté de la cellule, une ou deux 
autres petites ouvertures : ce seront pour nous les ports acoasioiret 
qui étaient sans doute destinés K faciliter quelques fondions or- 
ganiques de l'animal. On pourrait croire que les pores antérieurs 
aident à la reproduction, en remplaçant les vésicules ovariennes, 
tandis que les pores postérieurs peuvent peut-être servir à la 
respiration lorsque l'opercule est fermé. 

Les cellules sont entières lorsqu'elles sont^le cQntextui-9 Uise» 
brillante ou plus ou moins ornées, mais sans pores extérieurs; 
elles sont perforées lorsqu'elles sont criblées d'un nombre plus 
ou moins grand de petits pores k leur surface. 

Le mode de reproduction des Bryozoaires influe beaucoup sur 
leur mode d'agrégation; ils paraissent être tous k la fois wi- 
pares et gemmipares. 

Ils se reproduisent évidemment par des uu/« chaque f<ns qu'ils 
forment des groupes nouveaux plus ou moin? éloignés et distinds* 
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Chaque ^oupe a commencé par un œuf qui, libre, est venu se 
fiier sur un point quelconque. Cet œuf a donné naissance ii la 
première cellule autour de laquelle sont venues se grouper suc- 
cessivement les autres. Ces œufs naissent dans des vésicules tes- 
tacées spéciales , qu'on appelle vésicules ovariennes , qui , de 
formes variables suivant les genres ou les espèces, se trouvent 
placées sott à la partie antérieure des cellules, comme chez les 
ceUalinés, soit sur une cellule avortée qui diffère complètement 
des autres dana le genre Crtsia. Il est probable que, chei les 
genree où. l'on ne connaît pas de vésicules ovariennes, les œufs 
se forment à l'intérieur des cellules. Il est évident que c'est de 
ia reproduction par des ceufs que naissent toutes les nouvelles 
colooieaqul se fixent sur des points éloignés de la colonie<mère. 
. La reproduction par bourgeonnanent a lieu de différentes ma- 
nières, suivant le mode de groupemeot des individus, mais produit 
toujours des Bryozoaires composés ou complecces. La première 
cellule formée et fixée, il en naît, soit latéralement, soit h, la partie 
antérieure seulement , une seconde en tout semblable k la pre- 
mière. De ces deux premières, ou, pour mieux dire, autour ou à 
la suite de celles-ci, il naît un nombre plus ou moins considérable 
de cellules identiques, qui ressemblent en tout aux premières, 
et, suivant les genres, se groupent toujours de la même manière, 
jusqu'à la plus grande extension connue de chaque ensemble 
que nous désignerons sous le nom de Colonie [colonia). 
. Comme presque tous les Bryozoaires forment des colonies on 
ne peut plus variées dans le mode d'agrégation des individus 
qui la composent, nous devons indiquer les principales de ces 
aodiâcatious. 

Nous disons colonie articulée chaque fois que les cellules testa- 
eéea ou cornées, soit une aune, soit par groupes complexes, com- 
posés d'un nombre plus ou moins grand de cellules, forment des 
groupes séparés que nous désignerons comme segments, réunis 
bout h bout, les uns aux autres, par des articulations cornées 
^xibles qui permettent à. chacun des segments une flexion avec 
les segments voisins. C'est un moyen de donner de la flexibilité 
à un ensemble formé de parties testacées non flexibles, et de leur 
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pernuetlre, dans les eaux, de recevoir un choc sans se rompre. 
C'est encore une double complication dans (a formation et duia 
l'accroiss^nent d'une colonie. 

Les colonies entières non articulées, c'est-à-dire d'une seule 
pièce teslacée, sans segments, sont bien plus nombreoses, et 
renferment la plus grande partie de^ Bryozoaires. Elles se divi- 
sent de diverses manières ; elles forment des colonies libres lors- 
qu'elles sont entièrement isolées sans adhérence (G. FlabMpora) ; 
elles sont encore libres lorsque, fixée par un point dans le jeune 
&ge , la colonie reste libre ensuite , comme on le voit chez les 
genres Cufularia, Lunuliles, Trockopora, etd Lorsque les pr»' 
mières cellules fixes, sur un corps quelconque, donnent naissance 
à un ensemble qui s'élève en rameaux , en buissons , en feuilles 
ou en lames , on peut les désigner comme des colonies semi-libres. 

Quand ces premières cellules fixes donnent naissance & d'au- 
tres cellules toujours fixes, qui s'attachent autour des premières 
et rampent k la surface des corps sous-marins sans junais s'en 
détacher, nous les désignerons comme des colonies fiaoes, ram- 
panles. 

Lorsque les colonies, au lieu de s'étendre sur un même plan, 
ou bout h bout sur une surface rameuse ou foliacée, forment des 
couches placées les unes sur les autres, de manière k ce que la 
dernière recouvre et étouffe celle qu'elle enveloppe, nous les di- 
rons des colonies superposées. 

Lorsque la colonie forme un groupe quelconque, recouvert en 
dessous de l'ensemble, ou autour de l'ensemble, d'un encroûte- 
ment calcaire commun qui ne permet plus de distinguer les limites 
des cellules, nous désignerons cet encroûtement eous le nom 
d^épitkèque. 

Dans tous ces modes différents de groupement, la cellule reste 
souvent distincte ; alors on reconnaît parfaitement ses limites 
d'avec ses voisines; ou bien elle est non distincte lorsqu'il n'est 
pas possible de l'isoler par la pensée de ses voisines toutes con- 
fondues ensemble, et ne se distinguant k l'extérieur que par les 
ouvertures externes des cellules placées sur la paroi supérieure 
ou latérale de la colonie. 
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ClHssifîculiuii. 

Nous diviëons l'ensembfle des fii-yoEoaires en deux ordres': 
i' les SryoKKNPes ctUuHM», à ce1lut«B juxtaposées; 3" les Bryo- 
soatrvf emtrifugvtéi, k cellules centrifoges. 

I- oimK. — BRYOZOAIRES CELLULINÉS. 

Jnmal formé d'ane enveloppe charnue, sécrétant ou non un 
squelette testacé ou corné, pourvu d'une ouverture buccale, mu- , 
Die de cils seulement, de tentacules latéraux symétriques, ou dé 
teotaculeB disposés en cercle, cillés et rétnctiles, servant k la 
re^iralion ; rar le cdté de cette ouverture vient aboutir te tube 
anaL L'ouverture est souvent protégée ou fermée par uii oper- 
cule, espèce de repli mobile corné ou testacé. 

6'«U«fe>cellulée8, lestacées ou cornées, juxtaposées, amrlttet 
non capittaire» naiuant, les unes ùu bout ou à ciHé des autres, 
ans montrer, dans le groupement des eetluies en colonies, des ger- 
mes de e^lules en dedans des celMes complètes externes. 

Les Bryozoaires cellutinés , comme nous l'avons dit pluà 
particulièrement au genre ISschùra, se composent le plus géné- 
ralement de cetlutes juxtaposées qui naissent par bourgeons ou 
gemmations, les une» au bout ou sur le o6té des autres. Lorsqu'il 
y a deux oouches de cellules adossées, à l'extrémité des branches 
ou sur le bord des expansions foliacées qui forment ta colonie, se 
voit souvent une lame médiane festacée plus oo moins sutlante, 
sur laquelle bientôt se dessine l'encadrement des nouvelles cet- 
lides qui , -sans doute alors , sont ji Tétat de boui^eon chama, 
comniimiqiMnt avec les anciennes cellules qui leur ont donné 
naissance par uq ou plusieurs canaux spéciaux. Lorsqu'il n'y a 
de oetluleB qœ d'un seul cOté de la colonie sur une colonie libre, 
on voit naître , de l'extrémité des cellules complètes , une lame 
libre, sur laquelle nussent les nouvelles cellules à la suite des 
lignées deceltules déjà adultes. Chez les Bryozoaires cellulÎRés 
fixes, c'est la même chose; il paraît d'abord, en avant des cel- 
lules consolidées , sur le cwps sous-marin , un enduit testacé qui ; 
par le canal antérieur ou latéral des cellules déjà formées, donne 
3» séria. Zoo. . T. XVI, (Cahier n* 5.) « 20 
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naissance aux nouvelles cellules. On voit, en résumé, que la 
gemmation ou la reproduction des nouvelles cellules dans cet 
ordpe se fait saulemaat en avant , ou sur le oôté- des eellules pré- 
«xistfiatesi par des woaux qui cAinmaBiqiMnt dos ealliâ» déjà 
formées dans la cellule nabuanle; que les ceHule» Mnt toajoars 
courtes, rarement obliques, et seulement juxtaposées les unes 
par rapport aux autres. 

QiniasSryoMotùrei.eentrifugméit rteoroifieementesldifiiârent, 
etjsurtoutla.formedeBoeilulee; etaoux nabalançons pas à oppo- 
ser auu caractèrea due oeliule8/tMplHfMHrfM,.qui appartienneot aux 
BryoKo^eacellulinàstceiuide eeiivUs centrifvgiitétt , applicable 
à toud les autres. £a effet, dans cet ordre les celli^ sont toujoure 
très obliques, très loogues, et elles naissent invanabiemeot de 
la base et du centre des autres. Sur les celonioe cylindriques, ee 
roniarquent extérieurement les cellules complàLea, et au osnire, & 
l'extrémité des rameaux (1) , une partie conique ou se voient, de 
plus en plus petits, de l'extérieur au centre très eaillanb, des canaux 
obliques , arquas du centre à l'extérieur, représentant les germes 
des nouvelles cellules qui, nées & la base des. autresi au centre 
des rameaux, doivent se développer plus loin. Il en résulte, sur 
toutes les coupés, transverees, plusieurs rangées de cellules, les 
unes coHiplètes, développées, externes; les autres en germes, 
plus Qu moins nombreuses, qui partent du centre et s'urqueat 
obliquement pour arriver, loin de là, vers le bord. Sur les colo- 
nies comprimées, à cellules adossôest c'est la même dioae : des 
cellules complètes o(xupei)t l'extérieur; au milieu ob toU eoeore, 
soit avec une lame centrale, soit simplement peroés, un gnnd 
nombre de canaux de plta en plus petUa en i^)proeb•l)t cUi csd- 
tre, qui, également très obliques et décriveot une oeurbe régu- 
lière, ne sont encore que les germes d«6 eellules-qiii dcàTsat se 
développer plus tard. i'G* genres libres., pourvue de oellulss 
d'un seul oôté , et les genres fixes , oBtmi le mtoie, principe de 
reproductioa : sur la; partie opposée aux «ellulss C0DipKtas,trèB 

[tj L'extrémHé fles bi-atMjhea de YËhlatopliora (ênomam [Paléont. ft-mçaise, 
termiUArtlMéa, ^1. «18, Gg. 4S)epdoDD0iin cxemplu. Oti y voit les germes 
da» csUulw qui doivent m développar, lOTtqii'ili trrivtrwt t l'utirieDr. 
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loin dfr l'oriice de ce)lafr<l , naietent des canaux qui , longtemps 

efloore, restent fc l'état de germes, jub<]u'& ce que, se rapproebaot 
da pliu en plus de. la partie eiteme à mesure qu'ils s'allongent 
et s'obHquent, arment h m dévelepper k l'extérieur comme les 
autres cellules plus anciennes. 

D'ï^rès cee différenoes fondamwialee dans l'acoroissement de 
«s ordres, les caractères différentiels restreints seroat donc» en 
oppontion à ea que nous avons dit des Bryozoaires oellulinés, 
pour le Second ordre des Bktozoairbs cbntsifuqin^ : Calvin 
mmtrifuginém trit longuet, capiUains, ttntjmtrt obliques, naitamiU 
lei urne em deJttAs Hà ia baie dt» autrett repriierùarU dam les 
colonisa un caimt arqué du centre à ia etreonféretwe et de bas m 
haui, montrant toujvurai en deâane des caltula complètea ewtemeat 
un grand mmbre de mnauas, gertnet des nouvelles ceUi^. 

A ce que noua atods déjà dit de l'accroisseineat des colonies 
dans l'ordre des Bryosoaires eellullnéa, nous ajouterons quelques 
nouveaux laits généraux. Uo auteur, dont noua respectons l'opi'- 
nion, a cru devoir nier l'existence, chez les Escharidées, de la 
lame médiane préexistante qui, dans l'accroissemeat des bran- 
ches, précède souvent la naasance des nouvelles cellules. Ce seul 
fait de la négation umonoe qu'on n'avait observé que des éduui- 
tillotis usés ou rompus. 11 suffit en effet da se [H'oourer une colonie 
d^Etehara raifitrmis , pour s'assurer que , sur les jeunes expan- 
Noi» foliaoéee, ces lames existent tôiyeurs sur les éebaDtilloas 
très frais. 

Ce oaraotâre «ftt, du reste, asset dév^oppé. dans le genre 
Lanceopora (1), pour qu'il soit impossible de nier son existence. 
Cette launa préexistante n'est pas non plus Spéciale aux Escbari- 
dées, ni même à cet ordre en particulier, car nous le retrouvons 
chez uD grand nomlHv de genres parmi les Bryozoaires centrifu- 
ginée, comme nous eu donoeroos un grand nombre de preuves, 
et comme M, Milne Edwards lui-même )'a figuré (3). Nous insis- 
tons sur ce fait qui, plus que tous les autres, vient témoigner de 
la vie commune des colonies combinée avec la vie individuelle ; 

(t) PaUmtologie franfaUe, temiDs crétacéa, pi. 680, flfi. T-IO. 
(1) AtmaUs da «ùncM natwtlk». 1 836, t. Vlll, pL f 3. 
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vie comnanne qui détermine te mode d'agrégation si CMstaot des 
cellules en colonies régulières , et toujours de forme identique 
dans la même espèce, ainsi que nous t'avons reconnu sur plus de 
mille espèces que nous avons pu <^>server comparativement, et 
un nombre d'échantillons dix fois plus grands. 

La reproduction par gemmation des nouvelles cellules , par 
rapport h. la place qu'occupent les anciennes dans une colonie, se 
fait de différentes manières k la fois. Les genres les plus instruc- 
tifs, sous ce rapport, sont ceux qui présentent des.cellules eotiè* 
rement isolées, naissant les unes des autres, teU que les H^ppih 
thoa, les Pyripora, les Pyrifiwireikt ei les Pyn'fitatriaa (1). 
On y voit aussi clairement que possible que les nouvelles celhiles 
naissent simultanément de la partie antérieure, et des côtés de 
chacune des anciennes cellules; chaque ancienne cellule peut 
donc donner naissance b trois nouvelles. Quand on examine 
avec soin la manière dont naissent les nouvelles cellules ■ dans 
le plus grand nombre des autres genres, on reconnaît le même 
principe, bien que la gemmation antérieure ou latérale sait 
exclusive dans tes genres. I^a gemmation est généralement 
par lignées longitudinales dans presque toutes les colonies ra- 
meuses de cet ordre; il n'eti est pas moins vrai qu'accidentelle* 
ment dans ce mode de bourgeonnement, chaque fois qu'une 
branche se bifurque, chaque fois qu'une nouvelle lignée vient à 
naître au milieu des autres (*2), il se forme simultanément, avec 
le bourgeonnement antérieur aux dépens d'une cellule, deux ou 
trois autres, dont une antérieure et deux latérales, f^ même fait 
exceptionnel existe chez les Bryozoaires dont la colmiie n'a de 
cellules que sur une face, comme te démontrent les genres Ltmu- 
lites, Pavdvnulitei, etc. C'est «icore la même chose pour presque 
tous les genres, dont ta colonie est entièrement fixe (3). Ces ex- 
ceptions, parmi les colonies spécialement pourvues de bourgeon- 
nement antérieur ou de lignées de cellules, n'empêchent pas qu'il 

(4) PttUoMolotù. pi. TU el 733. 

(3) Paléontotogù fiaaçaite, lorrains crélacés. pi. fi59 , 6g. 3 ; 68Ï , Bg. 8 ; 
690, Bg. 5; <9!.Bg. 41. 

(3) PalfoHiologit , pi, 742, ftg. 8. 
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ne se produise aussi des gemmalioDs seulement latérales, et non 
par lignées antérieures. M. Milne Edwards, le premier, a ûgnalé 
ce fait parmi les Eacharidéee, en créant son genre Udieerita, 
qui, comme les Ekctra de Lamouroux, a les cellules appliquées 
latéralement, et chacune en particulier donnant naissance à deux 
nouvelles. Nous signalerons ce mode de gemmation excluant tout 
à fut la formation de lignées longitudinales h l'accroissement, 
mais donnant toujours au contraire de» lignées transversales, lors- 
que la colonie forme des lames et des rameaux, ou une disposi- 
tion en quinconces réguliers sur les colonies discoldales. Ce mode 
de groupement particulier se trouve dans les genres Laterœhara, 
Slkhoporat Cupvlaria, etc. , appartenant & des familles bien dis- 
tinctes les unes des autres. 

Nous croyons qu'on doit naturellement diviser l'ordre des 
Bryozoaires celhdiaét en deux grandes sections ou sous-ordrcs : 
les CetltUinés radteeltéi et les Cetlulinéa emp/Ués. 

i" SDU%-ordre. — GBLLDttHts UDlCKLLis. 

CdhUet cellulinées, cornées ou semi-testacées, obliques ou 
juxtaposées, agglomérées de di^érentes manières dans la forma- 
tion de-colonies, toujours fixées aux corps sous-marins par des ra- 
dicelles cornées ou stolonifères qui naissent & la base de la colome 
et des divers points de celles-ci ; souvent des articulations cor- 
nées. 

Rapports et différences. — Celle division que nous établissons 
dans les Cellulinés, aux dépens de tous les genresdonl les colonies 
sont fixées au sol par le moyen de filaments cornés radiciformes, 
66 distingue nettement , par ce cu-actère, de tous les Cellulinés 
empâtés, toujours testacés, jamais cornés, et invariablement fixés 
au sol par leur substance teslacée même, sans intermédiaire de 
radicelles cornées. 

Noua réunisaons dans cet^ division beaucoup de genres qui, 
bien que différents complélemenl les uns des autres, puisquMIs 
sont entiers ou articulés, nous paraissent devoir être séparés des 
genres purement calcaires, parmi lesquels ils ne peuvent ni ne 
doivent être confondus. A la présence des radicelles cornées qui 
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Im unit, se joÎPt te caractère non moins remarquable, et qui 
n'existe pas non plue ches lea Cell^inét empâtai, d'avoir dea Sla- 
monte mrnés placés de din^érentes maniôres antre ou sur lea cel- 
Iule»! et donnait h. quelques genree ua aspect remarquable. 

Nous divisons ce sous-ordre en trois sections : la première 
lecti'on correspond aux Tuniwptu ciUét de H. Milne Edwards (l), 
composés des animaux dépourvus de tentacules^ ayant seulement 
des cite autour de l'ouyerlure. M. Hitne Edwards y dasie les 
Vortictlla et autres genres voisins, non testaoés, 

ta «eoruts Hçtùm se compose, dans les TtmideM tmtêtMJét de 
H. Uilne Edwards, seulement de la famille des P/timotoUiaru, 
pourvus de tentacules ciliés, mais dont les tentacules sont des 
deuK côtés symétriques. Ce groupe correspond aux Polypiart 
douleueo de M. de Blainville et aux Poijtpet hippocr^iwu de 
H. Gorvais. On y classe lea genres Plumat^a, jileyanâUa, etc., 
dont nous ne nous occuperons pas ici spécialement. 

La troisième section, celle des Bryozoaires cellulinés proprement 
dits, renferme les animaux pourvus, à leur orifice buccal , de 
tentacules ciliés disposés en cercle, et le bord labial de la o^lvle 
tégumentaire, transversal , symétrique et operculiforme, 

Nous divisons cette section en familles de la manière suivante, 
dont voici les principaux caractères opposables les uns aux 
autres : 

A. Colonie» non articulées par segmeaVs. 

a. Cellules dont les dernières de chaque branche con- 

Uennent seules un animal Aoamarehitiàa. 

b, Cflllylm eontennt tontu 6 la fois dee animaux. 

* Cellulei cartées , ju^UpoeéM FJwIrM». 

" Cellolea ep comet* obliqutfi . . . , Eltarnidm. 

B. Colonies arliculées par segments. 

a. Cellules cornées, placées d'un seul calé des rameaux. Catenarida. 

b. CellnleB teetacées , placées des deux cOtés ou autour 

de» rametox ^ (klhriim 

(4) fatmil <to pnNM-Mrbiiui (b la SaMU pMfawMligiM, 10 nui 18ST, 
(HCeSi. 
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!>* tutiLLB. — ACAUARCBISlDf, d'Orb. 

^oJonieaon articulée par Bagmenta , entièremmt cornée, for- 
mDt des brttnofaeB dichottuQes, pourvues d'un seul côté, par li- 
guées longitudinales, de cellules allongées, verticales, ouvertes 
seulement h, l'extrémité de chaque branobe , «t c«Ue dernière 
c^lute aeul^, ou queUjuea unes des derniërea MoteinDt l'uùofd ; 
toutes Jea autres paraissent ferrnées ou pourvues Hulemoot de 
vésicules ovarieones. Chaque colonie,, formée d'un grand nombre 
de rameawt pu de brancbea, représenta un aicbuste , dç forme 
variée, dont la base est fixée aux corps souEhmarins par de mm-< 
breuaes ra^celles cornées. 

La nature cornée des colonies de cette famille n'a pt& permis 
leur conservation dans les couches terre»trea. Aujourd'hui , les 
genres qu'elle renferme vivent en trè& grand nombre dans les 
zones profondes des mers froides, tempérées et chaudes, au-des- 
sous du balancement des marées. 

Cette famille, dont les genres ont été confondusavec les F/uAIra 
et les CeUaria, notas partit s'en distinguer bien nettsoieqt. £r 
efEet, les. CsUaria, comme Lamarck les considérait , reQfermsat. 
de mko& qus les Fluetres, des colonies formées de cellules dont 
tootçs contiennent des animaux , tandis que, dans la fiimtlle qui 
nous occupe, existe ce singulier caractère, quQ les cellules de l'sx- 
trémité de tous les rameaux paraissent seules contenir des Mh* 
maux, les autres étant oblitérées ou terminées ptM* une yéstoile 
ovarienne. 

Nous connaissons dans cette famille troi» genres t dotit voici 
les caract^es opppsablçs : 

A. Cellules pourvues d'organe spécial de préhensiOD. 

a. Cellulw sur deux lignes Omithopora. 

b. Cellules sur plus de deux lignes Ormlftoporma. 

B. Cellqlw bv» «rpuw spâùil de préheMoq , *ar detu 

lignes Acamai-^U. 
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i" Genre. — ^ORNiiBoroRA, d'Orb,, 1831. 

SfTlKlaria (pan). Linné, 47K8; Celbitaria {ç»n}. Pillas, 47S« ; Critia 
(pars), LanMHironx, i»i6; CtHaria (para), UmanA, t&(6;. Fbutra 
(pan), Fleming, 1S38. 

Colonie non articulée, cornée, représentant un boisson dont 
les branches dicfaotomes sont placées en spirale autour du tronc 
principal ; chaque branche déprimée est pourvue de cellules d'un 
seul côté. C'eUu/es allongées verticales, placées sur deux Kgnes 
alternes. Ouverture terminale & l'extrémité de la dernière ceihite 
de chaque branche; toutes les autres cellules paraissent fermées 
et oiïrent seulement des vésicules ovariennes arrondies. Sur 1e 
cAté eKterne de chaque cellule , îissez près de rouverture , on 
remarque un organe de préhension semblable à la tête d*un oiseau, 
pourvu d'un bec qui s'ouvre et se ferme, et paraît propre à saisir. 
Cet organe', porté sur un pédoncule, s'agite constamment en 
tous sens. Les radicelles existent seulement à la base de la co- 
lonie, 

Rapports et différences. — Analogue aux ^àamarchis pour la 
foi'me des cellules, ce genre s'en distingue par la présence, sur 
le cMé des cellules, d'en organe spécial de préhension sembltfele 
k la tâte d'un oiseau. Pourvu d'organe de préhension comme 
VOmithoporina , il en diffère par ses colonies formées de dcur 
rangées seulement decelloles, au lieu de trois ou quatre. 
. L'espèce connue est des mers tempérées d'Europe, 

Omitkopora avicuiaria, d'Orb., 1851 ; Kllis, Corail., pi. 20 , 
fig. 2. a, A. Cdlularia avieularia, Pallas, 1766. p. 68. Fluttra 
avicuiaria, Fleming, Brit. anim., p. 586. CeUmia avieularia, 
Lamarck, 1816, n° 23. Des mers d'Europe. Notre collection. 

S* Genre. — Oinithoorina, d'Orb., 18SI. 
/lutira (pin), Linurck, 1816; Ctitia (para), Lamcnnras, 18(6. 

Colonie non articulée, cornée, formant des buissons larges et 
touffus, composés de branches dichotomes très comprimées, 
pourvues de cellules d'un seul côté. Cellule* allongées, placées 
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sur troMOU quatre lignes longitudinales, dont la première ou !es 
dernièrea paraissent seules ouvertes; les autres sont terminées 
pir on* Téacote evarienne. Vorgam de préhension, fonné d'une 
Uted'oiaeau, comme dans le genre précédent, est placé seulement 
aux cMs eiteraes des rangées externes de cellules, les autres en 
éuat d^Mmtvues. 

Rapports et différences. — Avec tous les caractères du genre 
précédent, ce!ui-d s'en distingue par ses rameaux pourvud de 
plus de deux rangées de cellules. H en résulte que les cellules des 
lignes externes sMt seules munies d'organe de préhension, tandis 
que les rangées de cellules internes en manquent. C'est d'après 
ce caractère que nous séparons ce genre, que Lamarck plaçait 
parmi les Piastres, et Lamouroux au milieu des Crisiaj genres 
qui en sont totaïement différents, comme on potirra le juger aux 
caractères que nous assignons à ces deux divisions. 

Les trois espèces bien caractérisées se trouvent dans les mers 
tempérées. Voici l'une d'elles pour exemple : 

Omithoporina avicularia, d'Orb., 1851; Ellis, 1755,6'oraW., 
pi. 38, ftg. 7, p. 119. 6'ei/uIartaavtcu^rûivar.B, Pallas, 1766, 
p. 68. Crisia (lustrùides, Lamouroux, 1815, Pol. fleœ., p. 141, 
n* S5*2. Flmtra anguslitoba, T^marck, 1816, n*5. Cdtes do Cal- 
vados, île de Hé, baie d'Hudson. Sur les Eschara , bien au-des- 
sous du balancement des marées. Notre collection. 

3' Genre. — Aunaiu», Lifflonreoz, <81t. 

±{«rluJana (pars],. Liane, 17&8i CdlHlaHa (pare), Pkllas, 4766 ; 'Icanwr'- 
ehii. Lamouroui, 18IS; CeOaria, Lamarck, (816. 

Colonie non articulée, cornée, formant un buisson dont les 
branches sont dichotomes, fixée aux corps sous-marins par ud 
grand nombre de radicelles cornées. Cdhdes placées d'un seul 
coté, sur deux lignes alternes ; elles sont allongées, comprimées, 
ornées de pointes, pourvues d'une oufcriurc terminale chez les 
dernières de chaque série. Lee autres sont fermées et pourvues, 
le pins souvent, de vésicules ovariennes globuleuses. 

Rapports et différences. — Analogue d'aspect et de forme avec 
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1q s«nrQ Omithopara-t peliù-ci s'en 4)ptiQguQ nettecoeot pu* le 

manque d'organe spécial de préiieusion, 

Linné, en 1758, a placé ce genre dans )^Sertvhna ; Piilas, 
en 1766, dans ses Cdluiaria; I^amouroui, en 48t2, le»eé{»an 
enUèrement pour en former le genre Àcamarchùt que Lamrak 
n'adopta pas en 1816, laissant tes espèces dans son genre Ceita- 
ria. Nous revenons au genre de Lamourotix , et noui y plaçans 
les quatre espèces connues, toutes vivantes, et de toutaa les ré- 
gions. En voici une espèce pour type : 

/4camarchisneritina,lamow., 1812, i'o/jipt^i^ea)., p. 135* 
pi. 3, fig. 2 : Ëllis,Corai;. . pi. 1^. CelMaria tientiaa,Pail ,1766, 
P, 67; Ssper, pi. 13, flg. 1, 3, 3. Celtaria writim, Mœwck, 
1816, Jnimawo sans vert. , n' 22, /ictmarchis nerifttia d'Orb., 
foy.rfafwrj/iïi^.»BA-.,Zo(}ph.,pJ.a,fig.ir6,p, lOi Savigny, 
pi. 11, Gg. 1. Celte espèce se fixe k la quille du luivire, et habite 
actuellement le monde entier ; Rio de Janeiro (Brésil), Valpa- 
raiso (Chili), port Jackson (Oc^&nie), ilger. £ap«gne, Nim, 
Portugal, pier Rouge. Nctrfi collection, 

ir FAarLLi. — FLl^TRIDiE , d'Ofb. 
fftulro (para) aoctonin. 

Colonie non articulée, entièrement cornée, libre ou rampante, 
Tixée par sa base au moyen de filaments radiciformes, cornés. 
C^lxUes en lignée? toQgitudiiialts et en quinconce . égales, allon- 
gées, formant un carré long, entourées d'un encadrement com- 
mun élevé en bourrelet; tout le milieu est recouvert d'une mem- 
brane cornée qui ferme tout l'encadrement, et ne laisse en avant 
qu'une ouverture traosver&e en croissant, ou ovale, pourvue 
d'une lèvre inférieure en demi-cerdo. Souventdw véfùciûef ova* 
rispneç. 

Confondue par Ifs auteurs avec le? genr^ de notre famille dea 
£lectrmd(Bi, la famille dQ3 F^ustrùh s'en distingue bien oette- 
ment par ses cellules carrée§ ju];t£q)oeées. nou obliques, et itpo 
en cornets accotés par le cOté. Elle diffère çucore de [a. famille 
dç9 Àfmvirchisida pv aefi cellule^ toutes ouvertes, et pouvant 
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coDirair i la foû cUs animaux, tandis quQ lea ÀcamarekUùi» D'en 
coattonnent qu'è. l'extrémité des branches. 

On oe «QDoaU auouse espace fosaila, la nature oornéf de» oolo* 
niea nà peunettant pae leur foenUialic»]. 

Nous (livisona les genre» d« la fainilla de la mamère wivaute i 

A. Celtoles sur deui faces opposées adossées Fluatra. 

B. Celloles sur uoe seule face. 

a. Colonie rameuse Kbre. 

* CeHnteak oQvertirenon Inbuleose Stmtflatlra. 

*^ CvHvM k «Dwlure tubuleose Phtr¥m. 

b. poloQJD fixe ravpante . ■ , ■ ll«filo/liiiln|. 

1" Genre. — Floiha, Lioné. 

Adtara (pany Bllli, f7BB ; Flmtn (pars), LNid6, ITBt, Ummk l MU^ 
' . pira (pvf ), Solfiuler, 1 787 ; niuira {par») anotonin* 

. Colonie* non artioulées, entières, libr^, cornéa», fixées pat 1a 
base au moyen dQ filaments radiciformes, d'oU partâot dcft ra- 
meaux lamelleux, très comprimés, divisés sur uq mômQ plan par 
dichotomiaation, et représentapt un ensemble dendrolde rameui 
ou eo buisson- Cellules sur deux plans opposés dans le &en3 de la 
compression, et adossées lea unes aux autres latéralement. Toutes 
sont égales, allongées, régulièrement placées les unes au bout dw 
autres, par lignées longitudinales souvent divisées* alors il nall 
deux cellules de l'extrémité d'unQ autre, ou une nouvelle angu- 
leuse entre les autres , mais toutes représentent un quincoDCQ 
dans leur ensemble. Leur forme est très allongée, en us cvré 
long, entouré d'un encadremeiit commun, élevé en bourrelet; 
tout le milieu est recouvert d'une membrane cornée qui ferme 
tout l'encadrement. Ouverture Iransversem croissant ou ovales, 
placées bTextrémité antérieure dQ 1& manjbrane oornée * prèa-du 
cadre externe antérieur, pourvue d'une tévre ipféneure en demi- 
cercle. Souvent uiie véticule ovqrimm de dwtancQ en distaqce. 

Observations. — Les Flustra ont, le même mode d'wcroisaar 
mept que les Esçfma , i, cette eAfi^ption prd« qU6 1 W QGllvIeB . oe 
s'encrçùt^nt jamais. 
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Rapporté et differmces. — Les Ftuslra sont &ux Semiftuslra 
ce que sont les fscAora aux Cellepora, c'est-à-dire qu'ils nnt dm» 
couches de cellules opposées et adossées les unes aux autres ; 
mais elles se distinguent des Esehara par leurs cellules cornées, 
allongées, carrées, à parois communes, élevées en bourrelet ex- 
térieurement, et n'ayant au milieu qu'une membrane cornée où 
l'ouverture est percée. 

Histoire. — Confondu avec les Esehara et les Semifiuitra par 
Ëllis et Linné , avec ces genres et les HiUepora par Solander en 
1787, celui-ci fut séparé des Esehara par Lamardc et Lamou- 
roux ; mais ces auteurs, ainsi que M. de Btainville, laissèrent 
encore tous les Bryozoaires & cellules cornées, h. colonies étalées, 
dans le genre Flustra, que ces cellules soient adossées sur deux 
plai» opposés l'un à l'autre, en représentant une colonie Ubre, 
ou qu'elles n'aient qu'un seul côté et soient parasites à la surface 
des corps sous-marins. M. Milne Edwards, tout en séparant les 
Flustres des Membranipora , a encore laissé dans te genre les 
espèces & deux couches adossées, et celles à une seule couche. 

Nous séparons de ces dernières, que nous laissons seules dans 
le genre Semifiustra , toutes les espèces qui ont deux couches 
adossées, car elles ne naissent pas sur des corps quelconques, 
îDais , comme les Esehara , constituent des branches régulières 
libres, et toujours de ménfie force dans chaque espèce, sans inter- 
position de corps étrangers. Leur disposition tient au mode d'agré- 
gation des individus dans une même colonie, et nullement à la 
forme du corps sur lequel la colonie est parasite. 

I-es Pltatra ainsi réduits se trouvent seulement, h. l'état vivant, 
dans les mers chaudes et froides , oh ils se tiennent au>dessous 
du balancement des marées , dans les régions tranquilles. Nous 
citerons quelques espèces de ce genre. 

F. fûliacea, Esper, 1791, Supp. , 2 , fig. 1 ; Ellis. t. XXIX, 
fig. a, jéBCE; Lamouroux. Eocpos. des Poîyp., p. 3, pi. 2, 
fig. 8; Lamarclc, 3* édit., p. 319, n' 1. Des côles de France et 
d'Angleterre. Notre collection. 

F. securifrons, d'Orb. ,1850. Esehara seeurifrons, l'atlas, 
1766, p. 56, n- 19; Ellis, Corail, pi. 28, fig. a, A B. Flustra 
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tfttticala, Cimelin, 1 789 , Syst. nat. , p. 3827 ; Lamarck , .4nim. 
sansvert., S" édit., p. 9)9, n*2. Côtes d'Angleterre. Notre col- 
lection. 

S' Genre. — S«iiirLD«TRA, d'Orb^ 1SSI. 
FlMlra (pars) auctorum. 

Colonie non articulée, formée des mêmes cellules que chez les 
Flustra , mais avec cette différence que les rameaux fixèi égale- 
ment par des radicelles cornées, et divisés par dichotomisation, 
ne sont couverts de cellules que d'un seul côté , l'autre montrant 
le dessous des cellules. 

Rapports et différences. — La distinction des Semiflustra est 
nette et précise ; ils sont, par rapport aux Flustra, ce que sont 
les Semieschara aux Bschara, c'est-à-dire qu'au lîeu d'être sur 
deux faces opposées, adossées l'une à l'autre dans la formation 
des colonies, les Cellules ne sont placées que d'un seul côté. Ce 
genre difTère des Reptoflustra par ses rameaux libres dendroldes, 
non fixes et rampants à la surface des corps sous-marîns'. Nous 
en connaissons trois espèces. 

Exemple : S. Vombycina, d'Orb., 1851. Flustra bombyciaa, 
Solander, 1787, pi. 4, fig. BU; Gmelin, 1789, p. 3828, n"9; 
Lamouroux, Exp. méth. des Polyp.f p. 3, pi. h, Hg. b, BB. 
Mers des Indes. 

3' G«nre. — pRitotA, Lamouroai, tS16. 

Ce genre, avec des colonies identiques avec celles des Semi~ 
fluslra , s'en distingue par l'ouverture des cellules représentant 
un tube saillant souvent assez long. Les cellules sont placées sur 
une seule face de la colonie , l'autre étant lisse. 

La seule espèce connue est des côtes de la Méditerranée. 

Pheriaa lubulosa, Lamouroux, 1816, Polyp. flex-^ p. 119, 
n" 23, pi. 2, fig. 1 , et Expos, rnéth. des Polyp. , p. 3. pi. 64, 
fig. 12-14. Flustra tubulosa, £Ilis et Solander, p. 17,;i°ll. Mer 
Adriatique, Méditerranée, cAles d'Espagne. Notre collection. 
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i' G«ni»> •— RimrLQiTu, d'Orb., 4864. 
FiMtra (pira) aoctorom. 

Colonie non articulée, fixe, rampante à la surface des corps 
sous-marins, en grandes plaques encroûtantes, circulaires ou non. 
Cellvles juitaposées les unes & côté dee autres en lignes longitu- 
dinales, fnGè par leur surface inférieuie ; leur forme est alloo- 
gée, en carré lonj[, et elles ont en tout les caractères donnés à la 
famille. 

Hapports et différences. — Les Replofluatra, comme nous cir- 
conscrivons le genre, diffèrent au même degré des Fluslra et des 
Semifluslra , que les Cellepora diffèrent des Semieschara et des 
Escharot c'est-à-dire qu'avec des cellules identiques avec les cel- 
lules des Fluslra et des Semiflusira, ce genre se compose seule- 
ment des espèces dont la colonie, non à. deux faces libres comme 
chez les Fkutra, non à une seule face libre comme chez les Semi- 
pttstra, est fixée aux corps sous-marins par toutes ses parUes, et 
rampe ain^ à la surface des corps sous-marins sous une forme 
eniM^ùtanbe. Nous en connaissons dix espèces citées dans notre 
Paléontologie françmx. 

Exemple : Reptofluslra Tehuelcha, d'Orb., 1851. Flustra 
Tehvelchay d'Orb., 1839, Foyagedans l'Âmér. mérid., Polyp., 
p. 17, pi. 8, fig. 10-l/[. Côte de Patagonie. Notre collection. 

III- PUiiLLi. — ELECTR1N1D.£ , d'Orb., 1 8St . 
ËUetriita et FtMtra (>uctorain}. 

Colonie Mû articulée, entière, cornée ou presque testacée, fa- 
meuse, dendrolde, (Ixéé &ux corps sous-marins, le plus Souvent 
aux moyens de radicelles cornées. Cellules diversement dispo- 
sées, fiur deux faces opposées en lignes transversales ou en 
lignes tongiludlnales ; sur tiné seule face de colonie rameuse 
dendrolde ou rampante h. la surface des corps ; toutes placées 
obliquement sur lecOlé, les unes en contact des autres, et offl^nt 
toujours la forme d'un cornet évasé à son extrémité dont les 
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b»ds Mmt Baillante. Cette extrémité est Tènnée d'utié membrane 
miqcA, à la partie interne de laquelle est une ouverture petite, 
arqnée en tnriaaant traneverse, potirvue d'une lèvre mobile 
in^neare. 

A«pp«ri5«frfi/férencu.— Lorsqu'on ne considérerait les Bryo- 
zoaires que d'one manière superficielle , on pourrait laisser avâc 
le« Ftutlrida des genres dont les cellules ont une tout autre 
lonBe t mais , dè« l'instant qu'on place en première ligne te 
iiarect6ra individuel , il est impossible de laisser les genres de 
cette famille avec les Ftuêtra et le» Cellaria, avec lesquels Ils 
étaient mélangés. La cellule des Electrinida diffère lellement. - 
en effet, de la cellule des Flustres, qu'il est impossible de ne pas 
ke séparer. Chez les Piastres , la cellule est carrée , juxtaposée, 
collée par la surface inférieure, byant l'ouverture en dessus; 
chez les E^cfnniito , au contraire , la cellule est en forme de 
cornet, fixée par le côté, et ayant dès tors son ouverture latéro- 
tvminale. Oaos l'int^ét de la clarté, nous avons formé Cette 
famille, dont voici la caractéristique comparative des genres : 

A. Cellales sur deux faces oppoiées. 

a. Cellules en lignes Iraosvergales régulières Eltetra. 

b. Cetlulet en lignes tongiladinales 6t en quincoDce. . . Eiaetrma, 

B. OilLiilQi *» «île Mrrie face. 
«. C4lqBte libre. 

* DeuK rangées de celloles aus nmemi . ...... OonAi. 

** Plus de dens rangées de collâtes aairameaui. . . . Caberta. 

b Colonie fiu rampante et eaoroAlanle . BeptaUcirma. 

<" Genre. — Euctu, Lamoaronx, t816. 
^fuifraaDCloram. 

Cotmit non articulée , entière, cornée . fitée sur des plantes 
maiioes pv ta lubetaoce cornée, d'oît partent des rameaux com- 
prioiéa, presque toiyoun simples, et représentant par le nombre 
des rauiMax qui partenide la mâme base un buisson assex touffu. 
Cttiuiet BUT deux plana opposés dans le sens de la compression, 
et adossées les unes aux autres latéralement, tontes égales, 
placées obliquHMnt les unes k côté des antres par lignes trus- 
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versales. très régulières; chacune a la forme d'un cornet évaeé 
h. &m extrémité, dont les bords aoQtsailtuitsetoouverU de pilo- 
sités; cette extrémité évasée est fermée d'une membrane miooe, 
à la partie interne de laquelle est une ouverture petite, arquéeen 
croissant transverse , pourvue d'une lèvre mobile inférieure. 
Point de vésicules ovariennes. 

Obtervatiûns. — Les rameaux , si réguliers 'Cbez les vieilles 
colonies, sont souvent remplacés , chez les jeune?, pur des cel- 
lules également tranaverses et verlicillées , mais fixées autour de 
plantes marines à liges cylindriques. 

Rapports et différence». — Lee Blectra sont aux Rtpleleetrwa 
ce que sont \esFluslra aux5emi^ut<raetaux/tepfofIutfra,- c'e^ 
&-dire qu'ils ont des cellules comme les Bepleieeàrina , mais des 
colonies forqiées de rameaux libres, et couverts de cellules des 
deux côtés comme les Flustra. 

Histoire. — Considéré coname un Fltutra par Solander, Elljs 
et Lamarck, comme un 5er(u^rta par Esper, ce fcenre en fut b^ 
paré en 1816 par Lamouroux, et généralement adopté eosnile 
par les zoologistes. 

La seule espèce connue est vivante, et se trouve sur nos cAtes. 

E. verticitlata, Lamouroux, 1816, Polyp. (leœ. , p. 131, pi. 2, 
fig.'i; SolanderetEUis.pl.a, fig. a,^; Esper, .Su;9)..S, t. 36 
{Sertularia). Eleclra verticitlata et Flustra vertieiitata, Blainville, 
Manuel d'actinol. , p. hh9 et ft60. 

2' Genre. -:- Blicmiii*, d'OrU, 48Bt. 

Colonie entière , cornée , fixée sur des Algues , ou tout autre 
corps sous-marin , par sa substance cornée, d'ob partent des ra- 
meaux roDds ou comprimés , divisés par dichotomisation , et pré- 
sentant un ensemble dendroïde. Cdlulet sur deux plans opposés 
dans lesensde la compression, etadossées les unes aux autres la- 
téralement ou autour d'un axe fictif, et placées par lignées kmgitti- 
dinales et en quinconce. Elles ont la forme d'un cornet évasé à 
son extrémité, h borda saillants et pileux ; le centre fermé d'une 
meiftbrane, qui laisse une ouverture h. valvule interne. 
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Rttjtp^rU et di/fértncet.-^ {',é gettrtt'i.'i/ec'des (x\lM\ts en cornet 
identiques avee les cellules des Eleelra, tes a placées par ligues 
longitudinales et en quinconce, an lieu de les avoir par lignes 
traïKverealeB ; il en résulte une colonied'un aspect très diflërent. 
Prt^Mblenient conrondues avec les Flustra , les espèces de ce 
genre montrent l'aspect du Flustra' pUota, par exemple. Nous 
en coonaiesons deux espèces des côtes de France. ' . 

Eieetrma lameiioêa, d'Orb., 1851. — Colonie formée d'un 
nombre considérable de rameaux libres, placés autour d'une base 
commune et divergente ; chaque rameau, comprimé, flabelli- 
forme, étroit à sa base, s'élargit àson'extrémité.'et se sépaxe soit 
en plusieurs digitatious lamelleuses sur le même plan,' soit en 
branches dichotomes sur le même plan. CeUvlet largement ou- 
vertes, et pileuses sur leurs bords. Ile de Noirmoutier. Notre 
collecUon. 

Eteelrma eyimdriea, d'Orb., 1851. ^Colonie formée de 
nombreux rameaux cylindriques, ronds, libres, divins à de 
grandes distances par des dichotomisations sur le même plan ; 
mais chaque rameau qui naît est rétréci è. son point d'attache, et 
comme articulé. Cellules sur citiq ou six lignes longitudinales et 
en quinconce , très obliques , pileuses sur. leurs bords, — |le de 
Noirmoutier; rare. Notre collection. 

3* Gflnre. — Cihda, Lamoaroux, 184S. 

CuHda, Lamouroax , 1816; Ctllaria, Lamarck, 4816; Baelridivm, Rohm, 
1848. 

Colonie non articulée par segments , entière , formée de ra- 
meaux testacés, dichotomes, composant un ensemble dendrolde , 
pourvu de filaments radicelles non seulement sur le côté des ra- 
meaux, mais encore en faisceaux à la base. Cellules peu distinctes, 
non saillantes, alternes sur deux lignes longitudinales. Chacune, 
largement ouverte en avant , devait probablement être fermée 
sur cette partie, par une membrane, comme chez les Eledrina. 
Souvent des vésicules ovariennes en avantdes cellules. 

Si, comme nous 1 j-ensons, la partie ouverte des cellules, trop 

T dprie. Zooi. T, XVI (Cahier r' 6.) » ît 
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grande pour rester ainsi, est fermée d'une membrane , ee gmre 
devra rester dans le voisinage des Eiectra ; mais si on lui recon- 
natt des caractères différents , il faudra te placer , avec le geore 
suivant, dans une famille spéciale, dans les Bryozoaires radi- 
celles. Nous n'avons pas cru devoir l'aSBOcJer aux jéeamar- 
ehiiidœ, dont il n'a pas les cethifes terminalet. Ce genre est, dans 
tous les cas , remu^uabte par les filaments radicifonnes de ses 
rameaux , par les filaments cornés spéciaux à chaque ceJluie , et 
enfin par ses faisceaux réunis de filaments radicifonnes qui cou- 
vrent le milieu des rameaux, du côté opposé aux cellules , et qui 
vont Se réunir à la base delacolonie pour la fixer aux corps sous- 
marins. On remarque encore près des ouvertures soit des pointes 
testacées, soit une sorte d'opercule mobile, cooune chez les Cel- 
lularia, dont ce genre diffère par ses colonies non articulées. 

Il diffère des Caberea par deux rangées de cellules alternes 
aux rameaux , au Heu de quatre. M. Reuss a décrit et figuré les 
espèces fossiles sous le nom de Baciridium. 

Nous connaissons quatre espèces vivantes des mers actuelles, 
et trois espèces fossiles de l'étage falunien. 

Exemple : C. paUtgonica, d'Orb., 1839, Fayage dans t' Amer, 
mérid., Zooph., pt. 3, fig. 5-9. Des côtes de Patagonie. Notre 
colleclioa. 

i* Genre. — Camui , Lamouroux , 4 846, 
Cellaria (pars), Lamirdc, IS(6. 

Colonie en tout disposée comme celle du genre Canda, ^ cette 
seule différence près qu'au lieu d'avoir , d'un des côtés des ra- 
meaux, deux rangées de cellules, elle est pourvue de quatre à 
huit rangées tongiludinateseten quinconce. Ce genre, que nous 
avons étudié avec soin, ne différerait donc des Canda que par le 
nombre de rangées des cellules sur les rameaux ; du reste, même 
disposition des cellules du côté opposé à leur ouverture, mêmes 
pilosités et radicelles. Les articulations dont parle Lamouroux 
pour son Cabarea dtcholoma ne sont que des brisures, des 
branches de la colonie. 
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Les tnôs espèces counues paraissent être des régiom chaudes 
du grand Océan. 

ExemplerCa&ercaiJtcAotoma, Lamouroux, 1816, Poljfp. flex., 
p. lâO, pi. 8, fig. 5 (Mata) ; Bœpos. méth. des Potj/p., p. 5, 
pL 6à, fig. 17-19 (copie de la première] ; Eacycl., p. 162. 
Austrataiie (notre collection). 

Nous avons étudié cette espèce : ce n'est point le Cdlaria bear- 
btma de LMoarck, qui est une espèce du genre TuàweUaria. 

5* G«iire. — HuTBLKCTUHi , d'Orb, , < 85t . 
Fbtttra mambra»ipora (luctornm]. 

Colonie fixe, rampante ou encroûtante à la surrace des corps 
sous-marins. Cellules placées en quinconces irréguliers, fixées 
par le côté les unes près des autres. Elles sont comme chez les 
Eleclrina et les Electra pour la forme , c'est-à-dire en cornets 
couchés sur le côté, dont l'ouverture un peu ovale est oblique ou 
latérale, entourée de pilosités, et fermée par une membrane 
pourvue antérieurement d'une ouverture. Point de pore ovarien 
ni de vésicules ovarieimes. 

Rapports et différences, — Ce genre est aux Electrina ce que 
sont les Cellepora aux Eschara, c'est-à-dire que ce sont des cel- 
lules identiques qui, au lieu de former des colonies rameuses et 
dendroTdes, sont rampantes et encroûtantes h la surface des corps. 
Nous en connaissons cinq espèces des mers chaudes et tem- 
pérées. 

Exemple : il . denUUa^ d'Orb. , 1851 . Fluslra denbUa, Solander 
et Ellis. 1787, p. 15; Ellis, CoraU., pi. 29. fig. DD; AeLangt., 
kS, pi. 22, fig. Û, D ; Mull. , Zoot. dan. , 3, p. 24, pi. 95, fig. 1 , 2 ; 
Lamouroux, 1816, Polyp. flex., p. i09; Lamarck,18l6, Jnim. 
sans vert., 2* édit., 2, p. 224, n' 8. Mers d'Europe. Notre col- 
lection. 

IV< PAWLLB. — CATENARlDf , d'Orb., I B50. 

Colonies articulées , formées de segments testacés ou cornés, 
joints ensemble par une articulation cornée. SegvKnts déprimés, 
pourvus de cellules d'un seul c6té, où, lorequ'il ae compose d'une 
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seule cellule , celle-ci à toujours son ouverture invariablement 
du même côté. A la jonction des segments ou sur les cellules, on 
remarque souvent des petits tubes cornés radiciformes, qui atta- 
chent la colonie au sol ou aux plantes marines. Les colonies, 
souvent formées d'an nombre considérable de segments et de 
cellules , représentent le plus souvent des arbustes ou des buis- 
sons. 

Nous ne connaissons pas encore d'e^iëces fossiles de cette 
famille. Tous les genres sont vivants, et se tiennent en grand 
nombre dans les zones profondes des mers, au niveau inférieur 
ou au-dessous du balancement des marées, par toutes les lati- 
tudes. 

Parallèlement à cette famille dans l'ordre des Centrifuginés, 
nous trouvons la famille des Crisidœ ou Bryozoaires à colonies 
articulées et à cellules d'un seul côté ; mais les cellules de cette 
dernière famille sont toujours lubulées, sans opercules, et dès lors 
très distinctes. 

Nous réunissons déjà huit genres bien caractérisés dans cette 
famille, lueurs caractères dilTéreutiels, opposables les uns aux 
autres, sont les suivants : 



A. SegOMDU dlalaou, séparés pir une tige ilolooifonnecom- 

iDune non cellifëre. 

a. Tige cotmnune libre, cellules réunies, jointes boat k 

bout aui segments. Chlidonia. 

b. Tige commune fixe rampante , cellules isolées libres. Attea. 

B. Segments non distants , médiaiement joints sans lige 

commune. 

a. Segments formés d'une seule cellule. 

-{- Ollules égales, simples, des oraires Catinaria. 

•^ Cellules inégales, une cellule distincte double à 
chaque nouvelle dichotomlsaiion , point d'o- 
vaires Cutmieella. 

b. Segments Tormés de plusieurs cellnles. 

f Segments lormés de cellules paires , accolées 
parallèlement à une ligne transversale. 

* Deux celluliB par segments Gtm»IUtria. 

" Plus de doux ceRotes par sggmeDts MtHipea. 
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f f SegmenU formés de cellules sltemee , pccdéea 
suivant deux lignes loogitod iules. 
* SegmenU pédoncules formée de inns cellules. 

Paînl d'ovaires T»riiieeliaria. 

" Segmenis non pédoeculée, il peine distincts , 
formés d'un grand nombre de cellules. Des 
ovaires; souvent an appendice operculiforme. Cellularia. 

<•' Genre. — CaLiitoitit, Saiigny, fStf. 
Chlidome, Savigoy, < 81 1 . 

Colonies articulées par segments composés de rameaux sim- 
ples placés de distance en distance sur une tige commune cor- 
née, non cellirère, libre. Ensemble en buisson tooiïu, libre. Seg- 
ments cornés formés de deux à huit cellules suivant leur âge, les 
plus anciens en ayant davantage. 6'e//u/es égales, libres, pirî- 
formes, & ouverture latérale, toujours d'un même cdié, unies les 
unes aux autres par leur extrémité, bout & bout. Ouverture ronde, 
supérieure, presque terminale, bien moins large que la cellule. 
Point à'ovaires connus. 

RappoTtt et différences. — Avec des cellules placées bout à 
bout , comme chez les genres Calenicella et Catenaria , celui-ci 
s'en dislingue nettement par des segments portés sur une tige 
commune non cellifère et simplement articulée, formée sans doute 
de cellules avortées. 

Ce genre a été établi en ISll, au bas de la planche 13 de 
YEoBpédition d'Egypte , par Savigny , que sa cruelle cécité a en- 
levé trop tût ^ la science. 11 est étonnant que personne n'ait fait 
mention de ce nom de Chlidonie. 

Une seule espèce connue est vivante ; elle nous a servi h véri- 
fier l'exactitude des travaux de M. Savigny. 

Exemple : Cklidonia Cordieri, d'Orb., 1850. Ewratea Cor- 
dieri, Audouin, Explie, des pi. d'Egypte, de Savigny, pi. 13, 
fig. 3. De la Méditerranée et des Canaries. Notre collection. 
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s* Genre, — Aitu, Lai&oarotixt 1819. 
Atlta, Lamonroaz, 1S12; ,4nfruinarta, Lamarck, 18<6. 

Colonies articulées, composées de cellules isolées, articulées par 
leur base, de distance en distance, sur une tige commune cornée, 
non cellifère, parasite et rampante à la surface des corps sous- 
marins. SegmenU testacés formés d'une seule celltde en massue, 
fixée, par sa base étroite, à la tige corrtée commune, et terminée 
par une surface ronde renflée. Ouverture ovale, placée sur le côté 
et près de l'extrémité des cellules. Point d'ovaires connus. 

Rapports et différences, — Par ses cellules isolées, placées sur 
une tige commune rampante et fixe, ce genre se distingue nette- 
ment des autres. 

Linné Ta confondu avec les Sertularia, Solandçr avec ses 
CeUaria, Pallas avec ses CellTdaria. Lamouroux a défmitivement 
établi ce genre en 1812. Lamarck, qui parait avoir affecté de 
n'admettre aucun des genres de cet auteur, quatre années plus 
tard l'appelait ^nç^iruina, nom qui, quoique moins ancien, aété 
à tort conservé par Schweigger, Fleming, Cuvier, Blainville, etc. 

Toutes les espèces sont vivantes, et nous avons pu en voir do 
plusieurs régions distinctes. 

Exemple : j^eteaanguina, Lamouroux, 1812, elPolyp. flex., 
1816, p. 153, p!. 3, fig. 6; EUis, Corail., pL 22. fig. CD. 
Jnguinaria ^tulata, Lamarck, 181G, Anim. sans vert. Océan 
et Méditerranée sur les côtes d'Europe. Notre collection. 

3'G«are. — CiniiAm, d'Orb., tSBO. 

(7at«na(rw(pars),Savigny, MM; £ucrafea (para), Lamouroux, 1816; {/ni- 
Mllorfa (pare), BlainviHe, <83t. 

C<^onies articulées par segments composés de cellules distinctes 
isolées, formant des branches dichotomes dont l'ensemble forme 
un buisson touffu. Segments cornés formés , sans parties intermé- 
diaires , chacun d'une seule cellule , même celles d'où part 
chaque nouvelle dichotomisation. Cellules toujours égales, libres, 
très allongées, fusiforroes ; toutes sont fixées h, leurs voisines, par 
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leur extraite postérieure, à la partie antérieure de la cdhile 
précddeote. Lee celtoles d'où partent les dichotomisations reçoi- 
vent seules deux cellules. Ouverture supérieure ou presque ta<- 
rainale, moins lai^ que la cellule. Des ovures en bourse placés 
ea avant des cellules. 

RapporU «r différencea. — Voisin du genre Catmieelta^ eelm^ 
s'en distingue par ses cellules toutes ^ales, par .la présence 
d'ovaires, indépendaratnent de sa consistance purement coméau 
Il diffère du genre CUtdonia par le manque des tiges cornées 
intermédiaires aux segments. 

H. Savigny, dans ses beaux travaux, malheureusement non 
achevés, avait réuni , sous le nom de Catmaires, ce genre ani 
Catenicella, telles que nous les circonscrivons aujourd'hui d'aprte 
des recherches faites sur de nombreuses espèces en nature. 

Ce genre vit dans l& Méditerranée et la mer Rouge, sur les 
racines des plantes marines au-dessous des marées. En n'y pla- 
çant que les espèces portant les caractères que nous indiquons» 
nous connaissons trois e^>èces. 

Exemple : C. Lafontii, d'Orb., 1850. Eueratea Lafontii, Àu- 
douin, Eœplic. detpl. d'Egypte, ds Savi^y, pi. 15, lig. 3. Sans 
doute de la mer Bouge. Notre collection. 

4* Gonre. — (LiTsmcitu , Blamville, 4 S3t. 

Catmiairai (pars), Savigny, 18lt (non Steiot., 183B]; MmipM (para), 
Lamonronz, 1842; CalmtictUa (pare), Blainville, 183i. 

6'o^tei artiouléâs par segments testaoés, composés de cellules 
difltinctes, isolées, formant des branches dichotomes, dont l'en- 
semble réuni est dendrolde, en buisson, pourvu de pilosités radi- 
ciformes aux plus anciennes branches. ^V^menfa testacés, formés 
sans parties intermédiaires chacun d'une seule cellule, excepté 
la cellule d'où part chaque nouvelle dichotomisalion qui est dou- 
ble, et donne naissance à deux branches. CMMet inégales, les 
unes doubles aux jonctions des brauches, les autres simples, <!Rs- 
tinctes, égales, libres, piriformes ou déprimées, fixées à leurs 
voisines, par leur extrémité postérieure, à la partie antérieure de 
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la cellule précédente. Ouverture supérieure , placée tom'ours da 
même câté et près de l'extrémité antérieure de la cellule, moins 
large que la cellule. Point d'ovaires. 

Bapports et différence». — Composé, comme les Catmaria et 
\esChlidonia, d'une seule cellule par segment, ce genre, tel que 
nous le circonscrivons, difTëre des premières par ses cellules dou- 
bles, d'où partent les branches dichotomes, et des secondes par 
le manque de tiges cornées intermédiaires entre les segmeote. 

Savigny a réuni ce genre avec les Caténaires, lorsqu'il fit 
imprimer sa planche 13 en 1811 ; Lamouroux, en 1813, le réunit 
à tort à ses Menipea. En 183/i, U. de Blainville le confond sous 
le nom de Calemcella, qu'il forme en dénaturant celui de Savigny, 
non seulement avec les Caténaires de ce dernier, les Menâtes 
et les £t«Tatea de Lamouroux, mais encore avec le genre fftpo> 
thoa qui appartient à une autre famille. Néanmoins, en en chan- 
geant la circonscription, nous conservons le nom Caienaria plutâl 
que d'en créer un de plus. 

Les Catenicella vivent dans les mers de toutes les régions, alta* 
■chées à la racine des plantes marines et au niveau inférieur du 
bidancement des marées. En i-ameuant le genre h- se? limites 
réelles, d'après l'examen d'échantillons en nature, nous connais- 
sons cinq espèces vivantes. 

Exemple : C. hyattsa, d'Orb. , 1850. Meniptea hyalœa, Lamou- 
roux, 1816, Polyp. fiex., p. IftG, pi. 3, lîg. &. Des mers de 
l'Inde. 

s* Genre. — Gkhelubi*, Savigoy, I8tl. 

(kmetMrt, Sivigny, 48(4; Loriearia. Lamoaroux , 4 8B4 {boa Poisson] : 

JVaKMma, Flemii^, tSiS ; Icncula, Cuvier, 1830 ; GemietUaria (ptn), 

BlaiDville, tB3i. 

Colonies articulées par segments composés de cellules accotées 

deux par deux, formant des branches allongées dichotomes, dont 

l'ensemble forme d'immenses buissons touffus. A mefture que la 

colonie grandit, il natt des rameaux à la pai'lie inférieure, des 

filaments radiciformes qui entourent les anciennes liges, et 

finirent , par leur agglomération , par former comme un tronc 

spongieux. Segments cornés, formés de deux cellules accolées par 
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le oAté, paires, libres, du milieu ^uel naît le segmeDl suivant, 
en toot idmtique. Celiula en demi^oultelettes, tronquées par le 
cMé accolé , rétrécies en arrière , aiTondiea et obtuses eu avant. 
Ouverture presque terminale, petite et ronde, placée sur le côté, 
mais toujours eR dessus. Point d'ovaires. 

Raffortt et différenees, — Ce geare se distingue facilement de 
tous les antres par des segments formés de deux cellules accotées 
paires. 

C« genre , que Linné a confondu avec les Sertularia, Fallas 
avec les Cettvioria, Lamouroux avec les C'rùia, en 18.16, et La- 
marck , en 4816, avec les CeUarû, avait , dès 1811, été distin^^ 
gué par Savigny, dans ses pianches, sous le nom de Gem^laira. 
Néanmoins Lamouroux , croyant le séparer le premier , en 1831, 
le circonscrivit sous le nom de bmcaria ; ce qui a* empêcha pas 
M. Fleming, en 18S6, de le créer ausà sous celui de Notamia ; 
Cuvter. en 1830, de L'appeler Loriàtla, et de Blainville, de le 
confondre avec des ^ertulaires sous ta dénomioatioa dç Gemicet- 
Uria. Voilà, donc un genre & peine connu , qui porte déjà cinq 
noms génériques différents. Nous coaservons naturellement le 
plus ancien, celui de GemeUaria. 

Toutes les espèces sont vivantes , et se tiennent dans les ré- 
gions profondes des mers. Nous y rapportons, d'après nos obser* 
vations, trots espèces. 

Exempte : G. torieuUOa. d'Orb., 1850. Sertularia loriadtOa, 
Linné. CeUi^aria loric^Uala, Pallas. p. 6&. Ëllis, Corail., 31, 
n* 7, fig. b, B. Gâtes d'Angleterre et de France (notre collec- 
tion). 

C'G«Bre. — MuiMu, Ltmonroos, 4813. 

CtUaria (para), Laraarck; TViMlInrfa, Fleming, IStS? 

Coloniet articulées par segments égaux, naissant par dichoto- 
misatiou, deux par deux, & Textrémité supérieure de cbaqne 
segment déjà existant, et représentant un ensemble dendrolde en 
buisson. Segmentt testacés, courts, triangulaires, élargis en avant, 
très déprimés, pourvus en dessus de deux ou trois rangées trans- 
verses de cellules non distinote^ au nombre de deux ou de trois 
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par rangées ; dessous liese , divisé eo trois côtes loDgitudioales 
par deux sillons. Cellulei planes, fDarqoées k t'extériaur pur au- 
tant d'ouvertures ovales , simplement peroées dons la £w:d Bi^>é- 
rieure des segments. Point de Tésicales ovariennes. 

Rapports et différenees. — Voisin des CeWttfaria par 868 
segments et les ouvertures de ses cellules, ce genre s'en distingue 
par la forme des segments courts, ayant plus de deux cellules 
transversales. 

Linné a confondu ce genre avec les Sertularia , Pallas avec les 
Cellularia, Esper avec les Ttdnilaria, Lamarck avec les CeUarÎA. 
Il a été définitivement limité par LamoarouxenlSlSetlSlG, et 
forme un ensemble bien circonscrit. Peut4tre doit-on y rappor- 
ter le genre Trîcellaria de Fleming. Les quatre espèces sont vi- 
vantes et des mers chaudes. 

Exemple : M. cirrhata, Lamouroux, 1816, Polyp. (leso&lett 
p. l&S , et Ecoposil. métlh des Polypiers, p. 7, pi. h, fig. d, D: 
Cellaria, Lamarck, n" 37. De la mer de l'inde. 

M. fiabelhm, Lamouroux, 1816, Polyp. fiea)., p. 1A6, et 
BaoposH, méthod., p. 7, pi. &, fig. c, C. 

7*Oeore. — Titmctuiiu, d'Orb., tSfiO. 

Colonies articulées par segments égaux , alternes t naiasaut lee 
uns au bout des autres, les uns simples, les autres doubles, alors 
dichotomes, et représentant un ensemble dcndrolde en boisson. 
Segments cornés, courts, déprimés, égaux , invarii^lemeot for- 
més chacun de trois cellules, attentes, unis ensAnMe par une ar- 
ticulation pédonculée, cornée. Cellules en cornet, élroites en 
arrière, larges en avant , accolées par le cdté alternativement , 
deux à la suite les unes des autres du même côté , et une troi- 
sième opposée, le pédoncule des segments tenant lieu de la quar 
trième cellule qui manque dans chaque groupe. Ouverture lar- 
gement ouverte, ovale, antérieure, sans vésicules Ovariennes. 

Rapports et différences. — Ce genre est voisin des Cellularia , 
dont il se distingue par ses segments, composés seulement de 
trois cellules alternes, placés souvent bout h bout et non tou- 
jours dichotomes, par le pédoncule étroit des segments, et 
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par les cellules simples non compliquées , saos véacules ova- 
riennes. 

Nous ne connaiseons encore qu'une espèce que nous avons 
reocontrés sur les côtes de PaUgonie. JLe Temiee^ria aculeaia, 
décrit et figuré par nous en 1839 , dans les Zoophyles de notre 
Voyage ion» f Amérique méridionata, pt. % fig. 1-A, sous le 
faux nom de Triceitaria aaUeala (notre collection). 

8' Genre. — CuLULiiii, Pallas, (766) FlemmiDg, I8S8. 

Onabtrta (pars), Pslhs, 4766 ; Owa (pars), Lsnovnmx, 4816; 9ktUa- 
rit, NainnUe, 483t. 

Colmies articulées par segments plus ou moins égaux , nais- 
sant pardicbotomisation, deux par deux, à l'extrémité supérieure 
de chaque segment préexistant , et représentant dans son en- 
semble uo buisson plus ou moins touffu. Segmenté testacés ou 
subcornés, allongés, déprimés, égaux sur leur longueur, unis 
ensemble par une articulation cornée, pourvus en dessus de deux 
rangées longitudinales de cellules alternes , et en dessous d'un 
»llon médian, de chaque côté duquel se voit la partie inférieure 
de la cellule. Cellides déprimées , planes , distinctes , allongées, 
ornées de pointes ou de saillies régulières. Ouverture largement 
ouverte , ovale , occupant les deux tiers antérieurs des cellules , 
et le plus souvent protégée par une sorte d'opercule mobile porté 
sur un pédoncule placé à la partie interne de la cellule. Sou- 
vent des vésicules ovariennes, placées en avant de la cellule. Les 
rameaux portent en dessous de distance en distuice des filaments 
radiciformes, qui servent à fixer l'ensemble au sol. 

Rapports et différences. — Voisin des Menipea par le mode de 
groupement de ses segments , ce genre s'en distingue par ses 
segments plus allongés, pourvus seulement de deux lignes lon- 
gitudinales de cellules. 

Linné, en 1758, a placé ce genre avec beaucoup d'autres dans 
ses Sertularia ; en 1 766 , Pallas le plaçait avec ses Cellularia ; 
en 1787, Solander le confondait dans ses Cellaria, ainsi que 
Lamarck en 1816. La même année , Lamouroux le réwiissait , à 
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tort , avec ses Crisia , qui n'appartiennent pas à la inAine divi- 
sion. Enfin, eii 1828, H. Fleming le sépara tout à fait en le 
circonscrivant nettement , lui conserva le nom de CeUutaria , 
appliqué par Pallas, ce qui n'empêcha pas M. de Blainvilte, 
en 1834 , dé donner encore un nouveau nom & la mémo coupe, 
qulldésignacommefiicel^ria. Il est de justice de restituer le nom 
de Cellularia, d'autant plus heureusement donné & cette coupe, 
qu'il conserve une dénomination qu'avait établie le savant sué- 
dois, et qu'on ne pouvait faire disparaître de la science. 

Jusqu'à présent toutes les espèces connues sont vivantes, et se 
trouvent au-dessous du balancement des marées, dans toutes les 
régions des mers. Nous avons cité, comme certaines, huit espèces. 

Exemple: Cellularia citiala, Pallas, 1766, Bien, zooph., 
p. 7& ; Ellis, t. XX, n» 5, fig. d, D. Cellularia reptans, Fleming, 
Brit. xool., p. 5â0. Cellana ciliala, Lamarck, n» 16. Côtes de 
l'Océan en France et en Angleterre (notre collection). 

V »MiLLi. — CBLLARIDÉES {CELLAAID^) . dOrb. 

Colonies articulées , formées de segments teslacés , joints en- 
semble par une articulation cornée. Chaque segment allongé, 
cylindrique ou comprimé, pourvu de cellules des deux cdtés. 
Souvent it naît entre tes segments des pilosités radiciformes qui 
servent b. fixer ces segments soit les uns aux autres, soitaux corps 
voisins. Chaque colonie, formée d'un grand nombre de segments, 
représente généralement un petit arbuste de forme ou d'aspect 
varié. 

Dans la fossilisation , les articulations cornées disparaissant 
entièrement , il est bien entendu qu'on ne rencontre plus alors 
que les segments isolés, qui, par leur extrémité inférieure plus 
étroite , par leur extrémité supérieure plus large . fournissent la 
preuve que ta facette la plus large donnait insertion & deux 
autres segments, fixés par leur extrémité étroite. 

T4ous divisons la famille de ta manière suivante : 

A. Segmenu cyliodriqaes, des cellules égales partout. > 
a. Poiot de pores ovarieDS. 

* Celloles tubaieuses i leur extrémitâ Tabattllaria. 
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** Cellales non lubuleusw, CMarni. 

b. Des pores ovariens Cetiarina. 

B. Segmeals comprimés, cellules sur tes cOlés. 

a. Poinl de pores spéciaoï. 

* CeHules inégales, sur quatre faces, dont imx plus 

ftroiles ; Segments fliirormes, Qfairianari*. 

" Cellules égales , autour d'un des cMéa ; segmente 

fusirornes. . ^aUMaria. 

b. Ud pore (péaùal. 

* Cellules égales sur deux faces opposées, pore placé 

en avant Planieetlaria, 

" Pore spécial placé en arriére de l'ouverture . cel- ■ 

Iules sur trois faces PorietUaria. 

t" Genre. — Tobucillmiu . d'Orb., 185t. 

Sertalariit (pars), Linné, I Tfi8 ; Cellutaria (pars), Pallas , 1 7G6 ; Cttlaria 
(pars), Solander, 17S7; Lamourooi, Lamarck, Bltinvltle. 

To/onte articulée par segments inégaux, ne naissant pas régu- 
lièrement par dicbotomisalion , mais sur le c6lé , les uns des 
autres, par un pédoncule corné , et représentant un ensemble 
subdendroTde. Des pilosités radiciformes naissent des segments, 
et servent fi fixer l'ensemble. Segments testacés , cylindroîdes , 
pourvus de quatre rangées longitudinales et en quinconce; de 
ceUules convexes , très distinctes , généralement criblées de petits 
pores, prolongés eo avant, oii chacune est lermiuée par une ou- 
verture tubuleuse, ronde, saillante. Souvent des pilosités aux 
cellules. 

fft^porte et différences. — Confondu jusqu'à présent avec les 
Céliaria, le genre qui nous occupe nous semble en difTérer sur 
toos les points. Formé de segments testacés , comme chez les 
Cettaria, il s'en distingue, en effet, par le mode de groupement 
de ses segments et par la forme des cellules. Les segments ici , 
au lieu de naître de l'extrémité des segments préexisUnta par 
dichotomisation de ceux-ci, naissent sur le côté, et au milieu des 
segments préexistants , comme la figure de Solander (pi. 5) le 
démontre très bien. Les cellules, au lieu d'être planes ou con- 
caves, non distinctes, à ouverture en croissant transverse , sont 
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au contraire convexes , perforées , très séparées les unes des 
autres , et chacune , prolongée en avant , vient se terminer par 
une forte saillie tubuleuse, ronde, que forme Pouverture; dispo- 
sition qui pourrait faire croire au manque d'opercule k l'ouver- 
ture. Comme on le voit, ces deux genres sont bien différents l 'un 
de l'autre. 

Les espèces de ce genre vivent au-dessous du balancement 
des marées , dans les régions chaudes et tempérées des mers. 
Nous en connaissons troi.s espèces vivantes et une fossile dans l'é- 
tage tongriep de Dax (Lande&J. 

Exemple :T. opuntioides,d'Orb., 1851. CeUtttariaopuntioides, 
Fallas, 1766, Elen. zoopk., p. 61. Cellaria cereoides, Solander 
et Ellis, 1787, p. 26, pi, 5, fig. b, BCDE. Sertularia cereoides . 
et opuntioides, Gmelin , 1789, Syst. nat., p. 3862 et 3863. 
Cellaria cereoides, Lamouroux, 1816, Polyp. flex., p. 127. Cel- 
laria cereoides, Lamarck, 1816, ^n. s. vert., n° 2, éd. de 1836, 
p. 177. Méditerranée. Notre collection. 

2* Gflnra. — Cskuftii, Lamoaroiu, 4S12. 

Ccltaria (pars), Solander, 4787; âalfcomaria, Cuvier , 18*7; SalieonUa. 
Schweigger, t819; Farcimia, fleming, 4828. 

Colonie articulée par segments égaux, naissant par dichotomi- 
sation, deux par deux, & l'extrémité de chaque segment déj& 
existant, et représentant un ensemble dendro!de en buisson ; des 
pilosités radiciformes aux premiers segments. Segments testacés, 
allongés , cylindriques, souvent en massue k leur extrémité su- 
périeure, couverts tout autour de cellules ovales, placées régu- 
lièrement en quinconce ou par lignes longitudinales. Cellules 
peu distinctes, peu convexes, planes ou même concaves , ordi- 
nairement circonscrites par un bourrelet commun. Ouverture 
ronde, souvent transversale, en demi-cercle ou en croissant, 
occupant une partie de la région antérieure. 

Bapporti et différence». — Les Cellaires ont en tout la même 
forme de cellules et la m^e distribution de cetles-ci , qu'on re- 
connaît chez les ^mcuJorta ; mais ellœ s'en distinguent toujours 



DiB.1izedOyGoO<^lc 
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comme lee ÇvadriceUona , elles en diffèrent par leg segments 
comprimés À cellules inhales. En se servaut de ces caractères 
dtetindifs* S sera impossible de coofondre ce genre avec ceux 
qui s'en rapprochent le plus. 

EUis l'a décrit conme CoraUme; Linné l'A- confondu avec les 
7-uiuiarta; Psdlaa, en 1766 , avec tous les autres Bryozoaires 
articulés, sous le nom de Cellularia, changé en Cellarifi par 
Solander «n 1787 , i«ais conservé par Bruguière cq 1791*. L^- 
marck , en 1601 , tout en plaçant encore ensemble tous les 
Bryozoaires articulés, adopta le nom donné par Solander. On 
doit à Lunouroux d'avoir , en 1810, le premier séparé entière- 
ment ce genrede tous les autres sous la dénomination deCella- 
ria. On peut dire même que les seuls changements qui n«us 
paraissent indispensables h effeotuer dans le genre Ceilaria , le! 
que le circonscrivait Lamouroux, c'est d'en séparer lesCeliaria 
cereoides et barbata de Lamarck , qui forment notre genre Ttàèu- 
eetlaria. En 1817, Cuvier n'ayant pas présent, sans doute, la 
genre Coloria de Lamouroux, le créa avec des imperfections plus 
grandes encore sous te nom de SaHcomaires. 11 en est ainsi de 
M. Schweigger, qui le nomma Salieomia. Bien qu'il fut trois fois 
circonscrit, M. Fleming crut aussi l'établir pour la première fois, 
et l'appela Fareimia. Il eût été préférable que Lamouroux prit , 
au lieu de Ceilaria, le nom de CeHitiaria, que Pallas avait te plus 
anciennement donné ; mais comme, dans sop genre, l'auteur des 
Polypiers flexiMes ne prit qu'une petite partie du genre CeUtda^ 
ria de Pallas, et que d'ailleurs ce nom de genre a été appliqué k 
une autre série d'êtres par M. Fleming , nous ne devions pas le 
changer.'G'estli tort que M. Bronn (Index palaoïUologieus, p. ÔH) 
place ce genre comme synonyme des Finctdaria, Defrance, ou 
Glanconome, Munster, qui n'appartiennent pas h. la même famille, 
et avec lequel il le confond, ainsi que M. Reuss. 

Aujourd'hui les Cellaires vivent dans les mçrs profondes de 
toutes les régions^ bien au-dessous du balancement des marées; 
elles s'attaobent entre les rochers, soit au sol, soit sur les racines 
des plantes marines, et y forment des buissons élégants. En ne 
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considérant qae la Torme extérieure, on a Boavetit cmfonda les 
espèces les plus différentes. Nous distingoons aujourd'hui, d'après 
un travail provisoire , quatre espèces vivantes et quatre espèces 
fossiles de l'étage sénonien, figurées dans notre PaléoiUologie 
françaûe. 

Exempte : Q. Salicomia, Lamouroax, 4812. Eltb, Coro/fme, 
pi. 33, fîg. a, A. Des côtes de France et d*ADgleterre(notre col* 
lection). 

C. wnata, d'Orb., 1839. Bryos. de l'Àmér. mérùt., p]. 3, 
flg. iO-14. De la côte de Patagooie (notre colleetion}. 

3* Gmn. — Cblluihi , d'Orb. , * j6l . 

C'oionie articulée par segments égaux , naissant par dichoto- 
misation, & l'extréoiité de chaque segment préexistant, et repré- 
sentant probablement un ensemble dendrolde. SegmenU testacés 
allongés, cylindriques, en massue, couverts tout autour de cet- 
Iules égales, placées régulièrement en quinconce et par lignes 
longituditiules. Cellules distinctes , planes , pourvues d'une ou- 
verture en occupant la moitié supérieure, et, de plus, portant en 
avant, et latéralement, un pore ovarien irr^ulier, souvent sail- 
lant, comme une vésicule ovarienne. 

Rapports et différenccM. — Les 6'eUartna ont tous les caractères 
extérieurs des Cellaria, mais s'en distinguent par la présence 
d'un pore ovarien, qu'on ne voit jamais chez les Cellaria. 

On ne connaît pas encore de Cellarina vivantes ; les deux es- 
pèces connues sont fossiles des terrains crétacés. 

Exemple: CellaritM Tvronmsis, d'Orb., iS^i, Pationlologie 
françaûe, terrains crétacés, t. V, p. 179, pi. 679, fig. 9-H. 
6'. c'iavata, «/., p. 178, pt. 679, fig. 5-8. 

4* G«nre. — Quiniiciu^iii , d'Orb., tSSO. 

Colonies articulées par très longs segments, naissant par didio- 
tomisatîon, deux par deux, k l'extrémité de chaque segment. Stg- 
mefifit testacés très allongés, presque filiformes, comprimés, élar- 
gis en avant, très rétrécis en arrière, couverts de cellules sur 
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quatre Faces opposées, mais inégales , les cellules elles-mêmes, 
inégales, les cellules des deux côtés les plus larges étant bien 
plus grandes que les autres. Cellules allongées planes ou con- 
caves, peu dislinctesi Ouverture variable, médiocre, placée k la 
partie antérieure de la cellule. 

. Rapports et différences. — Les Quadricellaires se distinguent, 
au premier aperçu, des Cellaires, par leurs segments toujours 
comprimés, à cellules inégales en grandeur, placées sur quatre 
faces opposées, mais inégales comme les cellules. 

Jusqu'à présent toutes tes espèces connues de ce genre sont 
spéciales h. l'étage sénonien des terrains crétacés, où nous l'avons 
découvert. Nous connaissons cinq espèces. 

Exemple : C. elegans d'Orh., 1850, Paléontologie française^ 
terrains crétacés, tom. V, p. 53, pi. 653, fig. 5; Ç. fUiformis^ 
p. 3hy pi. 652, fîg. 6-9; Q. eœeavata d'Orb., p. 3&, pi. 652; 
Ûg. 10-1$, etc., etc. 

5* Genre. •" FuucsLuiu, d'Orb., 18S1. . 

Colonies articulées par segments allongés, un peu comprimés,' 
qui naissent sans doute par dichotomisation, deux par deux, & 
l'extrémité des segments, comme les Cellaria. Segments teslacés, 
peu comprimés, fusiformes, acuminés & leur extrémité et renflés 
au milieu; pris dans le sens de leur compression, ils offrent un 
cAté arrondi d'où partent deux séries de cellules qui garnissent' 
les deux faces ; l'autre côté est au contraire tranchant, et offre 
sur sa longueur une lame semblable & la lame qui sépare les deux 
couches de cellules des Esckara, et qui remplit les mêmes fonc- 
tions. CelliUes formant un parallélogramme un peu renflé, sur 
deux ou trois lignes longitudinales et un quinconce, sur les àeux 
faces de la compression. Ouverture étroite,* allongée, percée ati 
milieu et dans le sens de ta longueur des cellules. 

Rapports et différences. — Par ses segments fusiformes, ce 
genre se distingue de tous les autres ; il offre un double carac- 
tère très eingulier. Far ses segments, il se rapproche évidemmoiU 
des Cellaria; mais, par sa lame latérale, it offre des ràp|)oris 
avec l'accroissement des £scAar{i, avec cette différence c^endaot : 

>• eé:it. ZooL. T. XVI. (Cattier n* 6.) ^ i 
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quela lame sur laquelle doivent naître les nouvelles cellules, loin 
d'être i l'extréoiité, est latérale. 

Noue ne connaisaons encore qu'une espèce de ce stngatier 
genre, propre k la ïois à l'étage turoDien des parties ligiriemies 
du bassin anglo-parisien et pyrénéen. 

, Exemple : F. pulcheilad'Qrb., 1851, PaléoiUohgie française, 
terrains crélacée, t. V, p. 183, pi. 680, fig. 1-6. Sainte*Maure, 
Angoul^me. 

0* Oeore. — PuidCELUBi* , d'Orb,, 1 85l . 

Coknies articulées par s^meuts allongea, qui paraissent naître 
par dichotomisation, deux par deux, k l'extrémité des première 
segments. Segnumls testacés, très comprimés, élargis en avant, 
acuminés en ai'rière, couverts de cellules égales sur deux faces 
opposées h chacune des deux faces larges des segments. CeHulet 
alternes, placées sur deux lignes aux faces larges des segments, 
de forme plane. Ouverture variable, placée & la partie antérieure 
de la cellule : on voit de pins, sur les côtés tranchants des seg- 
ments, un pore wcessoire placé sur le côté de cbacuae des cel- 
lules. 

Bapports el différences. — Compriméss comme \eiCuadrivel' 
ïaria, les Flanicellaires s'en distinguent, parce qu'^es ont des 
cellules égales, placées sur deux faces opposées, et que leurs 
cellules ont des pores accessoires. Elles ont, du reste, deux ran- 
gées de cellules sur les faces comprimées, au lieu d'une. Ce aoot 
les genres les plus tranchés qu'on puisse admettre. 

Nous connaissons seulement deux espèces découvertes dans 
l'étage sénonien du département de ta Manche. 

Exemple; P. oculata d'Orb., 1850, Paléaitfologie , terrains 
crétacés. 5, p. 37, pk 653, fig. 1-5, et?, fenettreia, «j., p. 37, 
pi. 653, fig. 6-9, 

f Gcon. -* Poiicuuiu, d'Ort)., i85l. 

Colonie articulée par segments allongés, qui parakaent nattre 
par dichotomisation , deux par deax, h l'extrémité des premiers 
segmente. Segmmtt tesUcés, preeqt» oyliBdriqwB, tomes de 
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(fois raogées longitadinaJen de cellules, une au milieu; deux laté- 
rales, avec un intervalle en dassous entre ces deux séries laté- 
iralea. CelMes larges, déprimées, comme ailées latéraîemeiil, 
pourvues en avant d'une ouverture ronde, terminale. Un pore 
acceuoirey placé au milieu de la cellule, bien en arrière de l'ou- 
verture. 

Ce genre, comme on le voit, difTère de tous les autres par son 
pore spécial placé au milieu de la cellule, en arrière de l'ouver- 
ture. 

L'espèce type est fossile de l'étage parisien de Damery (Marne) ; 
nous l'appelons PoricelUma alata d'Orb. Elle sera figurée dans 
notre Paléontologw française, 

{La Mil» à UN protkain mimrro ) 



MEHOIRK 

901 LE» 

PIÈCES SOUDES CHEZ LES STËLLËRIDES. 

»M AthtH OAUIMtT, 

i- PRÉCIS HISTORIQUE. 

Parmi les auteurs modernes, Réaumur'est le premier dont nous con- 
oaisilons quelques observations sur le squelette des Slclléridcs : Obset' 
iM/i'o de Melliê mai-inis ( Hiitoirt de l'Académie des sciences de Paris, 1 71 OJ : 
« Les étoiles de mer , dit-il, ont un nombre variable de rayons, elles en 
ont 5, h ; quelqacrois elles n'en ont qu'un seul. La partie supérieure du 
corps est compnrée par Aristote à un test; Pline avec plus de raison l'a 
considérée comme une peau qui serait endurcie. La partie inrérieure est 
composée d'une infinité de petites pièces régulières et blanches comme 
des perles. Ces pièces Torment dans chaque rayon un vériuble treitlntre 
au milieu duquel sont placées deux rangées de vertèbres. » 

Nous avons encore de Rèaumur une autre notice traitant des Ophiures 
soui le litre de : Obiervatia de Stella marina, euju» radii candis lacertarmn 
astimitmata'. ■ Dans ces animaux, dit Réaumur, la bouche est il peine le 
tiers de la longueur des rayons ; elle est' circulaire. La face qui lui est 
opposée est ronde et couverie d'écaillés. I.cs bras sont symétriques les 
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uns aux autres ; ÎIsBoot si fragiles qu'un sinople altoncberoeel snfflt poar 

le» briser. • 

Eu 1733, parut le grand ouvrage de Lindi : De sldlU atarinit. Bîea 
qu'il traite plus spécialement de la classiTica^on , on peut j trouver 
quelques notions sur la disposition des pièces solides : « Le corps est 
entouré par un squelette ayant la forme d'on trnllage. Sur la partie 
ventrale, ce treillage est composé d'un nombre incalculable de pièces 
osseuses. Sur le dos, est une verrue caractéristique et toujours très dis- 
cernabla Le nombre des rayons a une grande fixité dans une méioe 
espèce : Communiuima radiorum affectio fil mimerut qui) specits ttellanm 
pluret conoeniunt. n C'est par suile de sa coiiliance dans ce principe que 
Linclt a classé les Slellérides d'après le nombre de leurs rayons. « Les pl- 
quanusonlrigides, subtiles, aigus; ceuiquîentonrent la bouche sont plus 
mobiles, plus allongés que les autres ; ils sont même semblables à des 
dénis : ainsi leur but ne saurait être douteux. » 

Cet ouvrage est suivi d'une notice intitulée : Analome Stella marina 
Hoiuaicœ, Davidis Kade. Dans l'astérie soumise à son observation. Rade 
a indiqué les pièces suivantes : sur la face ventrale des os quadrangu* 
laires qui environnent la bouche et forment autour d'elle un anneau 
solide ; des vertèbres placées derrière les os quadrangulaires et occupant 
la partie médiane des rayons. Ces vertèbres s'infléchissent, se courbent 
de manière à laisser des intervalles pour le passagedes papillesou cornes. 
Des ossiculcs très distincts des vertèbres composent le treillage dont le 
corps est entouré. Sur le dos se voit un tubercule semblable à une 
verrue: tuberculum verrucœ «mile (c'est le tubercule madrépoiique); 
enfin les diverses parties du corps sont recouvertes d'aiguillons ; aculei, 
de différentes natures. 

Linné, qui composait son SyUema naturœ vers l'époque où Linck ler- 
miuail son grand ouvrage, ne s'occupa des Stellérides que sous le point 
de vue de la classification. 

A l'exemple de Linné, Cuvier dans son Règne animal ( 1S16 ), et de 
Uraarck dans ses Animaux sans rertéires (de 1813 à 1822], se sont plus 
attachés à la classification qu'àl'organisation des Stellérides. Nous avons 
pourtant noté dans de Lamarck deux observations sur lesquelles nous 
aurons plus tard b revenir : 1* La boucbe offre quelquefois cinq osselets 
fourclius. i* Les épines ne sont point articulées sur des tubercules solides 
et immobiles comme chez les Echiuides ; mais parmi les Stellérides, les 
animaux qui sont {wurvus d'épines les portent sur des manwloiis 
mobiles. 

Pendant qu>! Cuvier et de Lnmirck établii^saienl en France la classifi- 
cation des étoiles de mer, Tiedemann en Allemagne publiait son grand 
ouvrage sur lejr oieanisntion : Analomic der ItoUren I/oloturie, der. 
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pomerani farbigen see^tertu, und iteinsKigeU (1816). Comme on le voit 
d'après le tilre, Tieilcmanii n choisi pour type des étoiles de mer l'As- 
térie orangée { Aitropeeten aurataiacus ). Il commence l'étude des tégu- 
menls de cette Astérie par la face dorsale; il en décrit les petites 
pièces dorsales qu'il nomme les corps stellifornics, les plaques margi- 
nales qui bordent ces corps, les piquaiils dont sont recouvertes les plaques, 
enfin le corps madréporlque. Pour lui, la plaque madréporique est la 
base d'un canal qu'il appelle cmal de saMe, et qui est diai^é de sécréter 
la matière inorganique dont les pièces du squelette sont formées. riu!i 
tard, Heckel prouva que ce canal de sable n'est sans doirte qu'on canal 
excrétoire. 

Des Tacessupérieure et latératede l'Astérie orangée, il passe ii la partie 
ventrsle ; il étudie ses diverses pièces et surtout tet wrtèàre» dont les in- 
tervalles tentaculaires sont disposés sur une seule rangée. 

Puis, il enlève les téguments et aborde l'examen anatomiqoe de 
ranimai :' c'est sous ce dernier point de vne qu'il a fait faire les plus 
grands progrès à l'étude des Astéries. 

Peu de temps ^irès l'ouvrage de Tiedamann, parut le mémoire de Délie 
Chiaje, intitulé Memoria m le Atlerie e gli echini (1825). 

Ce travail fait partie de ses mémoires sur les animaux sans vertèbres 
du royaume de Naples. II est divisé en deux parties : une partie spéciale 
aux Astéries et une partie spéciale aux Oursins. 

Dans sa première partie, un chapitre est conaacré à l'étude des téstt- 
menti osseux, a Ces t^uments sont coriaces dans le disque de VAUeriia 
ophiura, irrégulièivment écailleux dans YAstertai cordtfera, remplis dans 
VAaterias glgcialit de petilet pincet lemblablet à celte» (tes iereviut». — La 
partie inférieure des rayons des Astéries et les rayons entiers des Ophiures 
résultent d'une chaîna de petits os semi-circulaires, pour ainsi dire, ana- 
logues aux vertèbres. Dans VA^erita aurontioca, ces vertèbres sont assez 
grandes pour que les ampoules des tentacules puissent se développer 
librement Dans VAtteriai ithinophora, les vertèbres sont plus petites; 
aussi, les pores tentaculaires sont-ils placés alternativement sur deux 
rangées, de telle sorte que les ampoules aient une place plus grande. — 
Outre les vertèbres, de nombreux os triangulaires composent le sque- 
lette des Astérides. Sur la face dorsale, il existe des os aussi petits que 
nombreux et auxquels Tiedemann a donné le nom de corps stelliformos ; 
on pourrait les appeler calices osseux : ealieettionei. Dans les Ophiuna, . 
les vertèbres, au lieu d'être des os plats et allongés, sont des os ortricu- 
laires, munis de facettes d'articulation et dépourvus de pores tentacu- 
laires. Autour de ces vertèbres, on voit un grand nombre do lamelles 
osseuses qui sont en connexion avec elles et avec la peau. — Au nnlicu 
des tégamenls, il existe chez plusieurs Stellérides de petites pinces os- 
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seuces, oomprimées, arrondiei comme le bec d'une oie: oea pinces sont 
foriuées de deux oo trois pièces articulées sur une bas« ; ellei onl h fa- 
culté d'accrocher les corps qu'elles rencontreot et de les tenir fortement 
aerréea. s Bien qile les Pédicellairesne soient pas nomntés ici, on ne sau- 
rait s'empàcher de les reconnaître à cette description st eucle qu'en a 
donnée Délie Ghraje. 

Frédéric K<nirad a fait une thèse sur les Astéries': De AtteriwHm fa- 

brica, distertatio médita ut tummos in arte ekirargiea... hmoreeàdi' 

pixaiw, Diws ce travail, qui roule sur l'ensombla de rorgaitisilion des 
Astéridea, Konrad a donné quelques notions sur le squelette de ces ani- 
maux. Il y distingue une partie centrale et des appendices, qui lantât 
sont de véritables rayons, tantét ne sont que des prolongements angu- 
leux : entre ces extrêmes , il a observé de nombreux intermédiaires : 
Inter formom pentagmaltm et tummam radiorwn pravalentiam alque /on- 
ifitudinem iuKumeri daatur grodui. 

II établit dans le squelette des Astérides une seconde distinction essen- 
tielle ; c'est la distinction de la région ventrale et de la r^îon dorsale : 
Faciet inferior etlateraltê... fere Ma ex patiibui caleartis eomponuntur; 
mperior quamvii in ea quo^M caiarea abundet, coriotamen inplarimii 
efficitw denio et crasta. 

Plus loin, il entra dans l'étude de la disposition des pièces, }uxta|>o- 
sées ou séparées, symétiiques et, ajoule-t-il : Ita fitbriealarum ut âextree 
siniitrii exactisrima nspimdeant. — Il indique ensuite les dtTerses pièces 
dont se compose le squelette de l'Astérie orangée ; il en compte une pre- 
mière paire (colle qui a été nommée plus tard paire ambulaoraîra); trois 
nôtres paires, et une cinquième qu'il appelle la paire des pièces inlermé- 
diaires. Ces diverses pièces scTéunissen t près delà bouche pour y former 
toflt Ji l'ontour un os circulaire : Non dubitamu, dit Konrad. circulwn 
iiaemum iilud osseum in centra posilum eranio «Itiorum animalium eue 
œquipanmdum cum timili modo ex plurium OBsium eonfiuxh natcûtur. 

Dans «on Traiti d'onatomie eomparée (1828), M. Heokel a tait une 
étude détaillée des pièces solides de quelques Stetlérides. Le type qu'il 
choisit est le même que Tledemann avait déjà pris : i'Aiteriûi ouranJiaea, 
Il commence par en étudier les pièces d'une manière générale ; il indique 
leur répétition et leur disposition régulière de chaque cAté d'une dépres- 
sion médiane qu'il nomme la gouttière. Ensuite, il entre dans Iliade 
détaillée de chacune de ces pièees ; ainsi il indique : 

1' Les pièces allongées qui occupent le centre des rayons et laissait 
entre elles des intervalles pour le passage des tubes ambulicralres ; çt 
^ont ses pièces principalei. 

'S' Les pièces latérales inférieures. 
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a* Lm pîices latind«»mqiMeKm. Ces deux séries deplteas sontcellM 
qi» ptu tard ont élé appelées pièces marginales. 

A* lies petitM piàoec qui rAtmissent les pièM& principales aux pièces 
latries iitirieures. Ce soat «es pièoe» trtaaixntdeaau ititermédiairet. 

3* Bofia, \iM pièa» inflrieurei qui sont placées à la base des pièces 
principales. 

Il compift doDC ea tout : sur la partie ventrale, deux pièces principales, 
deox piàcM transvereales, deax pièces inférieures; sur les parties laté- 
rales, denx pièce* tnMrieures, deux pièces supérieures. 

Après avoir étudié le» pièces dsos le corps des rajoBs, H les suit jus- 
qu'à la base de ces rayons, c'est-à-dire contre l'ouverture buccale, et il 
observe Isa modifioiitions SBivantes : 

1* Les pièees principales se serrent ; la première d'entre elles est trois 
fois plus grcsse que les suivantes. 

3* Lespièces latérales supérieures persistentjusqu'auprès de la bouche; 
seutemeiit ellqs se modifient dans leurs formes. 

&• Les pièces latérales inférieures disparaissent vers le cinquième 
tronçon & partir de H bouche. 

b* Les pièces transversales disparaissent en même temps, 

5* Les pièces inférieures, natnrellemeot transverses, deviennent 
oblique*. 

Meckel a étendu ses (rfuervations jusqu'aux Ophiures. Selon lui, les 
pièces placées à la partie supérieure des bras correspondraient à la peau 
dorsale des Aslértea; la pièces ventrales et latérales, dans l'intervalle 
desqmrttes sortent les tentacules, seraient les analogues de leurs pièces 
latérales supérieures et inférieures; les plaques discoïdes qui remplissent 
l'intérieur des rayons correspondraient k leurs pièces principales qui 
seraimit InliRMiiMit soudées entre dles. 

En 18S&, H. de Blainville publia son Mamiêi d'aetimlogie. Il y donna 
us résumé des earaetères les plus saillants des Stellcrides. C'esi loi, dit 
M.^Agasiii, qn( le premier indiqua les rapports que les pièces des Stcl' 
lérides oat avec calles des Oursins. 

La mdme année 183fi, H. Agassii publia son Prodrome d'une mono- 
gnp^e iet Èekiwdermta. Ce prodrome est précédé d'une Introduction 
remplie d'observations précieuses sur les divers points da squelette des 
SteUérides et des Ëchinodennes en généra). H. Aga&îiz commence par 
n^eter les noms d'omoplale, de bras, de basrin, etc., employés par Miller, 
et qni doimut être rejetés, n'offtant rien de comparaMe k ce qui existe 
c4ieB bs Vertébré. 

Le saraM zooli^sle à insisté surtout sur la parité bilatérale symé- 
trique qoi elisteralt, selon htt, dans le squelette des SteDérides de mémo 
()ue dsfts e«)ui des Oursins- |>ans te;^ Qursjns, le curp devriiit éM'e pr* 
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t^à nou en | mais ea |. Cette divition Bénit déterminée par am ligne 
médiane partant de la ciuquîëmQ plaque ovarienne et Inversant dans 
spn milieu une des cinq aires ambulacraires. De même dans les Steilé- 
rides, le squelette devrait fttre considéré comme partagé, non en |, maïs 
en |. Ces deux moitiés senient formées chacune de deux Tarons pairs 
et d'une moitié de rayon impair. Leur séparation serait déterminée par 
une ligne partant du tubercule madréporiforme et traversant le njon 
impair opposé à ce tubercule. Ainsi, il n'y aurait plus symétrie entre 
chacun des segments dont une Stell^idfl est composée, et l'enaernble 
du corps par ,sa parité bilatérale rappellerait le syatèoie dea animaux 
supérieurs. 

Plus loin, H. Agassiz compare encore le squelette des Stellérides à 
celui des Oursins aous le point de vue de la disposition intime des 
pièces. Il combat l'opinion de H. de Blainville qui, voulant assimiler les 
Astérides aux Oursins, avait considéré les pièces marginales inférieures 
comme devant être rapprocbées et soudées ensemble; les pièces margi> 
nales supérieures comme devant être s^arées des premières et réunies 
entre elles. M. Agassiz pense qu'il faudrait ne point disjoindre les pièces 
marginales, mais au contraire les rapprocher et lee souder eoaaemble. Si 
après cette soudure, on gonflait l'ensemble du sqoelettR, on aurait une 
boite osseuse dans laquelle la région ventrale serait très différente de It 
n^gion dorsale; mais dont la forme cependant rappellenitpluaou moins 
CL'Ile d'un Oursin. 

Entre les Oursins et les Stellérides une des plus grandes diOërences 
consiste en ce que cbez les premiers les pièces dimioueulde volume vers 
IcK [lOles du squelette, tandis que cbez les Astérides, elles augmaitent 
en se rapprochant du pâle buccal. De plus, dans ces deniièree, les es- 
paces interradiaires croissent en proportion inverse des pièces osseuses; 
de lii, la forme étoilée qui les caractérise. 

De même que les Oursins, les Stellérides ont moins de pièces dans le 
jeune ftge que lorsqu'elles sont adultes;ces pièces se fonnentsurUface 
ventrale et sur la face dorsale, vers le centre du corps; elles repoussent. 
vers l'exlrémité des rayons les pièces les plus anciennes; il en résulte 
que les pièces sont d'autant plus récentes qu'elles sont plus près de la 
])iii'iie centrale; et puisque leur nombre s'accroît journellement, il ne 
l>en't devenir un caractère spécifique. 

En 1833, H. Sars fit, sur les cMes de Norwége, des observations re- 
mnrquables au sujet des transformations que subit, dans son dévelop- 
pement, VAsteriai stmguinolenia. Il obser^'a que dans le jeune Age, it 
cr\istc quatre appendices qui plus tarifs' atrophient pendant que se dév^ 
loppent les cinq rayons qui devront sub^ster. H. Agas$iz a attribué par, 
là suite une grande importance ^ ces appendices qu'il a, considérés 
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eomtane la preava d'une parité bi-laltirale symétrique eiisiant dans le 
jeune ftge des Attendes. 

La ménae année, 1835, HH. Deshayes et M. Edwards commencèrent k 
publier la deuxième édition de Lamarok, qui est devenue, pour W 
Aslérides , comme pour tous les autres invertébrés, une source de si 
nombreux renseignements. 

Dans U Ci/chpadia 0/ anatomy and pkytMogy (1839), à l'article 
EchinodrrmtHa^ H. Sharpey a donné quelques détails sur les téguments 
des Astérides. Dans ces téguments, il considère trois parties : une mem- 
brane coriace, renfermantdes pièces calcaires ; une membrane externe; 
des appendices variés. 

Pour étudiar la membrane ossifiée, M. Sharpey prend comme type 
VAtteria» nbeu : Le centre de la partie ventrale des rayons est occupé 
par une doobte rangée de pièces étroites, allongées et très régulièrement 
disposées. De chaque cdté de cette double rangée sont des séries paral- 
lèles de pièces reliées entre elles par des pièces transversales. En remon- 
tant vers le dos, les pièces perdent leur parallélisme et Torment un 
réseau irr^ulier. 

Les appendices variés qui forment, pour H. Sharpey, la troisième 
sorte de téguments , s<H)t de trots sortes : les premiers sont les piquants 
courts ou allongés, solitaires on réunis par groupes, lisses jusqu'à leur 
extrémité ou couverts à leur sommet de pointes rayonnantes; les se- 
conds sont les appendices autrefois décrits par Muller sous le nom de 
pédieellaires; les troisièmes sont les tentacules ambulacreires. 

La même année, 1839, H. Agassic a inséré dans les Mémoires de la' 
Société d'histoire naturelle de Neucbftiel : Une notice tur quelques pehti 
de l'organisaiion det Euryidet, occompagnie de la deicription détaillée de 
Ceipke de la Méditerranée. Le savant professeor considère les Euryales 
comme présentant la même disposition bi-latérale symétrique admise 
déjà par lui dans les Ourcins et tes Astérides. Le corps doit être divisé 
en deux moitiés, séparées par une ligne passant par une des cinq lèvres 
buccales, qui est l'analogue du tubercule madréporique des Astéries et 
traversant le milieu du cinquième bras, qui serait impair et opposé di- 
rectement à la cinquième lèvre. 

Les bras correspondent aux aires ambulacraires des autres écbino- 
denoet; et en eflët leur surface inférieur^ est traversée par des tubes 
ambulacraires. Quant aux aires inter-ambulacrairet, elles se retrouvent 
dus tes espaces qui séparent les bras et se eontinaent jusqu'à la 
boucbe où elles forment des espèces de lèvres. Seulemoit IL Agassb 
se rend difficilement compte de la position des pièces génitales an milieu. 
de ces aires inter-ambulacrairet. 

Les petits çs.diaciddesqui râmplineot l'iplérietir des braa sont l'objet 
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d'une étude toute spécîalo- U compare leur ensemble à une pile de 
Volta; il examine leur forme et leur mode d'articatatios ; il oaleule le 
nombre des ramtflcatiani des braft et il ^vtdue jusqu'il cent nulle le 
chiffre des pièces motiiJes de la cUarpeute solide. 

En 1840, H. Gny publia : A tynopsit of ilte gênera and ^ptcU* oftk$ 
ciats hypostoma (nom donné par lui aux Steilérides). AtanU of natwral 
hislory, t, VI, p. 173 et 2Î5. 

Une année après, 18ftl, M. Edward Forbes fit paraître: A Aialory of 
Briiisk tlarfishe» and other tmiottU ùf tht elati tcAiwdema/a. Gea deux 
savante se sont spécialement. occupés de la classiâcaMon de« Steilérides; 
ils n'ont touché qu'en passant l'étude des pièces solides. C'est en 184S, 
que MM. MUIIer et Trosuliel firaot pareltro leurs beeuji loéatoiEes ioti- 
tulés ; Syttem der Antiidin, Ces lôémoires, qui sont destinée à la clas- 
silication des Astéi'ides des Opltiurides at des.Euryalides, renfermeRt 
éparses, dans l^s différents genres de ces familles, des notions pré- 
cieuses sur leurs places solides. On peut y suivre les modîticatiioos de* 
rayons ei de la partie centrale du cwps ; Ih forme, les dimennous si va- 
riables des diverses plaques, la tlispositiou des piquants et des papilles sur 
les plac|ues«t surtout sur celles de la bouclie, rexiateuoedep^iGeUMies 
dADfi plusieurs gemw où on ne les avait point encore menUounéc, 
HH. Huiler et Troscliel ont conaidérâ le tubercule madréporiqua comne 
une pièce génitale el analogue à la cioquièmo plaque overienne des 
Eeliinides. Ils ont trouvé dans toutes les Aalérides, si ce n'est dat» les 
Astroperim, les Ëtenodisaa et lee Luidi^ uu aaos dont l'orifice «et 
vers le milieu des places de la région dorsale. 

Quatre années après , M. Mtiller a (ait paraître dans les Mtmoiru de 
l'Académie de Bertirmn grand travail faisant luite auxobswvatiooaque 
M. Sers avait faites sur les côtes de Norwége(1835}, etbcellosqu'il avait 
publiées lui-même peu de temps auparavant dans uu pnaaiermémoife. 
Le travail de H. Mûller est intitulé ; Oier dit tanm tiad die Metamot-> 
p^au der Opkiare» vnd Seeigel . Le savant zot^ogiste a décrit et figura lai 
transrormati(Mts par desquelles passe le Pluheta parêdocsvt^ Le Ptviaiu 
paradoxut oammenae par être muni d'appendien qâi btealAt dîmina*Bt 
graduellement. En môme temps qu'ils disparalsaent, U se dâveltqipe une 
masse sphéroldale dont les bords oonslitaent oinq-protoDgenenU : le 
corps central devient un disque d'Ophiure bien oaradèrisé ; les proleiii 
^menta en fonnent les bras. 

En 1U8, M. DuTemoy a fait paraltreun impoflaBt mimaire ear l'aM* 
logie de composition «l sur quelques poiata de l'orgatrisatlasi das Gobi- 
Dodermea. (Mém. de l'Acad. dtt icienei», t. XX.) 

Dans une première partie de ce travail , H. Davaraoy AtaUtt la data 
Un divene* opinioiw émises par M. Agasait et (w lui aU'Sii}etde j'ana- 
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logîe de eompositltin entre les Oursins et les Ast^rides. Il combat l'opi- 
nion de M. AgHssiE qui a cherché la symétrie bilatérale dans l'ensemblo 
du squelette des Echiiiodermes. 11 prouve que ta symétrie bilatéral^ se 
retrouTe dans chaque segment d'Oursin ou d'Astérlde, et non dans l'en- 
semble des segments qui rayonnent véritablement ii partir du centre. 

Dans la seconde parliede son mémoire, H. Duveriioyentredans l'étude 
détaillée des parties analogues dans les Astérides et les Oursius. Il nie que 
les pièces des Astérides puissent être considérées comme ua lest. H l«i 
assimile à un squelette dont les parties auraient été modifiées de ta même 
manière que chez les Torlues : les plaques ambulacraires correspon- 
draient aux vertèbres, les plaques inter-umbulacraires correspondraient 
aux cdtes. Et, en effet, ajoute M. Duvernoy, la partie ventrale d'une 
Astérie, vue sur sa face interne , offre le même aspect que les câtes et les 
vert^res d'un animal supérieur, observées dans l'intérieur du ventrf. 
Swlement il faudrait considéror , comme l'analogue de la Face dorsale 
des vertèbres, la Tacequi, dans les Astéries, a été Jusqu'ici Appelée /ace 
ventrale. Il faudrait considérer comme ventrale celle qui jusqu'ici 4 Hé 
appelé» dortale. 

M. Duremoy a donné de nombreux détails sur l'articulation des pi- 
quants par arthrodie clsur la membrane qui los recouvre. Il considère Us 
animaux rayonnes comme des groupements d'individus privés de tôte , 
qui sont réunis chez les Oursins, qui sont en partis séparés chez les Stel- 
lérldes. 

Un chapitre entier est consacré aux pédîcetlaires des Astérides ; les pé- 
dic«llaires ne sont pas des parasites comme le croyait Frédéric HuU«r. 
ni de jeunes Astéries , comme l'avait pensé Agasaii , ni des moyens de 
préhension , ainsi qu'Erdl le supposait; ils sont sans doute des ioatru- 
monls avec lesquels les Astéries se déreiident contre les animalcules vo- 
racés qui remplissent les mers. 

Cn 18Ù9 , les aiiiiolations faites par les traducteurs de XAwtomie de 
SIeboldt ont indiqué les observations faites jusqu'alors Sur les piècesdes 
Stellérides. Dani le texte même do l'auteur, on trouve l'indication de 
plusieurs plaques madréporiques cbei quelques individus d« la famille 
des Asléi'oldi's. Chez les Opliiurîdes , ces plaques se trouvent à U face 
ventrale et plus spécialement dans l'angle formé par la réunion de deux 
bras avec la bouche. 

Des renseignements précieux sur le squelette des Stell^ides sont dissé- 
minés dans le beau travail de M. Edward Porbes : On the Asleriada found 
ftmil in Briluk êtrata. Fondant la distinction des espèces fossiles sur 
une étude approfondie des pièces solides, M. Forbes a été amené à don- 
ner la description d'un grand nombre de ces pièces dans la caractéris- 
tique de ses genres. Ainsi , dans les Ormsier, il montre le squelette 
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l'orme de petits ossicules , réguliers , coDiprimés , formant une sat\& da 
réseau ; il décrit l'aspect des piquants , lantiU isolés , tantôt composant 
des loulTes , mais toujours disposés par séries régulières. Au sujet d'un 
genre nouveau qu'il introduit, le genre ArthroMter, il compare le nombre 
et la Toi-mc des pièces de ce genre avec le nombre et la forme des ocn- 
cbles clicz les Ophidiaster, Dans les Goniatter, les Aslrogonium , il passe 
en revue les modifications des pièces marginales. Dans les Astrogmium , 
les Oreosler, les Slellaitei; il insiste sur la présence des pédicellairos. Il 
montre que les plaques d'un même genre peuvent élre lisses ou granu- 
leuses, ou spinifères, ou stomalifères. Les plaques slomaUfères sont 
celles qui perlent des pédicellnircs sessiles ; au point où il se développe 
un pédicetlaire, il existe dans la plaque une petite cavité : stomate- Dans 
les I.uidia, les corps placés sur la lace dorsale et couronnnés d'épines 
pourraient bien n'être que des pédicellaires transformés {bodiet eoro* 
tittted spines, possiùly transformed pedicellarîœ). 

Il y a peu de mois (1851), M. Eiwavds, dans sa Zoologie générait, 
a donné quelques vues sur la constitution des Stellcrides. 

Enlin , il y a peu de jours , H. Alcide d'Orbigny a tracé les caractères 
de la structure du squelette dans les différents genres fossiles(2' partie 
de ses Eléments de paléontologie, janviw 185!i). 

' Tels sont les principaux travaux entrepris sur le squelette des Stellé- 
ritles. De cet aperçu, il résulte que les observations relatives aux pièces 
solides n'ont point encore été résumées dans un travail spécial ; nous 
Dvons tenté ce travail , d'après les conseils de U. Edwards , qui voyait 
sur ce point une lacune à remplir. . 

D'ailleurs, l'ouvrage que Ce savant illustre vient de publier adonné 
d'avance à cette étude un intérêt tout spécial ; il y avait à vérifier dans 
les pièces solides des Stellérides la valeur de cette loi d'imitation sur 
laqnollcn si vivement insisté l'auteur delà Zuologie générale. Nulle série 
n'offi-e plus souvent peut-être l'application de cette loi, et nous aurons 
à ta reconnaître jusque dans les derniers détails de la teiture, de Is 
di!ipositioit des pièc«s. 

Nous devons dire que nous avons été singulièrement aidé dans notre 
travail par la perfection avec laquelle MH. Valenciennes et Rousseau 
ont classe les Stellérides du Muséum d'bistoire naturelle. H. Valenciennes 
a bien voulu mettre la coHeclion de cet établissement à notre disposi- 
tion ; sans sa bienveillance, nous n'aurions pu aborder l'élude d'une 
classe dont les individus sont si difficiles à rassembler. 
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trUKS oiNiKiLtS SDR LES PitClS SOLIHS DBS SULLtRIMS. 
J>t la eoMpMilion chimigM. ■ 

M. Duvernoy a déjà établi que les pièces solides des Sullérides sont 
(les cartilttges el non des os proprement dits. Ces pièces sont formées de 
particules inorganiques engagées dans un tissu organisé. 

Lorsqu'elles ont été lavées dans la potasse , elles renfern)a)t encore 
entre leurs molécules une partie notable de matière organique. On s'ej) 
rend compte en compnraDl la différence des pesées avant et aprèa leur 
exposition i> une chaleur assez intense pour détruire les parties orga- 
niquc^ , mais non pour calciner le calcaire. Mises dans l'acide clilorliy<- 
drique, ces pièces y font une effervescence vive; la liqueur, traitée par 
l'ammoniaque en excès, donne un précipité faible de pbospbate decbaux. 
Après avoir éliminé le phosphate de chaux, nous avons, en présence de 
l'e&cès d'ammoniaque, séparé la chaux de son bydrochlorate par l'acide 
oxalique. La chaux étant séparée , la liqueur restante n'a pas donné de 
précipité par la potasse ; ainsi, les pièces que nous avons essayées ne 
contiennent pas de magnésie. 

Ces résultats sont, on le voit, un peu différents de ceux qu'a donnés 
a M. Valentin l'analyse des pièces osseuses dans les Oursins ; conune 
dans ces animaux les pièces solides des Astéries contiennent de la 
matière organique et du carbonate calcaire ; mais elles ne renfei'ment 
pas de magnésie. En compensatiou elles présentent des indices de 
phosphate de chaux. Le phosphate de chaux, suivant M. Stoltz, serait 
bien moins abondant dans les Stellérides que dans les Oursins. H. Va-< 
leiitin, au contraire, dans ses analyses, n'a trouvé chez les Echinus aucun 
indice <Ie phosphate calcaire. 

De /a texture mieroieopiqtu. 

Sous le cliamp du microscope les pièces des slellértdes se montrent 
formées comme de branchages disposés verticalement et se reliant les 
uns aux autres par desccmnexions ou rameaux lalérnux. Nous avons re- 
présenté dansiafigure 1" delà planche 12, un typede ces éléments eii 
forme de branches, dont la répétition constitue le tissu des pièces 



Dans les pièces dures, les branches sont tellement serrées entre elles 
qu'on disiiogueà peineleursinten-alles; dansles pièces moins compactes, 
leur disposition s'étudie plus facilement Ainsi, que l'on jette les yeux 
sur une coupe verticale d'une des pièces Ae^VOreaslet Linekii {voir 
lîguifii de la mtoie planche], on verra des brniiclugesnionter avec plus 
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OU moins île régularité de la base au sommet, envoyant latéralemeut 
des coDtieclir« qui se réiuHiwnt entre aux. Dans la eoape horizontale 
(figures de la même planche], on veri'a ces brancliages disposés eu 
quinconce et séparés entre eux par des intervalles ovalaires. 

La structure microscopique s' étudie dans les piquants plus facileonent 
que dans toutes autres pièces, leur tissu étant moins serré et ta transpa- 
rence de plusieurs d'entre eux permettant de les observer à un l'ort 
grossissement (figure h]. Ce tissu est le mCme que dans les autres 
pièces. On Voit qu'il -est composé de branchages montant vertlca- 
letnenl, dans le sens de la longueur des piquants ; on ne trouve point 
C(« systèmes de rayons partant du centre que M. Valentin a si bien 
décrits dans sa belle monographie du genre Echinm ; on n'y trouve point 
non plus oes cycles qui s'enveloppent les uns les autres , donnant aux 
piquants (les Oursins une structure si parfaitement régulièrt', maïs les 
branchages se développent les uns auprès des autres, ne suivant pas de 
lois mathématiques degroupementet se distinguant ainsi au premier abord 
des piquants d'Echinides. M. J. Mttller dans son mémoire sur le Pen~ 
tacrinui caput Medmœ (Mémoires de l'Académie des sciences de Berlin), 
a décrit et figuré la texture microscopique des pièces de Pentacrinta, A 
la seule inspection des coupes verUcales et horizontales , on voit que 
celte texture s'accorde avec celle que nous avons indiquée dans les 
StHlérides. 

Divàioa de» piècw KUdu m troit (|iUiMf, 

Les différentes pièces solides dont les Stellérides sont composées ont 
reçu dès 1733 le nom d'otsicvUs. Ce nom donné pour la première Fois 
par Kade dans son Anatomi Stella marina holiaticœ, a été maintenu par 
les plus savants zoologistes qui se sont occupés des Stellérides, par Tied* 
mann et par H. Duvernoy. 

Les ossicules sont en général multipliés h tel point que nulle série peut- 
èlre après les Crinoldes ne présente un plus grand nombre de pièces 
solides ; nous avons calculé que dans VAtiavocKtiion mime, ce mnobre 
pouvait s'élever à environ 11 ,000 ; et dans l'AstnfAylm de la Hédilar- 
ranée, U. Agastîi l'évaltw ii 100,000. Nous pensons que ecs ptèoea, si 
multiplfis, peuvent d'après leur poaitttmôtre ramenées à trsii systèmes : 

1* Le systëme intenie. 

2° Le système intermédiaire. 

3* Le système superficiel. 

1* Le syst^e Interne est «uoposé de ces petites pièces en forme dt 
disques qui rcmpUsseot l'intérieur des bras des Opbitr'ideB et des Enrya* 
lides. Il est séparé de l'enveloppe générale du corps. 

i° Le System intermédiaire est emstitné par vn ensemble d'ossicoles 
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correspondant aax piècesilfi In boite osseuse dics Otiràins. Sa disposition 
en forme de ireilliige a frttppéles premiers nnturnlisles, héaumur [t7lO) 
et Kade (f 733). Ghactin des ossicules qui le composent est entouré par 
un tissu fibreux. 

Parfois ce tissn prend nii grand développerhent comme dans les Aste- 
racanthion et alors le développement des pifecesest en proportion inverse; 
d'autres fols, au contraire, commb dans les Aslk-ogoninm , les ossicnleï 
prennent une extension si grande que le tissu finit presque par dis- 
paraître. 

Ouireee tissa dont chaque osslcule en parti«ulier est entouré, l'en- 
semble de ces ossicules est doublé inrérlenremcnt, et supérieuranent 
par une membrane. La membrane inférieure est très fine ; elle enveloppé 
les organes et depuis longtemps elle a reçu le nom de péritoine. Lai 
membrane supérieure est celle ijui forme l'enveloppe superficielle du 
corps. 

3* Notre système osseux superfidel est logé dans cette membrane,, et 
m forme une dépendance. Il estformé fat les mille accidents : granules, 
piquants, écailles, pédicellflires, etc., qni couvrent la surface du corps. 
Souvent, comme nous venons déjà de le dire au sujet du s^^me pré- 
cédent, les pièces solides prennent un développement tel qu'on ne trouve 
presque plus de traces de tissu enveloppant; if autres fois au contraire, 
le tissu peut se développer exlraordinairement. On en voit un exemple 
autoar de la baie des piquants de quelques Asteracanthion où (t s'accu- 
mule da manière à former des espèces de pilotes. Alors en général'le 
dércloppement des pièces sDperScielles est en proportion inverse. 

D*i atvtefiiÊ gai ptuMiU mUUt «Mn !«■ ^Uoh in SMléridei et cttle» 
da BHmiaKC MpM*iir$. 

Apris avoir donnénotre division des piècessolides en troisvfstèmes, il y 
aunjt à dierdier quelles parties dans les aninaux sapérieurs peuveel 
leur correapondre. La distance est si grande d'une aitéride à Un verté- 
bré qu'il est difficile de décider s'il y a 8nal(^ieenbw des sérias ai éloi- 
gnées, ni quelles peuveut être ces analogies. Cependant, comme ces 
questions ont occupé les zoologistes, nous en dirons quelques mois. 

Nous n'avons trouvé que deut points de vue sous lesquels on p&t com- 
pm les pièces des SteHérides h celles des animaax Mpériears. 

1* On peut supposer que le squelette des animaux supérieurs n'existe 
pointdans tea SieÙéridea. En vertu de ta toi des compensations , l'appa. 
reil légniaentaire adrfùt alors no développement extrnordinBife, II retn- 
pllrstl en partie ka fonotions du squelette des vertébrés , et il compren- 
drait les trois système» de pièoei qui euilant dans.les sl^lérideB : 1* le 
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système ialeroe auquel od pourrait donner le nom de tj/tièmt fadoàtr- 
mique ; 3' le système intermédiaire qui serait un tyaétne dermique ^pre- 
ment dit; 3° le système superficiel qui deviendrait un système épider- 
mique. 

2* On peut , au contriûre , supposer avec UH. de Blainvîile et 
Duveraoy, que le squelette proprement dit des vertébrés se retroure av«c 
plus ou moins de similitude dans les Stellérîdes et dans les vertébrés. 

Si l'on admettait cette hypothèse, le système interne et te système ûi- 
terroédiaire correspondraient sans doute à ce squelette. 

Hais il n'en faudrait pas muins'coosîdérer notre système superilcJel 
comme un système tégumentaire ; il représenterait l'ensemble des légo* 
ments des vertébrés, au lieu de n'en représenter comme précédejqment 
que l'épiderme. 

Ainsi , d'après la première opinion, il y a dans les Siellérides absence 
d'un squelette analogue à celui des vertébrés; mais par compensiition 
l'appareil tégumenUire est très compliqué. 

D'après la seconde opinion, il existerait dans les StelLérides un squelette 
et un apparùl tégumentaire développés à peu près dans les mêmes iwo- 
portions que dans les vertébrés. 

Dm (orma taitérintret. 

Passons à la disposition générale que présentent les pièces solides. 
, La belle des Oursins est caractérisée par sa forme plus ou moins régu-, 
lïèrement arrondie, où, ce qui en est la conséquence nécessaire, par 
l'absence d'angles et de prolongements. 

Le squelette des Stelléiides au contraire est caractérisé par ses prolon- 
gements en angles ou en rayons. Mais de la boite piirfuitemeut circulaire 
d'uue partie des échinites au disque muni d'appendices tout à fait dis- 
tincts dans plusieurs Stellérides (Ophiuridea ), il y a de nombreux pas- 
sages. Il semble que la nature se soit éloignée ii r^ret de son type pre- 
mier ; et tout en formant des êtres difiarenta ait voulu que ces êtres te 
copiassent les uns les autres. 

Considérons, en effet, parmi les Oursins un individu des genres Li^a- 
num ou EchinoeyamM , parmi les Stellérides un individu dit genre 
Aiteriscus ; nous verrons dans le second , les angles devenir si peu 
saillants, que la forme générale'esl trèe voisine àù la' forme d^ Ofte' 
pentagcmale du premier. 

. Dans les Solaster, les angles commencent k se détacIiÊF davantage. : 
Si des Solaster ou passe aux Asteracantbi<ms, aux Ophidiaster et surtout 
aux Luidia, on verra les angles se changer en véritables rayons M se se- ' 
paier de plus en plus de la partie centraledu ccops. 
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Dans les Ophiures , la distinction entre les bras et lit partie centrale 
(le disque) devient si grande que, sans les intermédiaires déjà cités, nous 
ne pourrions revenir à notre point de départ : au genre Asteriicta. Et 
enfin, dans les Euryales, la distinction devient beaucoup plus grande 
encore ; car non seulement les bras s'allongent liors de toute pn^rtion 
avec le disque central, mais ils se ramiSeat, composant une chevelure 
qui en est entièrement différente. 

A ces modifications qui résultent de la segmentation plus ou moins 
grande de la partie centrale, il faut en ajouter quelques autres. 

Ainsi les Stellérides sont généralement plates, maïs cet aplatissement 
est variable. Il 'est très prononcé dans l'Atterisem membranaceus dont 
le corps se réduit à une raincenr extrême; il est moins sensible dans les 
Aateracantki<m , les Attrogonium ; et dans VOreaster Linckii les bras sont 
assez bombés pour que leur section donne des triangles équilatéraux. 

Du noitAr» daiu (m SteKéridei. 

Une grande partie des Stellërïdes est constituée d'après le type qui- 
naire. On sait que dans les plantes la disposition quinaire appartient 
aux dicotylédonées , tandis que la disposition ternaire nppartlent aux 
monocotylédonées. De même dans les animaux , tandis que le nombre h 
se retrouve dans les Acalëphes et quelques Polypiers, le nombre 5 appar- 
tient plus spécialement à d'autres Zoopbytes et en particulier aux SteN 
lérides. 

Ainsi le nombre devient-il, jusque dans certaines limites, un caractère 
par lequel la nature organique a distingué ses classes. 

Cependant, de même que dans les plantes ce caractère n'a pas une 
constance absolue , dans les animaux qui nous occupent il ne faudrait 
point lui attribuer une valeur trop grande. 

Comme l'a constaté H. Gray dans son Synopiit, Linck a commis une 
erreur en établissant, d'après le sombre différent des rayons, les genres 
Tri»atlis [rfiii , am-i;), J'etractis, ffexaclis, etc. Quelquefois les diffé- 
rences dans le nombre ne résultent que de blessures ou d'accidents, et 
alors la loi del'arrangement quinaire ne saurait être attaquée ; maisd'au- 
tres fois on trouvera des Stellérides qui ne sont jamais disposées d'après le 
nombre 5 et ses multiples,' ou chez lesquelles le nombre des rayons n'a 
aucune constance. Alors il faudra bien reconnaître que la loi précédente 
ne peut passer pour absolue. 

De la iendance que les segmtni» oui à sa séparer pour former des ïadiviilat 
diatinett. 

Dans- les plantes comme dans. les animaux supérieurs, les nombres 
flxesn'indiquetit qu'une division des organes; dans les Stellérides, au 
3- aC-rie, Zool. T. XVI (Cahier n" 6.) ^ 23 
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contraire, et ilnns plusieurs des Zoopliyles, ils imliquenl une divisioo de 
parties qui potirraieDl presque éire considérées coidom des individus 
réunis en un seul corps. En eSèt, comme l'ont déjà observé ka diSérenls 
«iwlogistcs et en particalier H. Duvernoy , chaque cinquième d'Ailérie 
flstuulout ayant son système nerveui, son- squelette, ses caoïuxcirciH 
laloires et son ntomac. 

Chaque cinquième serait donc pour ainsi dire un îodividu entier, et 
J'aisembla formerait un passage aux polypiers. LesSlellérides en difierent 
en ce que les individus ne sont point encore ausii indépendanU que lespo- 
lypesd'uneméniflcolouieetontbesoind'avoirciiacunienrsystème nerveux 
M circulatoire, leur squelette et leur estomao inlimemenl unis entre eut. 
En remontant dans l'ordre des rayonnes jusqu'aux Oursins et aux 
Holothuries, on trouve déjà une tendance k celte segmentation. 

Dana les Holothuries placés à la lèle de t'embrnuchentent dasZoophytes, 
la division quinaire est à peine ébauchée : elle n'est bien distincte que 
dans le système musculah'e et le système circulatoire. 

Dans les Oursins, cette division comoneuce à se porter nettemeut sur 
le squelette, sur les ambulacres, sur les ovaires. 

Dans les Stellérides , la séparation en cinq parties devient lùen plus 
complète. 

Dans chacun des cinq cinquièmes (si la division est quinaire) la vie 
s'isole de plus en plus; elle n'est plus réunie que dans un centre quel- 
quefois très réduit (0/*A(orfernwi) ; dételle sorte que la nature aura seu- 
lement à prolonger quelque peusesdivisions, et elle créera des segments 
pi'esque entièrement isolés et réunis seulement entre eux, comme les po- 
lypes, par de très faibles liens. 

th la tymitrie. 

Nous venons de le dire, entre les Siellérides et les Oursins il y a , dans 
la constitution générale, cette difTérence que l'animaliBallon est moins 
«oncenlrée dans lee premiers que dans les seconds, et que les diverses 
parties dont le corps est formé y sont plus isolées, plus indépendantes. 

Il existe encore une seconde difiiârence : dans les Clypéastroïdea, dans 
les Spatangoides surtout, un des cinq segments qui composent la Ixdte 
osseuse est différent des quatre autres segments. 

Dans les Stellérides > au contraire, en dehors de quelques exceptions 
accidentelles, loules les purlies sont symétriques et semblubles entre elles. 
Ainsi la ri'gubrité rniliaire serait bien plus constante que dans les Our- 
sins. Celle rét;utarllê a été contostéc par H. A^nssiz. Le snvant zoolo- 
giste, nous l'avons déjà dit, a cru trouver dans l'cnsenible des Stellérides 
comme dans l'ensemble des Oursins, une parité bilatérale. Ainsi une 
Astérie â cinq rayons ne devrait plus 4tre divisée e» dnq partie*. Elle 
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derratt être partagée ei> deux parties renferinant chacune deut cin- 
quièmes plus un dixième (tu corps IoIbI de l'animal, et disposées de 
chaque c61é d'une ligne passant par le tubercule madréporiforme , 
et le-milieu d'un des cinq bras. Ce cinquième bras serait placé directe-' 
ment en fwe du tubercule; il aérait pour M. Agamis le rayon anté- 
riaur , les autres bras étant des rayons latéraux. Comme nous l'avons' 
dit mcore dans notre précis historique, H. Duvemojr a combalta l'opt- 
nion de M. Agassiz; tl a prouvé que la symétrie bilatérale existait bien 
dans les Astéries, mais qu'elle existait danschacuoe des divisions de leur 
corps et non dans leur ensemble. En effet, chaque bras présente la symé- 
trie bilatérale parfaitement caractérisée; s'il y avait assimilation à Taire 
d'un rayonné i un vertébré, ce ne serait point une Astérie entière, mais 
un segment d'Astérie qu'il faudrait comparer avec lui -. le segment d'une 
Stelléride correspond à un individu; une Stelléride entière correspond 
à un groupement d'individus. 

D» I» ripétiUm de* vartin. 

La disposiliou bilatérale aymétrique se retrouvant dans chique cId-' 
quième d'Aatérie, l'animal n'ealpas seulement divisé an cinq parties sem- 
blables, mais en dis, de telle sorte que la nature n'a paamémeeu.oomma 
nous l'avions supposé d'abord, àcréer un descinq segments dont est for- 
mée l'Astérie ; elle n'a eu qu'à façonner le type d'une moitié de segtnent, 
c'est-à-dire d'un dixième d'Astérie, et une fois ce type façonné, il lui « 
suffi de le copier dix fois et de réunir ces dix copies : ainsi une Astérie 
complète a-t-elle pu être composée. 

Bien plus, chaque moitié deaagmeni estforméedatronoons.Cesirofl- 
çons sont sensiblement les mémea depuis la boucha jusqu'à l'extrémité 
des bras; seulement contre la bouche les deux ou trois premiers as soo' 
dent pour former une base résistante; lea trouçone suivaDta na difRrent 
entre tiux que par la diownsion qui décroît progressivement delà bouohe 
aux extrémités. 

Ainsi donc tous ces tronçons ne sont eux-méme* que la oOpia d'un' 
tronçon uniqua qui leur a lervi de typei Poursuivons jusqu'au bnat notre- 
diseectiou , nous verrons qu'un tronçon est formé d'un petit nombw de 
pièces <loDt plusieurs sont des modifications l'une de l'autre; dételle 
sorte que dans V Aateracanihiim rtibau aà nous avons calculé envi- 
ron onze mille pièces (5,500 osiiculea, 5,50fl piquants mviroo), ces onze' 
mille pièces peuvent se rapporter à oinq ou six qui , elles-mémea, pa»* 
sent souvent les uues aux autres insensiblement. 

Ainsi rien en appareiicG de plus compliqué dans sas pièces tolldas 
qu'une étoile de mer, rien en réalité de mieux rangé. Auoun typ« d'osti- 
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flcalion n'est plus simple daiis sa composition, parce que dam aucDR 

peut-être les parties ne se répètent, ne se copient autant de fois. 

Nous sommes donc nécessni rement ramunés à cette loi d'imitaUou si 
philosophiquement développée duns la zoologie générale de M. Miloe 
Edwards; la loi d'imitation est la grande loi qui domine l' arrangement 
des pièces des Stellérides; c'est ce qui résulte d'une manière singulière- 
ment frappante de l'examen de ces jHèces : il était essentiel d'r ii^ster. 

ÉTUDE INTIME DES TROIS SYSTÈMES DE PIÈCES SOUDES. 

Nous n'avons encore envisagé les pièces solides que d'une manière gé- 
nérale ; il nous reste à les étudier dans leursdélails, et à les suivre dans les 
trois portions distinctes que nous leur avons déjà assignées. 

I. Du Bvsième interne. 

Toutes les Stellérides renferment un système intermédiaire, mais un 
grand nombre d'entre elles manquent du système interne. 

Les Astérides en sont privées, les Opiiturides seules en sont pourvues, 
et nous pensons que la présence ou l'absence de ce système est un des 
caractères les plus saillants qui séparent ces deux familles. La distinc- 
tion en étoiles dont les bras sont entiers et en étoiles dont les bras sont 
fendus manque d'exactitude ; car jamais les bras ne sont véritablement 
fendus : leurs pièces forment seulement un enfoncement vers leur partie 
médiane. 

La divisioiven étoiles, dont le corps est prolongé ou non en rayons 
[AslericB radiatœ, Asleria; ttellatœ de Linné) manque de fixité , car noos 
l'avons vu, de la forme radiée à la forme éloilée, il y a de nombreux 
passages. Hais l'existence d'un système auquel nous ne trouvons aucan 
analogue dans les Astérides devient la preuve qu'une partie de l'organi- 
sation des Ophiures est coBStiluée d'après un typetrèsdifférent. 

Ce système (pi. 12, fig. 5) est formé de petites plaques calcaires dont 
la forme est sensiblement discoide. On pourra donc les appeler disques 
ou ossicules discoïdes. Ces disques (pi. 12, flg. 7) s'articulent entre eux au 
moyea de cavités et de saillies disposées dans leur centre. 

En dehors du point central où est placée l'artit^ulation, ils laissent 
entre eux des intervalles quisont occupés par un tissu tendineux. 

L'alternance des petites couches de ce tissu tendineux et des plaques 
calcaires %ure assez bien la disposition d'une pile voltalque. Comme 
M. Agassiz l'a ingénieusement décrit, les disques calcaires représentent 
les disques métalliques, et le tissu tendineux représente les rondelettes 
de drap mouillé. 

Chaque rayon d'Ophiuride renferme, dans toute sa longueur, un em' 
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pilenuDt de ces disques. Leur nombre est ég»! à celui des anneaux dont 
sont fonués ces bras, et ainsi il peut se compter extérieurement. Ils vien- 
nent (pi. 13, flg. 5, P) se réunir vers le centre du corps , composant 
en général une rosette qui entoure la bouclie : ils soot naturellement 
divisés en deux régions par des fissures médianes, et ces fbsures se pro- 
longeant, ils se séparent en deux parties (pi. 13, fig. 5 IM), qui s'écsrtent 
et se disposent du manière à former les arceaux de la rosette. 

Gomme on peut le voir dans lu figure, les cinq prolongements qui 
viennmt abontir au cenlre de la bouche alternent avec la direction des 
colonnes discoïdus qui soutiennent les bras de l'animal. Ils sont formés 
par le rapprochement des deux moitiés d'ossicules qui se sont séparées 
de la manière que nous venons de dire. — On remarquera que tes deux 
derniers ossicules de chacun des cinq prolongements sont des pièces 
uniques, de telle sorte qu'il semble que les moitiés d'ossicules apparte- 
nant à deux colonnes discoïdes voisines, se soient non seulement rap- 
prochées, m^s encore soudées ensemble. C'est sans doute en parlant de 
ces derniers ossicules ainsi modiSés, que de Lamarck a éccit ces mots : 
■ La bouche des Slellérides offre souvent cinq osselets fourchus. » 

Lee disques (pi. 13, Hg. 6, D), nous venons de le dire, sont divisés en 
deux régions par deux fissures médianes /. L'une de ces fissures est au 
centre de la face ventrale, l'autre au centre de la face dorsale. 

Outre ces deux fissures médianes, il y en a encore quelquefois deux 
autres plus petites [f clf") sur cbacune des deux faces latérales, lien 
résulte que les disques peuvent présenter six fissures, dont deux qui sont 
constantes, la fissure ventrale et la fissure dorsale ; quatre qui n'ont rien 
de fixe, ce sont les fissures latérales. 

Lee bords des ossicules discoïdes sont directement recouverts par U 
grande membrane qui entoure le corps ou par les pièces osseuses (pi. 12, 
fig. 6, V, I, A J) sécrétée par cette membrane ; ils sont ainsi engagés dans 
une espèce de gaine, et facilement maintenus par elle. 

Leurs faces sont séparées entre elles par un tissu tendineux (pi. 13 , 
fig- 12, t), et elles ne sont mises en contact que vers leur centre, au 
moyen de saillies qui forment articulation. Lef ossicules discoïdes étant 
maintenus vers leur périphérie par la galnequi les recouvre, étant serrés 
les uns contre les autres , ils ne peuvent guère se déranger de leur posi- 
tion naturelle; aussi les articulations sont-elles très faibles et n'ont-elles 
point, comme chez les Vertébrés, de longs appendices qui modèrent leurs 
flexions. Elles se composent essentiellement (pi. 13, fig. 7) de saillies eo 
forme de bobines aplaties, placées au centre de chaque disque. Des faces 
de deux disques juxtaposés, l'une a une saillie disposée perpendiculaire- 
ment, Vautre a une saillie placée horizontalement; de telle sorte que les 
deux saillies, en s'appliquant l'une contre l'autre, forment une eroix, 
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ce toDt elles en même temps qui déterminent le bombemeDt da cealre. 

D'autres taillies vienneot «ouveot les compliquer; mais c«lleft-là sont 

disposées de telle sorte, qu'elles sont reçues daus des ereui correspon- 

dauls. 

11 peut se présenter (pL 1S, fig. 10) un oas singulier par la flefaut 
de siniililude qu'il révèle dans les deux moitiés de la face d'un même 
disque. Sur une face, on voit du cAté gauche une saillie, et du calé droit 
une cavité. Sur la face du disque juxtaposé , correspond du cdté gauche 
un creux qui reçoit la saillie du disque pi-écédent, et du cAté ànii une 
saillie qui est reçue dans te creux du même disque. Ainsi, il n'y a fias 
sur une face deux saillies correspondant à deux creux dans la face 
juxtaposée; mais sur chaque face, d'un cAté est uu creux, de l'autre 
côté est une saillie. Il y a donc défaut de similitude entre les deux cAtét 
de la ligne médiane : c'est là un fait remarquable dans des pièces qui 
présentent en général la parité bilatéralesi fortement marquée. 

Lorsque les bras des Stelléridesse ramifient, comme on le voit cbes 
lofi Aslroptiyton, deux circonstances se présentant dans le mode de rc- 
mification ; 1° Un bras peut se séparer eu deux rameaux égaux; 3* il 
peut donner naissance' k des rameaux accessoires qui se développent 
alternativement sur se* deux cAtés. 

1" Dans la bifurcation qui donne deux rameaux égaux (planche 13, 
figure 9) I la faca du disque sur lequel repose les deux rameaux est 
modifiée de la mamère suri'ante (pi. 12, flg. 8). Elle s'élargit con- 
sidérablement, et elle est séparée en deux par une saillie allongée 
qui déborde et qui constitue l'arête de l'angle dièdre formé par l'écarte- 
ment des deux rameaux. De chaque eâté de cette saillie, le disque pré- 
sente une configuration analogue et correspondante à celle de la face de 
chacun desdeux disques qui reposent sur lui et forment la base de« deux 
rameaux. La face inférieure est semblable à celle de tous tes autres 
disques. 

3° Lorsque de petits rameaux accessoires se développent sur une 
tige médiane, ils se formeiU eutre les faces latérales des disques et la 
membrane enveloppante; leurs ossicules d'abonl réduits à des gra- 
nules presque informes, grandissent , suivent quelque temps le bord dea 
disques, et puis percent la membrane et forment un empilement d'os- 
sicules discoides plua ou moins semblables à tous les autres disques, 
Des données sur ces derniers l'uits relatifs aux Astrophylonontété four- 
nies par ti. AgBssii dans sa belle Monographie des Euryalt», 

Quelquefois les ossicules discoïdes no présentent point d'autre modi- 
fication essentielle quecelleque nous venonsde nommer; maîssouvent 
aussi elles en présentent encore une autre qui leur donne un faciès très 
difiiârent : il importe de la signaler. 
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Dbdb les bras des Earyilea il y d dea tenlaoïiles nnbulacnina qui m 
retrouvent à un état plus ou moiiis rudimenlaire sur presque tonte l'éten-T 
due de leur face ventrale. La base de ces tentacules repose dans l'inter- 
valle qui sépare les disques. 

Dans les Ophiures proprement dites, il y a de même sur la face ven- 
trale des bras,dei séries de lentaeul«iambuiacrairesi mais leur base, au 
lieu de repoier entre les intervalles des ossicules discoïdes, repose dans 
des enfonoements creusés dans U matière même des ossicuics. Ces 
enfoncements (pi. 13, fig. 11] ont la forme d'entonnoirs a; ils sont 
disposés de obaqne câté de la face ventrale , et comme ils se prolongent 
presque jusqu'au centre des disques, les saillies d'4rticulation se trouveut 
abaissées vers lafacedorsale,<i6Uun aspect trëstlilféreut de celui des 
Euryales, Ainsi, dans les pièces discoïdes des Stelléiides, il y a deus sé- 
parations à établir : !• Les pièces qui reçoivent la base des tentacules , 
ce sont celles desOphiurides proprement dites ; 2 ' les pièces qui, ne re- 
cevant point la base des tentacules , sont beaucoup moins compliquées , 
ce sont celles des Euryales. 

Il noua reste k déterminer si les ossicules discoïdes ont leurs apalo> 
gUM dans les séries voisines de celles dont nous nous occupons. 

Dan* les Cidariens, il y a autour de l'ouverture buccale cinq arceaux 
atlacbés transversalement sur le milieu des cinq paires de pluques am" 
bulacraires. Ces arceaus ont donc la même position que les vei lèbres des 
Ophiures; leur forme en est sussi moins éloignée qu'on ne le croirait au 
premier abord; elle est également symétrique. Ces raisons pounuiL'nt 
faire considérer les vertèbres des Ophiures comme une multiplication 
des arceaux des Cidariens. C'tst là une analogie que nous donnons comme 
un simple. aperçu; elle est trop éloignée, nous devons l'avouer, jiour 
être admise avec quelque certitude. 

IL Heckel, dans son Antaomii comparée , a considéré les ossiaulos dja« 
cotdes comme les analogues des pièces ambulacraires des Astéries qui , 
ici, seraient intimement soudées entre elles. La séparation tranchée qui, 
chei les Ophiurides. existe dans le jeune ftgeetdans l'adulte, entre les 
ossicules discoïdes etles pièces du système intermédiaire, nous font dil- 
ficilement admettre ce rapprochement. D'ailleurs les pièces ventrales 
(pi. lU, % 3, V, et pi. 15, fig. 6, a) qui forment le centre des bras, 
et qui dans l'bypothèse de M. Heckel devraient résulter de l'union des 
pièces qu'il nomme piéca inférieure», ne présentent aucune trace de 
soudure ou de division en deux parties ; ainsi les disques ne nous sem- 
blent point avoir leurs analogues dans les Astérides. Soumise en général 
à la loi d'imitation, la nature ne lui est cependant point invinciblement 
attachée : les bras des Opbiurides et des Euryaiides ayant une longueur 
disproportionnée k leur largeur et par là même étant plus fragiles , ils 
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ont été ponrvus de pièces spéciales (jui peuvent ntanqiier absolument 
dans les Astéries. 

II. Du Byslème inlermédiaire. 

Le système intermédiaire (pi. 12, iîg. 13) est formé par un en» 
semble de petites pièces, le plus souvent distantes les unes det autres 
et réunies seulement pnr leurs extrémités (pi. 13 , fig. 1). Ces pièces , 
avons-nous dit, sont enveloppées paria grande membrane fibreuse dont 
tout le corps est revêtu. Elles peuvent s'y trouver simplement fixées soit 
par la membrane même qui les enclôt (pièces accessoires du dos des 
Chœtaster (pi. 13, Gg, 12), pièces tergales des AsCroçonium (pi, IS, 
fig. 10), pièces génitales des Opfiiitrides {p\. 12, fig. 5); soit par les 
pièces voisines serrées les unes contre les autres, et se soutenant 
comme se soutiennent entre elles les pierres de voûte (pièces margi- 
nales des Aitropeeten (pi. 13, fig. 5), des Echinoater, des Aifrogo- 
nium. Elles peuvent aussi, tout en restant enfermées dans la mem- 
brane, se rattacher les unes aux autres par des ligaments particuliers. 
Ainsi, lorsque deux pièces d'un Asteracant/tion s'adaptent ensemble, 
on voit que l'extrémité de l'une Jpl. 15, fig. 7 et 7') se place sur l'extré- 
mité de l'autre, et que l'une et l'autre ont un petit enfoncement où 
s'attache le ligament par lequel elles se réunissent. De même les pièces 
du dos des Luidia envoient fi leur base trois prolongements qui s'atta- 
chent par des ligaments aux prolongements des pièces voisines. 

Quel que soit le mode d'adht^rence des pièces du système intermé- 
diaire , ce système forme toujours autour des organes une espèce de 
cage osseuse ayant plus ou moins d'analogie avec la boite des Oursins. 

Ce n'est point d'aujourd'hui que cette analogie a été soupçonnée : déjà 
MH. de Blainvitle , Duvernoy et Agasslz se sont occupés des rapports 
qui lient les pièces ambulacraires et inter.imbulacraires des Oursins aux 
pièces des Stellérides. Pour la face ventrale , ils ont indiqué ces rap- 
ports ; mais ceux de la face dorsale sont encore environnés d'une grande 
incertitude. 

Dans le but de lever cette incertitude , nous avons déterminé quelles 
étaient les diverses séries de pièces dans un Oursin , et nous avons 
cherché à suivre le développement de ces séries dans les Stellérides. 

Nous avons représenté [fig. 1,2, 3 eifidelapl. 16) la disposition théo- 
rique d'un Echinide, d'une Asiéride, d'une Ophiuride et d'une Eu- 
ryalide. 

Au moyen de ces figures , nous verrons commenf les pièces de ces 
animaux , en apparence si difiércnts , peuvent se rapporter à des types 
uniques plus ou moins modifiés. Et d'abord jetons les yeux sur un Echi- 
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DÎdo (pi. 16, fig. 1). Noos voyons sa boite osseuse composée de h séries 
de pièces : 

1° La série des pièces inlerambulacraires 1 représentées par des lignes ; 

2* La série des pièces ambulacraires A replantées par des points ; 

3* La série des pièces génitales G représentées par des triangles ; 

4* La série des pièces anales ou tergales T représentées par des étoiles. 

D'après l'examen de la figure, on verra que ces quatre séries de pièces 
alternent entre elles ; on reconnaîtra aussi que les nnroéros d'ordre cor- 
respondent à l'éloignement plus ou moins grand du centre de la bouche» 

Ainsi , la pr«mière série, qui est celle des pièces inlerambulacraires, 
est la plus rapprochée du centre de la bouche. 

La deuxième série , qui est celle des pièces ambulacraires , est plus 
éliHgttée ; elle alterne avec la première. 

La troisième série , qui est celle des pièces génitales , eat bien plus 
éloignée encore. 

Enfin, la quatrième série, qui est celle des pièces tergales , est la plus 
distante de toutes. 

Pour faciliter l'étude des pièces, nous serons obligés de changer 
cet ordre, et dans cette figure, ainsi que dans les trois suivantes , nous 
eiaminerons d'abord les pièces ambulacraires, puis les pièces interam- 
bulacrsires, génitales et tergales : 

i" Les pièces ambulacraires A ont un grand développement Elles 
s'étendent de la bouche li la région génitale et présentent dans leur 
milieu leur plus grand développement. Etant soudées entre elles et dé- 
pourvues ainsi d'intervalles pour laisser passer les tentacules, elles sont 
percées de pores qui suppléent à ces intervalles. 

2° Les pièces intemmbulacraires I ont un développement plus grand 
encore que les pièces ambulacraires; comme celles-ci, elles s'étendent 
de la boucbe à la région génitale et présentent leur plus grand déve- 
loppement dans leur milieu. 

3* Les pièces génitales G sont placées dans la partie opposée à la 
bouche ; elles sont en général réduites h cinq ; encore n'ont-«lles qu'une 
faible dimension. 

h' Les pièces anales ou tergales T jouent , comme les plaques géni- 
teles, un très faible rôle parmi les pièces solides des Oursins ; elles sont 
peu nombreuses et d'un très petit volume. Nous ne nommons point 
ici une cinquième série de pièces , qui est composée par les arceaux 
dont l'ouverture buccale est entourée. Nous l'avons déjà dit, s'il y avait 
assimilation it Taire de ces arceaux avec les pièces des Stellérides, c'est 
avec les disques des Ophiarides qu'elle devrait être fait& 
DesÉchinides passons aux Asiérides (pi. 16, fig. 3] ; y trouverons-nous 
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les quatre séries de pièoei que doub Tmons de reprâieDlsr dans les 
Oursins? 

. 1* lei pièca* ambulaerairei exitlenl. ~ Tous les lOologUles semblent 
d'accord sur oe point. Ce sont elles qui détenninenl la rainure médisne 
des rayons. EIIës ne sont point soudées ensemble comme dans les Our- 
sins. Il AD résulte qu'elles n'ont pas besoin d'être percées de pares pour 
le passage des tentacules ; les tentacules s'introduisent dans les inter- 
valles qui les séparent les unes des autres. En outre, au lieu de se 
continuer comme dans les Oursins, depuis la bouebe jusqu'à la régioH 
génitale et de présenter dans leur milieu leur plus grand dév^ppe- 
menl, ces pièces diminuent k proportion qu'elles s'éloignent de la bouebe 
et môme vers le milieu de l'enveloppa osseuse (nous supposons cette 
enveloppe déployée en planisphère), elles finissent par disparaître com- 
plélemsnt. Ces pièces ont donc une moindre extension que dans les 
Oursins, soit qu'on les considère chacune isolément, aoit qu'on les 
considère d^na leur ensemble. 

l' Les pièces inUrambulacraires existent. — Ce sont elles qui, juxtapo* 
séea SOI pièces précédentes, donnent, d'après leur dimenùon, leur 
forme, leur nombre, des aspects si variés aux Aslérîdes, 

Oans les AUeriscm , elles sont seulement au nombre de cinq pains, 
comme dans les Oursins; mats, en général .elles sont beaucoup plus 
nombreuses. Elles se distinguent presque toujours des autres pièces par 
leur grande régularité. De même que les plaques ambulacralres, elles ne 
se continuent pas de la bouche au sommet opposé, et elles ne présanlaot 
pas dans leur niilieu leur plus grand développement , mais elles dimi- 
nuent à mesure qu'elles s'éloignait de la bouebe , et vers le milieu du 
squelette elles disparaissent. Elles sont donc , comme ces pièces, beiu- 
coup moins développées que dans les Oursins. 

3* Pièces génitales- — Dans plusieurs Astérides, on trouve un corps G 
dont le rAle est encore incertain : c'est celui qui a été nommé corps iwf 
àréporifœmf. 

Plusieurs loulogiates, et en particulier HM. Agassiz, MûlleretTroscbel, 
l'ont considéré comme une pièce génitale; sa ressemblance avec la cin* 
qutème plaque ovarienne des Oursins et son identité Je position nous 
font pencher vers l'opinion de ces savants naturalistes. Si cette opinitHi 
est Condée, il faut supposer que les pièces ovariennes, au nombre de oinq 
dans les Oursins, se réduisent, dans la plupart des Astérides, à une pièce 
unique susceptible même de disparaître entièrement. Il faut encore ad- 
mettre que les ovaires ont glissé de la région tergale à la région buccale, 
mais que la plaque génitale est restée à la mém9 place qu'elle occupe 
dans les Oursins. 

tt' Pièces lergaUs. — Dans uneAstérieil y a deux parties bien tranchées. 
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li'uae oorrespond k la faca veotrale : elle est formée de cinq pairm de 
Saines ambulacraires et iiiterainbulscrairesqui sont eu général P^guliërea 
et d'assez grande dimension. L'autre est formée de petJtea pîAoes trdi 
rauUiples, souvent irr^lièrw , qui constituent toute la face donale, et 
s'avancent mérae parfois sur une partie de la Eace ventrale. Ces pièce* T 
sont pour noua les analogues des pièces tergales des Oursins. Cfiei le* 
Oursins, elles ont un très faible développeraenl, tandis que les pièce* 
arabiilacraires et interambtilacraires ont une grande extension. lei, au 
contraire, ces dernières pièces sont très peu développées, etparoom- 
pensation les pièces tergales ont uns extension très grande. 

Arrivons à la seconde famille des Steilérides, aux Ophiurides (pi. 46, 
«g. 3). 

1° Fiècei amtulacrairet A. — Les pièces que l'on peut appeler /)ik«i 
omMaerttirtt dans le* Opbiures sont sans doute ces deux pièces tatéro* 
ventrales qui sont allonge, un peu coai4ies et séparées Mitra elles par 
uni! plaque médiane tt. Nous regardons cette plaque mèdiaMi c oomn* 
une pièce accessoire qui remplncc le ligament au moyaii duquel se 
réunissent les pièces nmbulacraires dans les Astérides. On poumût, en 
raison de sa position , l'appeler ptèct vealrale. Lorsque l'on en tuit 
(pi. 15, flg. 3) le développement jusqu'à l'extrémité d'uo brud'OphiUride, 
u'est-i-dire dans la partie la première formée, on remarque qu'elle n'est 
querudimentaire et que lesdeui pièces ambulacraires sa touchent coramA 
dans les Astérides. On voit la pièce ventrale successivement s'agrandir, 
lorsqu'on s'éloigne de l'extrémité pour se rapprocher de la bouobe. 

Ainsi, dans le jeune &ge, la disposition des deux pièces séparées par la 
plaque médiane est presque la méms que dans le* Asténdes ; de plus le* 
fonctions de ces deux pièces sont semblables, car c'est entre les inter- 
valles laissés par elles et la plaque médiane que sortent les tentaouies [ 
ees deux raisons nous le* ont fait considérer comme las analogues de* 
pièces ambulaoraires des Astéride*. 

. 2' L^ pièces inierambulacmiret laont tans doute oellesquiootapoeeat 
la toiture des bras(pl. 15, fig. 2). Ces pièces, qui forment quatre rangées 
dans les bras de quelques Ophiurides, peuvent se développer en nombre 
moindre, ou même une seul* peut «tister, formant alors une plaque qui 
correspondit oellede la partieventrale(pl. 15, fig. 5). 

3' Les piic«s géniiales G sont représentées par cmq paires d'arceau]^ 
dont les bases (pi. 12, fig. 5) sont placées entre les oagiculea disc<riides et 
les ouvertures ovarieuneii, auxquelles elles forment une paroi résistante. 

Ainsi, non seulement oomma dans les Astérides, les ovaires ont quitté 
la plscA qu'ils occupaient dans las Oursins, mais 1b« piècesqui en dépen- 
dent ont gliasé avec eux jusque sur la face ventrale. 

(i* Pièces tergales T. —Ces pi^c^p ne s'étendent plus aur les brasconuM 
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dsns les Asbkides , mais elles sont conflDées dans 1« psiiie ceotnle do 
corpa, c'est-à-dire daos le disqoe. Quelquefois elles atteignent un grand 
déreloppenieDt, comme on peut la rar dans les OpÂxolepîi (pi. 1«, tig. 5), 
chez lesquels elles imitent assez bioi, qnoiqne beaucoup plus engnnd, k 
disposition de la rosette apiciale des OureïDs; d'autres fois(pl. 1b, flg. 3) 
elles ne sont que ruditnentaires, mais la membrane qui leur correspMid 
subliste toujours dans une égale étendue. M. Agassii, qui n'araît point en 
vue la région (ergale des Oursins , assimila aui régions interambula- 
craires les régions que nous nonunons tevqsdet dans les Ophînrides. c'est- 
à-dire ces parties du disqne qui s'étendent entre les bras soil sur la Tace 
dorsale, soit sur la face ventrale. Il en résulta, comme l'avoue ce savant 
naturaliste, u» embarras pour lui; il se rendait difficilement comptede 
l'isolement des pièces génitales au milieu des aires interambulacroires. 
Si l'on considère comme des régions tergales les aires inlerbrachiaires , 
lear disposition se rapproche singalièrement de ce qui existe chez les 
Oursins ; car chez les Oursins les pièces génitales allement avec les 
pièces lergales. 

Passons aux Euryalîdes (pi. 16, fig. k) : 

1* et 2* Pièces ambuiacrairet A et iaterambulaerairet I. — Au premier 
abord , ces pièces ne semblent point exister. Cependant si l'on dé- 
tache avec soin, des osûcales disctûdes, la membrane qui recouvre 
leur face ventrale ( pi. iU, fig. 5 ), on voit à la paroi inférieure de cette 
membrane quatre rangées formées par deux paires de petites pièces ru- 
dimenlaires A et I. Leur identité de position avec les ossicules ambula- 
craires et inlerambulacraires des autres Slellérides pourrait les faire con- 
sidérer comme des analogues ébauchés de ces pièces. 

Ainsi que nous aurons occasion de le redire plus loin, la surface de la 
membrane enveloppante des Euryalides est couverte de granulations ; 
ces granulations nesont point une ossification confuse qui représenterait 
les rudiments des pièces ambulacraireset interambulacraires. Elles doi- 
vent être rangées parmi les piquants, la écailles, etc. , et ainsi elles sont 
une dépendance du système superficiel. 

3* Pièces géttitaie» G. — Dans les Astéries , le développement de ces 
pièces était nul ou presque iml ; dans les Opbiurîdes il était défà beau- 
coup plus grand ; dans les Euryalides U est plus girsnd encore. Si on la 
compare au développement des pièces tergaïes, immense dans les Asté- 
ries , faible dans les Ophiures , presque nul dans les Eurvales , on voit 
que ces développements sont en proportion inverse. Comme dans les 
Opbturides, les pièces génitales forment cinq paires d'ossicules allongés 
et chacun de ces ossicules s'articule avec de grands arceaux qui, s'élevant 
jusqu'à la région dorsale, compensent, par le 'soutien qu'ils prêtent à 
cette région, l'absence des pièces tergaïes. 
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4' Pika iergalet T. — C« pièces T lie sont repréientées que par des 
rudiments d'ossilkniion disposés autour de la bouche dans les espaces 
qui séparent les bras. 

Nous venous de passer en revue des pitees en apparence très disseth* 
blabies et que nous avons considérées comme analogues les unes aux 
autres. D'après cet eicamen , les divers ossïcoles des Astéries , des 
Ophiures, des Euryales seraient des copies plus ou moiiiB éloignées des 
pièces osseuses de* Oursins. Pour nous convaincre davantage de ces ana- 
logies, il nous reste à voir combien sont, en effet, variaUesles carac- 
tères diflërentiels de la boite d'un Onraln et du squelette d'une Stelléride. 

La première différence essentielle qui les sépare, c'est que dans les 
Echinites les pièces sont soudées, que dans les Stellérides les pièces sont 
en partie séparées les unes des autres. Or, d'une part, dans les Oursins, 
les pièces s'écartent souvent de manière à former des lacunes et des 
lobes , comme on le voit dans les Clypéastrcddes lacunaires. Le genre 
Tetmiopleurut , dont le Hnséum de Paris et la collection de H. Michelin 
renferment de beaux échantillons, présente le caractère d'avoir le bord 
de ses pièces coupé ; par ces pièces coupées, il montre ainsi un passage 
aux pièces isolées des Stellérides. 

D'autre part, dans les Stellérides , les pièces ne sont pas toujours dis - 
tantes comme dans les Asteracanthitm (pi. 13 , fig. i) ; mais si l'on jette 
les yeux sur les plaques des Astrogonivm (pi. 12, fig. lU), àesOfihioiepit' 
( pi. 16, fig. 5 ) , sur une partie de celles des Oreotter et des Attropectm 
(pi. 13, fig. 5), on y découvrira une tendance très marquée i se réunir. 
Ainsi le caractère de la séparation ou de la soudure des plaques n'a 
rien d'absolu ; on le voit se modifier insensiblement. 

Une autre difiRirence essentielle semble séparer le squelette desOursins 
et celui des Stellérides. Celte différence réside dans une grande dispro- 
portion entre le développement des pièces que nous regardons comme 
semblables dans ces deux séries : ainsi , pour en donner un exemple, 
il y a une inégalité excessive dans le nombre des pièces tergales chez 
un Cidarien et chez un Asteracanlhion. Or, l'examen même des Stel- 
lérides nous prouve que le nombre , que le développement des pièces 
solides sont des caractères de peu de valeur ; car , en prenant deux 
genreatrès voisins, on voit l'un garni dans chaque rayon d'une paire 
unique de pièces interamhulacraires {AsteriKus); on voit l'autre muni 
de sept paires de ces mêmes pièces {Opkidiaster). Celui-ci n'est couvert 
que d'un peiît nombre de pièces tergales [AMlrogonium) ; celui-là en 
porte un nombre presque infini {AiteraciBahion). 

Ainsi , il n'existe pas de di^rence qui sépare d'une manière absolue 
les ossicales des Oursins et ceux des Stellérides. 

Nous sommes donc conduits encore i constater les principes de la loi 
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d'intUation. Noas avions déjà vu la nature copiant plusieurs fois une 
même partie dans an même individu ; ici nous la voyons copiant cet 
individu lui-même sur des types en apparence 1res différents du «en. 
Ainsi semble-Eelle dans les Stellérides avoir poussé l'économie de ses 
créations aussi loin que possible. Le» variations ne sont que le résultat 
de modifications légères ; et elle parait ne s'être servie de ces modifica- 
tions que pour détruire la moiioloniti de ses «uvres, qui , avant tout , 
portent le cacliet de la symétrie et de l'unité de compositton. 

Des analogies que présentent les piècasdela cage osseuse , passons à 
l'esamen de ces pièces eUes-mémes : 

1' Pièceiomhtlacraires. — Dans les Asferi'des, les pièces ambulacraires 
sont celles doBt la forme est la plus constante (pi. IS, fig; 2, 3,4, 5, 
6 et 7). Elles constituent des lames allongées se déprimant régaliëre- 
ment sur certains points, de manière à laisser de petits intervalles pour 
le passage des tentacules. Chacun de ces inlo'valles tentaculaires est 
formé par l'écartement simultané de deux lames. 

£n général, il n'y a que deus rangées de teulaoules. Lorsqu'il y en s 
quatre (pi. 13, fig. 1), comme dans les Asteracantbion, il n'y a paa 
un plus grand nombre d'intervalles formés par chacune des lames am- 
bulecraires; mais les intervalles, au lien de se trouver tous sur la même 
ligne, sont placés alternativement sur deux rangs, de (elle sorte que, 
sur chaque rang, ils ne se retrouvent que de deux lames en deux lames ; 
ainsi, bien que les lames soient beaucoup plus étroites, ils ne sont pas 
en réalité plus serrés. 

Les pièces ambulacraires ne portent jamais de piquants; elles 4oiit 
réunies entre elles par un ligament, et, en général, elleq sont reployéee 
dans l'intérieur des rayons; il ei\ résulte que les tentacules sont mis k 
l'abri, et deviennent incapables de pouvoir servir d'organes de rep- 
tation : dans les Oreaster, par exemple, les pièces ambulacraira ■«mon- 
tent si haut dans l'intérieur des rayons, qu'elles viennent toucher les 
pièces dorsales; il en résulte que le rayon semble fendu(pl. 13, Sg. 7). 
Dans les OpUiurides (pL lA, âg. '1), les |Hèces ambulacraires A pren- 
nent uneapparence très différeulede celle des Astérides : elles soBt plates, 
un peu arquées et couvertes de piquunts ou d'écaillés. Elles sont, comme 
nous l'avons vu, séparées entre elles par une pièce accessoire ventrale v. 
Cette pièce est de forme variable, étroite et concave dans VOphiolepif 
ciliatu, carrée et large dans K^Muderma lonyicauda{p\. 16, fig. 6). Klle 
varie encore, selon qu'on l'eiamine plus ou moins loin de la naissance 
des bras. Il en i-ésulte que, lorsqu'on la décrit dans une espèce, il faut 
indiquer le point du bras ou on la considère. 

Les tentacules sortent entre la plaque v«i(raleet les pièces ambula- 
craires. 
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Dana les Guryal», les pièces ombutacrains sont, noui l'avons Vii, è 
l'état de rudimeats ; ou ne trouve pas de traces de la pièce ventrale des 
OpbiorideB. 

3' Pièea inierambuiaerairts. — Les pièce* ïnterambulacraires sont 
essentiellement destinées à soutenir le corps et k en former la base. Il 
en résulte que oe sont les plus solidea et les plus grandes. Les plus volu- 
mineuses d'nilre ellea (pi. 13, Sg. 2, l'etP; 8g. h,P; f)g. 5, PetI*; 
flg. 7, I* et 1') sont disposées, en général, ji U rencontre de la faoe ven- 
trale et de la face dorsale; ainsi plaoées, elles reçoivent le nom d4 pr'ècf s 
marginalet. 

Les (rièces marginales sont réunies snr un seul rang , comme dans les 
fcAinoifer et les lMidia{p\. 13, fig. b, P),ou superposées sur deux 
rangs (lig. 2 et 5), comme dans In Aurt^mim, les Astngonium. Les 
pièces du rang supérieur peuvent prendre le nom de pièce» iatéro- 
dorialei; oelles du rang inférieur, le nora de piètei iafén-v^titreUts, 

Des pièces inlerambulacraires, les unes portent des piquants : telle 
est toujours la pièce juxtaposée aux lames ambulaoraires (pi, 13, 
lig. 5, 1>). On peut nommer ces pièces ptèeei princtpalti ou tpinifirr* 
(fig.ù, I'; fig. 3,1). Les autres (fig. 1, P, 1*, 1», I', 1»; flg. 4, 1»; 
fig. 5, 1'), en général plus petites, leur servent de connectifs, sont dé-' 
pourvues de piquants, et, en général, alternent avec les premièMi. 

La rorme de ces diverses pièces est très variable; elle est beoillalre/ 
spliéroide, et leur nombre est aussi très loin d'être constant. 

Ainsi . dans les Ëchinides, chaque moitié de série ambulacraire ne 
porte qu'une rangée de pièces. Dans quelques Astérides , il en est de 
niéate (genre £o/«fer (pL 13, flg. 3) et genre ylsferiKni ; mais, en géné- 
rât, ce nombre augmenle. 

Chez les Luidia, il y a (pi. 13 , fig. h) , dans chaque moitié de rayon, 
trois séries de pièces 1 , dont une P, «lui est cacbée, sert de conDcctifet 
est dépourvue de piquants. 

Dans les Lchinaster, il y a quatre séries de pièces, dont une, qui est 
cacliée eo dedans comme dans les Luidia, est dépourvue de piquants et 
sert de conneclif. 

Dans les.4«/n]^/eR(pl. 13, fig. 5), il y a cinq séries de pièces 1 , dont 
une P, cacbce en dedans, et semblable it celle des Echinmttr et des 
Luidia. 

Dans les Chœta$iei; il y a six séries de pièces 1, asseï semblables entre 
elles. 

Dans les O/ikidiatter, il y a sept séries de pièces (trois tétîes de pièces 
cuboldes, trois séries de pièces triédriques, et entre l'ilea une série de 
petites pièces accessoires). 

Dans \es Aiterac^mthim (pi. 13, fig. 1), il y e» a buit (une 1, juxtaposée 



■iB-ti;edOyGoO<^lc 



A68 A. SAUDKT. — PlickS SOLIDES 

aus pièces ambulaorsires. et couverte de piquants ; une deuxième (P) , 
servant de connectifet dépourvue de piquants; une troisième (I), cou- 
verte de piquants ; une sixième (1*) , très semblable à la troisième ; une 
septième et une huitième {V et I'} , servant de connecUfs et dépourvues 
de piquants. 

Dans un grand nombre d'Astéridea (Aiteritcia) , les pièces interambu- 
lacraires sont parallèles aux pièces ambulacraires ; mais elles peuvent 
s'écarter peu à peu du parallélisme [Eehinesier) ; elles peuvent même 
s'éloigner complètement des pièces ambulacraires et donner au corps 
une forme pentagonale {Asirogonium, pi. 12, fig. 13). 

3» Pièces génitdet. — Sur les pièces géuitaleB des Astérides , nous 
n'ajouterons rien à nos observations précédentes ; nous renvoyons aux 
descriptions si souvent données dn tubercule madréporique. 

Dans les Ophiurides (pi. 13 , flg. 5) , les pièces génitales prameot un 
grand développement, et affectent la forme d'arceaux. Les bases de ces 
arceaux bordent les ouvertures ovariennes, et forment comme une longue 
corne cartilagineuse appliquée contre la paroi ventrale. Elles suivent le 
bord des ossicules discoïdes tout en en restant parfaitement indépen- 
dantes; elles sont séparées de toute pièce appartenant au système in- 
terne. 

Dans les Euryales, les pièces génitales ont la même position que dans 
les Ophiurides (pi. là, tig. ii) ; mais leur développement est plus con- 
sidérable encore (pi. 12, fig. 12). Elles composent dix arcades, for- 
mées chacune d'un arc ventral séparant l'ouverture ovarienne des 
ossieules discoïdes, et d'un arc dorsal s'éiendant jusqu'au centre du dos. 
L'articulation de ces deux arcs se fait en I , è la hauteur de la première 
ramification des bras; elle est maintenue très serrée par la memtmine 
enveloppante du corps. 

h' Piècti tergales. — Les pièces lergales sont les plus nombreuses des 
pièces des Astérides, mais en même temps elles sont les moins volumi- 
neuses. 

Elles se distinguent essentiellement des autres pièces par la similitude 
qu'elles ont entre elles : tantôt elles forment des réseaux irréguliers oii 
les séries ne peuvent plus se compter;, tantât elles sont pressées les unes 
contre les autres, ne laissant aucun intervalle vide. 

Uniformes dans une même espèce, ces pièces varient beaucoup d'une 
espèce k une autre. Dans les Asieraeanthirm , elles composent un réseau 
irrégulier; ce réseau (pi. 13, fig. 8), séparé par l'action delà potasse, se 
montre formé de connectifs ou pièces transverses dépourvues de piquants 
et de pièces centrales ou spinifères. Les pièces tergales des Solasier (pi. 1 3, 
fig. 9) ont la même disposition que celle des ^MmiconMio»; seulement 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



CIIUZ LUS STELLÉRIDliS. 369 

leurs pièces centrales , au lieu de supporter des piquants, supportent de 
peliteeliouppes. 

Dans les Oreailer, les pièces tergales sout irrégulièrement juxtaposées. 
Sur l'arête médiane du dos, elles forment de gros renflements (pi. 13, 
flg. 7 T, et pi. IS, lig. 16) qu'on pourrait, au premier abord, croire être 
des piquants, mais qui font réeltement partie des pièces tergales. 

Dans leBZ.uiWia{pl. 13, fig. &,et fig. 13T), elles figurent des tiges 
courtes. Le sommet de ces tiges est couvert dépiquants serrés; leur base 
envoie trois prolongements qui s'unissent avec les prolongements des 
pièces voisines. 

Dans \esChalaÊter(f\. 13, fig. 12), les pièces tergales sont parfaitement 
semblables entre elles, et ont la forme de cylindres surbaissés. 

hàmlta A$trogmiwn (pi. 13, fig. 10), elles prennent un assez graid 
volume , elles sont peu nombreuses et figurent des cylindres aplatis 
T entre lesquels sont de prîtes pièces accessoires T ' qui les relient. 

Dans les Asleriieus (pi. 13, fig. 11), les pièces tergales ont une forme 
complètement différente ; elles sont très petites et ont la forme de palettes 
allongées. Leurs intervalles constituent dix rangées de pores correspon- 
dant à la direction des aœbulacres. 

Chez les Ophiurides , les pièces tergales, nous l'avons déjà vu, ont 
quelquefois un grand développement (Opkiolepis ciiiata , pi. 16, fig. 5), 
mais souvent elles sont réduites à de simples rudiments d'ossification 
réunis autour de la bouche. 

Nous sommes incertains sur la catégorie dans laquelle doivent être 
rangées cinq plaques qui, chez l'Opkioderma longicauda, sont placées sur 
la face ventrale dans les espaces interbracbiaires. Elles semblent être, 
au premier abord , de véritables pièces totales. Cependant chacune 
d'elles sert d'appui au bord de deux ouvertures génitales. Dans les Ophi(H 
derma , chez lesquels ces ouvertures sont doubles , c'est-à-dire au 
nombre de vingt, au lieu d'être, au nombre de dix, la nature peut avoir 
choisi, parmi les pièces tergales cinq pièces destinées chacune à soutenir 
le bord des deux ouvertures supplémentaires placées dans chaque espace 
interbracbiaires. Ainsi , ces cinq plaques pourraient être considérées 
comme des plaques ovariennes , aussi bien que comme des plaques ter- 
gales. 

Pour compléter noire esquisse du système inlcrmédinire, il nous reste 
à ajouter les deux points qui suivent : 

Ootre les piècra principales qui forment autour des organes des 
Stellérides une sorte de cage osseuse iM>ntinue, il y a encore des pièces 
accessoires qui se développent au-dessous d'elles, et qui en g^éralsont 
à l'état rudimentaire. Ainsi, «ur le dos àa Chatatter subulatus (pi. 13, 
flg. 12), les pièces tergales étant enlevées, on aperçoit des rangées 
3* s^rie. ZooL. T. XVI. (Cahier n" 6. ) îi 
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<rosHli;iilo9 rnilimontaims con-espomlniit ii riiilt^rvii))^ Aes grande* 
pièces, 

Dniis quelques AslérideS {AiteracmtAion, Aitmicu») l'enveloppfl oe- 
seute ae prolonge «Inni l'iiilervalle de chaque bras. Elle y forma imn 
cloison composée d'un grand nombre de petits oasicules, aplat», qal 
séparent cbaouna des cinq régions overiennea en deui pariW. En gé- 
Béni, eetle cloison n'est pas osalAée et n'est que membraueuse (Aitnh- 
peeltn\ 

ill. Du système superRciel. , 

Nous avons rangé parmi tes plèoes du aysièmo saperfloid lesfnëoes 
qui se développent dans U membrane superHoielle du corps. Noutavona 
TU qu'on ponvail les regarder soit comme des pièces d^miqnea . aoit 
eofnme des pièces épidermiques ; l'essentiel est de les considérer comme 
des pièces légumentaires. Ces pièces sont les piquant$-, les écailin, les 
plague» pavimenlnites , les ^«w/w de toute sorte et les péàiteUéirn 
qui recouvrent la surface du corps. 

En dehors des pédicellaires qui doivent être éiodiés séparéroont à 
cause de leur nature spéciale , toutes ces pièces se présentent à nous 
comme des modiRca lions très simples d'un même élément<pl. IS, ftg. 1 ). 

Les pièces solides des Stellérides, et en particulier les^nquants, «Mil 
Tormés, avons-nous dit. de branehea réunies latéralement entre elles au 
moyen de prolongements latéraux. 

Ces branches ont la même largeur dans tonte leur lengeur, et elles 
sont en outre plus ou moins égales entre elles ; les modificatious des 
piquants ne proviennent donc point des branches elles-ntômes, nwis de 
la manière dont ces branches sont groupées. 

Les branolies peuvent être réunies en pelU nombre et être serréas les 
■mes contre les autres , de manière li formw nn faisceau. Si quelques 
Unes n« vont point jusqu'à l'extrémité du faisceau (pL 15, fig. k), on ai 
vers l'extrémité elles sont plus serrées , le faisceau présenta une lemi- 
naison aïgné; alors il reçoit justement le nom éepiqvênt. 

Le plus souvent les faisceaux na sont pas effilés h leur ailrtoité , 
mais ils ont la forme de petits bAtons égaux dans toute leur looguaur ; 
le nom de baguette leur conviendrait alors mieux que celui de piqtàtmt 
(pi. 15, fig. l'eli"'). 

Loi'sque toutes les branches sont serrées jusqu'à l'extréniité, le pi- 
quant vu à l'œil nu parait lisse (pi. 15, fig. b'). Lorsqu'elles s'écarlenl k 
l'exli-émilé, la pointe du piquant parait denticuléo (jil. 15, fig. 1*) ; lors- 
qu'elles s'écartent dans toute l'étendue de la longueur (pi. 15, fig. 1 et 
U) le piquant vu ii l'œil nu semble hérissé. Si, au lieu d'être réunies eu 
petit nombre, les branobet sont très multipliées les mies auprts des 
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anlreilpl. 15, fig. i""" eH"'""), on aura de petites mnE»és aussi varia- 
blee que pmveot l'être lea groupements fortuiis de ces hrunclies; en 
généfsL elles prennent la forme de granules ou de tubercules. 

Let bnmobes, au lieu de s'accoler en tout sens, se groapent quelqae- 
fois sur Doe saline surface ; cdies forment alors une pi^ plate que l'on 
pourn apiwler étaiHe (pi. 15, flg. I"" et \"'"j. 

Enfin souvent les branches très raccourcies s'accolent de manière k 
aoBstitucr dn pièces ayant pen de bauieur proportlonnéntent h la 
largeur; elles prennent la forme de petits pavés aplatis, et alors pearent 
rcceroir le nom àa plaque* pmimenteuge» (pi. 15, flg. 17). 

EotroiH dans quelques détails sur chacune de ces modifications. 

Piquant» ou baguetCeg. —Les piquants, quelle que soit leur dimension, 
ont toujours la même disposition microscopique. Onieflvoitpasserlesiins 
aoi aoiret par des transitions itisensibles. Suivons-les un instant sur 
luwi pièce marginale d'Atfro/wrfenoMrafm'acuj (pi. ih, flg. 6). Cette pièce 
nese joint àla pièce Toiainequepar une petite partie de sa surface hité- 
r«le(o); l'autre pwrtie de cette surface est couverte dépiquants infini- 
nmtAÉnêj/ j la face extérieure de cette pièoe présente, an contraire, au 
milieu de petites écailles quatre piquants (pi. U, fig. 7, p'") d'un grand 
volome; or de» plus grands et des plus gros de ces piquants, anx pi- 
quants les plus microscopiques, il y a d'insensibles transitions. On peut 
le voir à l'inspection des fig- 1, 1', t", i'", etc., qui les représentent 
daoa la pi. 15. En général, ces piquants vas au microscope semUent brisés 
à leur extrtmité ; cette apparence résulte de ce que l'extrémité de cha- 
eun des HéneiiM brandius qui les composent est semblable k son mi- 
lieu ; cet' éléments s'arrêtent brusqiienient et ne présentent aucune 
lerroiuaisoo particulière, ni biseau, ni pointe, ni couri)ure. Les piquants 
suit disposés d'après certaines règles : dans les Astérides, ils n'exisl£iit 
jamais sur les pièces ambulaeraires j on en trouve toujours deux oU 
hmia réunis sqr cbaonoe des piècea de la première rangée interambola- 
eraire (pi. 13, âg. S, k, 5). Ils ont pour hot de protégo* les tentacules 
ambulaeraires ; par fois ils sont très effilés , d'autres fois ils deviennent 
•aies plata pour prendre la forme de palettes qui s'avancent au-dessus 
des tentacules. On ne peut pas établir de règle flie sur la disposition 
dw piquants dans les autres pièces interambulacraires ; on petit dire 
cependant qu'en général il y a alternance de grands osslcules couverts 
de piquants et de petits ossicules reliant les grands, et dépourvus de 



Rien n'est si variable que leur arrangement sur les pièces tergaler. 
TantAt ces pièces tergalet foiment un tissu irrcgulier (pi. 13, fig. S et 9} 
conpoaé de grandes pièces T couvertes h leur centre d'un piquant uni- 
que, et reliées entre elles par de pstitea pièces allongées T', dépourvues 
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(le piquants. D'autres fois telles rormeot comme des piédestaux (pi. 15. 
fig. 3) couverts d'un grand nombre de petits spicoles (flg. 2). Ces 
spicules, vus BU microscope (fîg. U et h'), ne se peuvent distinguer 
des piquants. On a cru souvent qu'ils faisaient partie deressîoulechsrgé 
de les porter. Il faut considérer l'ossicule T comme une pièce de la cage 
osseuse, les spicules p comme des pièces appartenant au système super- 
ficiel. S'il y avait une comparaison à établir entre une fleur et les ossi- 
cules chargés de piquants, on ne pourrait prendre un meilleur type de 
comparaison que le réceptacle de la pâquerette des champs chargé de 
ses fleurettes (pi. 15, fig. 3). Le nom de calice donné k l'osaicnle revêtu 
de spicules ne saurait donc lui convenir : on pourrait l'appeler ossicule 
spiculé. 

Il importe de ne pas confondre avec les ossicules spicules de petits 
faisceaux (pi. 13, fig. 3 H, et pi. 15, flg. 5} , nu agr^etiona de piquinU 
qui, sur le dos des Solaster, remplacent les piquants uniques des Asté- 
racanUiion. Le faisceau tout entier étant formé de piquants, appertioit 
au système superficiel , et est ainsi bien distinct d'un ossicule spiculé. 
Seulement, comme vers leur partie inférieure, les piquants se serrent 
les uns contre les autres, il en résulte une base pleine que l'on pourrait 
croire être un ossicule dans lequel les piquants s'enfoncent. Pour 
s'assurer du contraire, on n'a qu'à briser ces faieceaux , et on voit que 
les piquants s'élendent jusqu'à la base. 

Les baguettes de quelques Asteracanthion [pi. 15, flg. 7") élabliMent 
un passage à ces faisceaux composés de petits piquants disttncla. A 
leur extrémité elles sont fortement cannelées. Si ces cannelures , si ces 
divisions étaient prolongées , on aurait des faisceaux sembhiblee à celui 
de la figure 5, pi. 15, et composés de même de petits piquants. 

Quelquefois les piquants forment de petites bouppes sur les plaques 
tergales du dos(p). 13, flg. 11). Sur la face ventrale de l'Ac/ensctu men»- 
bramceat, les piquants de ces houppes viennent glisser jusque vers les 
bords des pièces, et forment ainsi comme des dents de peigne autour do 
bord (pi. 15.fig.fi). 

Dans les Ophiurides, les piquants n'existent ni sur le disque , ni sur 
la pièce ventrale des bras, ni sur les pièces iiilerambulacraires. Jla sont 
accumulés autour des cinq espèces de lèvres ou avancements, dél^minéa 
par les fissures de l'ouverture buccale , et ils y remplacent en partie les 
dents. Ils couvrent les plaques ambulacraires (pi. 13, fig. 6]sur lesquelles 
ils sont placés par ordre de grandeur depuis la face venirale jusqu'à la 
face dorsale. 

Dans lesEuryalidesil y a, comme dans les Ophiurides, des piquants 
disposés autour des cinq lèvres buccales et remplissant KofSce de dents ; 
ce sont les seuls que nous y ayons vus. 
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Il reste k détermiDer comment les piquante sont disposés sur les pièces. 
Quelquefois, lorsqu'ils sont très atl^ués, on ne peut , même à un fort 
gronissentent, trourer d'indice de leur articulatimi. Il sn pourrait que 
leur base renflée et arrondie s'engageât dans le tissu branchu des pièces 
qui les soutiennent Le plus souvent leur articulation est très visible 
(pi. 15, fig. 7). Au point où ils s'articulent, la pièce osseuse qui les sou- 
tient peut présenter une cavité. Une cavité semblable existe à leur base 
(ftg. 7'' et 7'") : et entre ces deux cnvilés s'étend un ligament qui i-éiinit 
le iNquant k sa pièce Osseuse. Ce mode d'atlacbe est donc le même que 
celui par lequel deux pièces voisines sont en général réunies cbez les 
Stellérides(tig. 7 et 7) : il est très simple encore. 

L'articulation des piquants peut sa compliquer davantage : au point 
oik ils s'attachent aux ossîcules, i) y a sur ces ossicules un renflement en 
forme de V (pi. 15, flg. 8). La base du piquant (% 9 et 10 b) a sen- 
siblement la forme de la base d'un w. Du centre' de cette base au crcox 
du V s'étend un ligament /;en outre un ligament (pi. 15, flg. 9 et 10 /', 
pi. 10, fig. 8 circulaire, attaché sur l'ossicule autour du renflement en 
l'orme de V, entoure la base du piquant. Le piquant se meut dans le sens 
seulement de l'ouverture du V (pi. 16, fig. 8, et pi, 15, flg. 8J,et tous les 
piquante d'une même plaque sont dirigés dans le même sens. Ce mode 
d'articulation est, on le voit, trèsdifTérenide ce qui existe chez lesOur- 
âns tant pour le piquant que pour l'ossicule qui le supporte. Comme le 
mwitrant les figures précédâtes, il est absolument le même dans les 
Opfaiurides et daus les Asiérides. Nous n'avons trouvé nulle part la vé- 
riflcation de cette phrase que nous avons notée dans de Lamnrck (j4nt-' 
maux tanâ vertèbrei) : « Lee Stelléridcs n'ont point d'épines articulées sur 
des tubercules solides et immobiles comme les Ëchinides ; mais parmi 
cm animaux, ceux qui ont des épines les partent sur des mamelons mo- 
biles. » Les piquants sont mobiles ; les pièces osseuses le sont aussi dans 
certaines limites , mais les mamelons sont aussi immobiles sur leurs 
pièces osseuses que les mamelons des Oursins le sont eux-mèm(>s. 

Écailla. — Sur une plaque latéro-ventrale d'Astropecte» aurantiacut , 
on voit les piquante s'aplatir insensiblement de manière a présenter tous 
les intermédiaires qui les séparent des écailles (pi, 15, flg. 1, 1', 1", 1'", 

1""). 

Les écailles n'étant donc que des piquante aplatis , nos observations 
précédentes doivent leur être appliquées. 

Dans les Astérides . on les voit alterner avec les piquante proprement 
dits. Loraqu'elles sont enlevées , on reconnaît leurs traces snr les pièces 
otaeusesà la cavité allongée qui leur correspondait sur ces pièces (pi. 13, 
fig. 1,P). 

Dam les C^iurides , entre la plaque ventrale et tes pièces ambula- 
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craires, il existe de chaque cdié une paire d'écaillés qui recouvrent les 

tentacules ambulacraires (pi. 16, fi^. 6, e, e). 

Dans les Euryales, le long des arëles latéro-ventrales des bru , sortent 
des leutacules rudimentaires proté^ par des écaillen infiniment 
petites. 

TubervuUt. — Les tubercules dont nous avons parlé suiventiussl (m 
mêmes règles que les piquants. Souvent ils Torment uo cylindre nde 
[pi. 15, fig. 11. ('■) ou une poche d'apparence bisarre, de nature calcaire 
(fig. 11, f, et %. \1). Entre ces poches et le cylindre creux que tum 
venons de nommer, il y a des passages insensibles. On peut las suivre 
très distinctement sur le dos de VOreatter Linckii. 

Plaques pavimertieuies. — Les plaques pavimenteuses ne sont, comme 
nous l'avons dit , que le résultat d'une modification plus gronde dans la 
disposition des éléments branchus. Elles sont aplaties et serrées les unes 
contre les autres, de manière à imiter très parfaitement un pavage ; de 
là le nom de plaques pavimenteuses que nous leur avons donné. BDea 
représentent encore assez bien une croûte uniformequt, en se desséchant, 
se serait fendillée en forme de polyèdres. Elles swt un exemple de l'en- 
vahissement de la matière inorganique sur la matière organique ; car k 
peina dans leur développement ont-elles laissé dans la membrane quelqua 
trace de substance organique. Elles se voient très bien sur les plaques 
interambulacraires de V Aitrogonium cuipidatum (pi. 12, fig. 14), et elles 
forment comme un ourlet sur le bord de chaque grande plaque margi- 
nale ; on les voit bien oacore sur les plaques inlerambulacrairea et ler- 
gales de VOreaster Linekii(pl. 15, âg. 16). 

Granulet. — Les granules, quelle que soit leur forme , se retrouvent 
tantât visibles à l'ceil nu , tanlût microscopiques, sur presque toutes les 
Stellérides. Dans les Opliiurides, ce sont eux qui domient à la face dor- 
sale son aspect si souvent chagriné (pi. 13, fig. 16). Lorsqu'on les 
étudie à un fort grossissement, on voit que leur texture est la même que 
celle des piquants (pi. 15, fig. 19 et 16'); on les retrouvejusquedans 
les extrémités les plus ténues ries Ophiurides. ou ils finissent par être ré- 
duits à des atomes extrêmement petits, que le microscope seul pourrait 
faire soupçonner. 

Dans les Euryales, enfin, ce sont eux qui donnent à la peau sa surface 
âpre et osseuse (pi. 15. (ig. 20); ils ofl'rent l'apparence de petits pavés 
placés sur une membrane fibreuse. 

Nous n'avons point parlé encore des pédicellaires. Que sont les pêdi- 
cellaires? quelles opinions jusqu'ici ont été émises sur leur cxislânoeT 
quel est leur but (Uns l'économie ? Ces questions ont été dernièreoient 
étudiées avec trop de soin par M. Duvernoy pour que nous pensions, 
quant à présent, pouvoir y ajouter quelques fotls importais. Nousren- 
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voyons donc à son savant mémoîra {Siém. de VAoad. dti ieûncat ISùS] ; 
nous voulons seulement dire quelques mots de la place que noua laur 
avons assignée. Les pédictsllaires appartiennent au système superflciel, 
car ils sont logés dans un épaississement de la membrane suporflcicite, 
comme chez quelques Asieracanihion ; ou bien comme cbez les Oreaster, 
ils recouvrent la cage osseuse . étant dissémiaés au milieu dea plaques 
pavlmenteuses, des écailles et des granules. D'ailleurs , par leur Tormc 
inôme , ils se rapprochent de ces écailles, de ces granules. Ainsi, lorsque 
)'oD examiite la surface du corps d'un Oreatter tinckii, ou voit sur les 
plaques interambulaorairos des pédiMllairas qui se distinguent à peine 
des granules environnants. Pour s'en convaincre, Il sufHra de comparer 
lesfig.11,12et 13de1apl.l5(l). 

A la vérité, les pédicetlaires des Asteracaiithiou en diflèrent bien da* 
vantage (pi. 15, fig. ih et 15); mais en même temps ils sont trop voisins 
de ceui des Oreaster, pour qu'on puisse les en séparer. Ainsi, d'après les 
intermédiaires , il est probable que les pédicetlaires doivent , par leurs 
formes aussi bien que par leur position , appartenir au sygîëma su- 
perficiel. 

(t) l.e> PédicelUirea de ['Ortatltr LinMi ont ua tissu massiret opaque. Au 
point oii leur basa s'atlachs sur l'oesicole qui les porte, il y i ud creui profond, 
de sorte que les pièces superGcielleB d'un ossicule inlerambulacraire étant en- 
levées, on reconnsU la place qu'occupaient les Pédicellairee uux cavités qui leur 
corraspondaieni. On pourra suivre lea différenle» formes de ces corps dans io 
Syif «n éer Atindtn, de Huiler et Troicbel . 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Dans loules ces plinchee, 

D iadique lea disques du systiow ialerm. 

A — les piècM ambulacnirei . . \ 

l — les pièces interambulacrairesfj., .,,..__ -, .., -_ 

T — les pièces tergales. . . .} 

FI.AKCBB 12. 

Fig. 1 . Typedes élémenla branchusdont est coni|ioséle tissu des pièces osseusea 

dans les Stella ides. 
Fig. 3. Coupe verticale d'un fragment «l'ossicule apparteuaot à lOrrutlfl- 

Lïncktï. Valeociennea. Grussie 360 Tws. 
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Fig, 3. Coupe horizonUle d'un fîagmenl semblable. Grossie 360 fois. 

Fig. t. FragineDt(t'^8lrop«cfmAuran(iacu8 grossi 360 roisetinODlraBleasIrac- 
ture branchuQ 1res caractérisée. 

Fig. 5. Ophioierma tongicauda don L les bras ont élé coupés et doot la peau dor- 
sale a été eolevée. Il est placé sar sa face ventrale. Les ossicules discofdes D 
se séparent pour composer une roaelle D' vers le milieu du disque, G. Pièces 
géoitales dont on ne voit que la moitié. 

Fig. 6. Tronçon d'un bras d'Op/iioMtnaechiiMfa. (In voit qu'il est foroié : l'd'un 
ossicule discoïde central D, séparé en deux parties par deux grandes fissures 
médianes et représentant le système interne: 2° d'un anneau composé d'une 
pièce ventrale v, de deux pièces ambulacraires A, d'une seule p^ce inler- 
anbulacraire I. Cet anneau représenta le système intermédiaire ; 3* de pi- 
quants P repréeenlant le syntëme superficiel. 

Fig. T. Oeui ossicules discoïdes à' Astropkyton arboretcms, montrant les Taces 
suivant lesquelles ils s'articulent ensemble, 

Fig. 8. Un ossicule discoïde du même individu sur lequel repmaîeDt deux 
rameaux. 

Fig. 9. Bras do mSme individu, dont la membrane enveloppante a élé enlevée 
pour montrer deux colonnes d'oasicules discoïdes superposés sur un sful 
ossicule. 

Fig. 1 0. Deux ossicules discoïdes du même individu présentant tes Taces suivant 
lesquelles ils s'articulent ensemble. 

Fig. 1< . Deux ossicules discoïdes appartenant à un bras d'Opkiocoma eehinata. 
Ile présenlent les deux faces suivant lesquelles ils s'arlicuienl ensemble. Sur 
une des faces, on voit en a l'enloonoir dans lequel se loge le tube arobula- 
craire. Sur l'autre face, un creux correspond à la saillie de l' entonnoir. 

Fig. < 3. Série d'ossicules discoidea D appartenant à V Aitrophytoa arbortscent. 
— Le long de ces ossicules s'étend la pièce génitale G. Au point m, un ar- 
ceau G' s'articule sur elle et gagne la paroi dorsale qu'il soutient jusqu'à son 
centre; c, centre de la face dorsale; t, tissu tendineux qui relie entre 
eux les ossicules discoïdes. 

Fig. 13. ^alro^onium aupidatiim vu sur la face ventrale. Les pièces ambula- 
craires A reployées en dedans ne sont pas visibles. La première série de 
pièces inlerambulacraires (l'j est parallèle aux pièces ambulacraires: la troi- 
sième rangée (l^) se recourbe pour former une rangée marginale solide; la 
deaxième rangée (HJ est composée de pièces qui remplissent l'espace compris 
entre la première et la troisième rangée. 

Fig, 1 1. Un cinquième de la figure précédente grossi à la loupe pour montrer la 
forme exacte des pièces de la deuxième rangée ; on voit en même temps les 
plaques pavimenleuses qui les recouvrent et forment un ourlet autour des 
pièces marginales (P). 

PLANCHE là. 

Fig. 1 . Fragment d'une moitié de rayon & Atleracanthim rvbfnt grossi près de 
30 fois et vu sur la face ventrale, après macération dans la potasse. Les pi- 
quants ont élé enlevés. On voit une rangée de pièces ambulacraires k 
et huit rangées de pièces inlerambulacraires (I) dont les unes sont des 
pièces spinifèreg, les autres des pièces transverses reliant les premières entre 
elles. 

Fig. 3. Tronçon séparé d'un angle d' Attrogonium cutpiikitum, vu dans sa posi- 
tion naturelle (voir plus haut la désigiialion des lettres). 

Fig, 3, Idem de Solaster pajiposa. 
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Fig. 4. /(tonde Luidia maeulata. 

Fig. 5. Idtmà'Attropecienattrantiacut, 

Fig. 6. Idemia ChaUater labi^tut. 

Fig. 7. Idemà'Ortatter IJnebii. 

Fig. S. Pièces terga)e> à'ua ^tUraeanMt» rtib«u,s4parée§ de la matière txgi- 

niqoe par la potasse 1 lee piquants ontâtienlevés. — T, piëoes lergales et spi' 

nirëres ; T', pièces lergales conoectives. 
Fig. 9. Pièces tergales du Solatler pappoêa, après macération dans la potasse. 

Lea houppes de piquants ont ét6 enlevées. — T, pièces tergales spinirères ) 

T', pièces tergales coonectivea. 
Fig. 10. Fragment à'Attrogotmm cwptdafttm, vu sur le dos. — T, grande* 

pièces tergales disposées par séries régulières et reliées entre elles par de 

très petites pièces T'; I', pièces latéro -dorsales. 
Fig. <1. Fragment du dosd'nn Attmiau membriMaoïu. 
Fig. 43. Partie d'un rayon de CAaMitn- iubulatui vusorla partie dorsale. Une 

partie des pièces tergales T a été enlevée ponr montrer lea petites pièce* 

supplémentaires T' alternant avec les grandes pièce*. 
Fig. 1 3. Partie d'un rayon de Lvidia maeulota vi sur le dos. On voit en I la 

dernière rangée interambniecraire. Au milieu dn dos, on voit les rangées du 

pièces tergales devenir irrégulière*. 

PLAHCHB 1&. 

Fig. < . Ophiodtrma ioagieauda , vu sur la face ventrale. — b, boncfae entourée 
de petits piquants qui ronti'ofGce de dents ; g, ouverturedesovaires; n, pièces 
ventrales. A, pièces ambulacraires munies de leurs piquants. 

Fig. t. Disque du même Ophioderma vu sur le dos. 

Fig. 3. Extrémilé d'un bras d'OpAtoeoraa echinata. On voit la pièce ventrale v, 
d'abord rudimenlaire è l'eitréDiilé du bras, prendre un volume de plo* 
en plus grand \ les pièces ambulacraires A croissent dans nae proportion 
inverse. 

Fig. i. Disque A' Attrophyton arboretctnê vu sur la face ventrale. — p, piquants 
faisant l'office de dents; b, bras renfermant les régions ambulacraires et 
interambolacraires. Du bord de ces bras, de distance en distance, sort un ten- 
tacule protégé par une ou deux écailles microscopiques. — d, première dicfao- 
tomie régulière; (f, deuxième dichotomie régulière. — I, région tergale. 
G. pièces génitales bordant lea ouvertures génitales. 

Fig. 5. Ossicules discoïdes à' AtlrophyUm arborescant, dont la membrane enve- 
loppante est détachée etdéjeléeù droite et à gaucbe. On voit en A lee rudi- 
ments des pièces ambulacraires. el en I, les rudiments des pièces interam- 
bnlacraires attachées à la paroi inférieure de la membrane. 
Fig. 6. Pièce latéro-ventrale d'^iiropecun aurantiuciu, vue è la loupesursa 
lace latérale. — o, ligament; i, saillie en contact avec une saillie semblable de 
la pièce juxtaposée ;p', petits piquants; p", piquants moyens; p'", grands 
piquants. 

Fig. 7. Pièce latéro-ventrale d'/l(trop«eKn auranliocut, vue en dessus et grossie. 
— p", piquants moyens ; p"', grands piquants ; », éoilles. 

PLANCBE 15. 

Fig. t . Série de piquants d'..4(lropw!len aNronltaCHt. Il* montrent comment les 
piquants lesplusténuB(t] passent inseosiblementli de vènUbtes écailla* (4'"") 
on ides tubercules massifs (('"""). Grossi 30 Ima, 



DiB.1izedOyGoO<^lc 



578 A. eAVBBT. — PliCBS SOUDES , ETC. 

Fig. i. Ossicule spicalé du Luidia maeulata. GroMi'SO fois. 

Fjg. 3. Le même, dépourvu de ses spiculM. 

Pig, t et t'. Fragments de spicules appartoDant à l'ouicule de la ligure S. 
Grossis 130 Tois. 

Fig. s. Houppe dorwie de SolatUr pappoêa. Ûroseie 1 SO Ma. 

f'ig. 6, Pièce veolraled'jlilen'HtMiMinbntnaMut A laquella leapiqnantadonnent 
un aspect peclioirormo. 

Fig. 7. Piëm dorsale spiDirôre d'AiUraamtlUon, vue en deMoas. On vmt les 
deui eDroncemenlt qui correspondent su poinl de jaitapositioa des daui 
(Mèces voisines. 

Fig. 7'. La même, Trnt en dessus, monlrsat la ciTité où s'insirs le ligament du 
piquant qui a M enlevé. 

Fig. "i". Piquant détaché de la pièce précédente; son sommet est omoelé. 

Fig. T". Base du piquant précédent, vue de face, aân de montrer la caviU 
dont elle est creusa pour l'inserlioD du ligiment central. 

Pig. 8. Plaque latéro- ventrale, après nacératioa dans la potasse. Blé montre 
ses apophyses en rorme de V, ut on voit au centre des V des creux où e al- 
lashe le ligament des piquants correspondauta. On remarque tn a' les apo- 
physes de cinq piquants beaucoup plus gros que les autres. 

Fig. 9. Articulation d'un piquant b A'AstropteUn amvntiaimê sur aoii apophyse 
correspondante a. On voit ici le creux laissé par les deux branches du V qui 
forme l'apophyse, La base du piquant a dans son centre on creux qui lui cor- 
respond. — l, ligament circulaire. 

Fig. tB. Anicnlation semblable A'Ophioeoma echinata. — t. ligament central ; 
f, ligament circulaire. 

Fig. 4 1 . Fragment de la pelticule épidermique de l'Orcoster tincfcii. — t, tu- 
bercules pleins ; i'. tubercules caverneux ; l", tabercules creux cylindroldes ; 
l"'. granules aplatis ; p, plaquei pavimenleuees. 

Fig. 1t. Tubercule caverneux, grossi, du même individu. 

Fig. t3. Pédicellaire. grossi, du même individu. 

Fig. ti. Pédiceliaires , grossis , de la base des piquants de V Aturacanthioa 
Afiieantim. 

Fig. 1 5, Dn des m6mes plus grossi. 

Pig Itf. Ossicule spinirarme de l'Onutsttr Untkii. Il est en partie monvert 
par des plaques pavimenteuses on des granules tuberculeux. 

Fig. 17. Plaques pavimenteuses, grossies, recouvrant les pièces iolerimbola- 
craires de VOrcaiter Linekii. 

Fig. 18, Granules qui donnent i la peau dorsale du disque de VOphiomma 
tehmala son aspect chagriné. 

Fig. 19. tin des mêmes, plus grossi. 

Fig. 1 9'. Le môme, plus grossi encore. 

Fig. SO. Peaud'^rtropAyton arborescfm, grossie ISO fois. On voit qu'elle est 
rormée de petites plaques pavimenteusee reposant sur nne membrane Bbrense. 

pu^cHB 16w 

Fig. 1 . Figure théorique de la botte osaeuse d'un Échinide supposée élendae 
en planisphère (voir plus haut la signiiication des lettres). 

Fig. 2. Figure théorique d'une Astéride supposée élalée en planisphère. 

Fig. S. Figure tbéoriqae d'me Ophivride euppoeée vue ea ptanisphèro ; on rc' 
marque eo • ira systAaw •upplésMolaira de cinq rsyooa foraiét de pièoea van- 
traies. 
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Fig. i. FigvB tUorique d'uno Karyalîde sappoiéo vue m plMMpjMra. 

Fig. 5. OphioUpii ciliata, vu sur le dos. 

Fig. S. Trois pièces vcnirales (a) d'unOphfcxkrma Fongtcanda (A et A') avec les 

(tiècM qui ieur adhèresl. Sur les pièce» A, 1m pi^aants ml étA uilevét. — 

« «, écailles qui recouvrent les lenUcules ambulacraires ; p p, piquaols aplaiia 

en foraiB d'écailles. 
Fig. 7. Tnagnoà'unbatA'Opkioetmatahinala. — (v), piàoevenlnta ; A.piècH 

ambulacraires ; I, pièces inlerambulacraires. L'ossicule discoïde lélé enlevé. 
Fig B. Une pièce ambulacraire A d'Opliioeoma echinata poriant on piquant p 

qui lui adhire par le liginent eircalaire l. Lw aulrva piquania BOBldiUchéa, 

ei laissent visibles les apophyses en forme de V qui leur correapondenl sur I& 

pièce ambulacraire. 



EXPÉRIENCES 



FONCTIONS DES GANGLIONS SPINAUX , 

«■r M. A. WAXKXIK,, de Bonn {r). 

Quoiqu'aucune question en physiologie n'ait soulevé plus de 
débuts que celle de la naturede^ fonctions des nerfs ganglionnai- 
res , la science est loin de posséder encore des faits exacts relati- 
vement à l'influence quIlB exercent. Les deux hypothèses des an- 
ciens (l'une qui les regardait comme des centres d'innervation , 
l'autre qui les considérait simplement comme un moyen mécanique 
pour l'arningement des fibres nerveuses) sont encore soutenues 
avec de faibles modificattons de part et d'autre. La première, 
celle de Winslow et de Bichat, est encore celle de MM. Bidder et 
VolkemannetdeM. Kolliker, tandis que la seconde a étésoutentie 
par M. Valentin dans ses travaux sur le nerf sympathique. Sans 
entrer plus avant dans cette discussion, je ferai remarquer que, 
suivant qu'on se borne à envisager la question sous le point de 
vue physiologique ou anatomique, on adoptera l'une ou Tautre 
opinion. Ainsi, si l'on considère seulement les effets de rirrilalion 
mécanique des filets du sympathique comme dans les expériencee 
de M. Valentin , on regardera œ système comme subordonné au 

(<J Extrailet de l'InHUut, a' «66. 
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centre cérébro-spinal ; mais si, au contraire , on se restreint à la 
structure des ganglions , k l'aspect différent des nerfs du sympit- 
thique, et enfin k la ressemblance entre les corpuscules ganglion- 
naires et ceux de la moelle et du cerveau, on adoptera l'opinion 
de l'indépendance plus ou moins complète de leurs fonctions. La 
plus grande diffîculté , sans contredire & aucune généralisation 
sur la structure ganglionnaire , se trouvait jusqu'ici h expliquer 
l'existence sur les racines sensitives des nerfs spinaux, de gan- 
glions semblables, quanta leur structure intime , aux ganglions 
du sympathique. Les expériences ci-dessous, outre l'avantage de 
nous fournir de nouveaux faits positifs , nous permettront de ra- 
mener à une seule et même loi toute la structure ganglionnaire. 
Comme je l'ai déjà démontré, un nerf quelconque, séparé de 
son centre cérébro-spinal, se trouve changé au bout de plusieurs 
jours dans toutes ses conditions physiques et microscopiques ju&- 
qu'& ses extrémités périphériques. La question qui se présente 
alors est de savoir jusqu'à quel point la même loi s'applique aux 
nerfs qui présentent sur leur trajet une structure ganglionnaire. 
A cet égard, mes expériences sur les ganglions spinaux répondent 
d'une manière non équivoque, que lorsque la section d'un nerf 
sensitif spinal se fait au-dessus de son ganglion, la désorganisa- 
tion ne se transmet jamais au delà du ganglion. Après avoir 
mis à nu les racines d'un nerf spinal , et les avoir coupées au- 
dessus du ganglion , de manière à conserver une partie de la 
racine en connexion avec le ganglion, et après avoir gardé l'ani- 
mal en vie pendant dix à douze jours, j'ai obtenu les résultats 
suivants : 1* La partie de la racine sensitive attachée à la partie 
supérieure du ganglion est tout à fait désorganisée de la même 
manière que lorsqu'un nerf est coupé k sa partie périphérique. 
2* Lorsqu'on suit le nerf dans l'intérieur du ganglion, on trouve 
que ses branches désorganisées se subdivisent dans ce corps en 
se mélangeant avec d'autres fibres tout à fait normales. 3* Le 
mélange des fibres normales et désorganisées se fait d'une ma- 
nière variable et dans toutes les proportions. &* Lorsqu'on trace 
un faisceau désorganisé dans l'intérieur du ganglion, ses fibres 
paraissent se terminer dans une collection decorps ganglionnaires 
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égalemeut altérés , ne paraissant formés que d'une membrane 
externe indistincte et atténuée, vidée de son contenu. 5* Les 
fibres normales qui restent paraissent prendre leur origïoe par 
des filaments libres, courts et très fins dans les corps ganglion- 
naires. L'élimiDation des autres fibres nerveuses , en réduisant le 
nombre des fibres dans le ganglion, est un grand avantage pour 
reconnaître les origines des fibres inférieures. 6* Toutes le$ fikres 
qui lortent du ganglion conservent leur état normal. Au bout d'un 
mois et plus, dans un jeune Chien ou Chat, l'état des fibres infé- 
rieures est te même qu'au premier jour. La régénération des 
fibres supérieures, entre le ganglion et la moelle, se fait de ta 
manière ordinaire. 7* Les fibres motrices sont complètement 
désorganisées jusqu'à leur extrémité. On peut vérifier la même 
chose en galvanisant ce nerf au moment de la section ; on obtient 
des contractions dans les muscles dépendants; mais,. au bout de 
quatre jours, la même irritation n'éveille plus aucune contraction 
des muscles. 8° Lorsqu'on se borne à couper la racine postérieure 
seulement, sans léser l'antérieure, .aucune fibre ne se désorga- 
nise dans le nerf mixte au-dessous du ganglion. 9* Lorsque le 
nerf est coupé au-dessous du ganglion, toutes les fibres se désorga- 
nisent. L'extirpation du ganglion produit le même efiet sur le nerf 
que la section du nerf immédiatement au-dessous de son gan- 
glion. 10° Le nerf dont je me sers presque toujours pour cas 
expériences est la deuxième paire cervicale. Sur ce nerf, le gan- 
glion spinal est situé 2 & 3 lignes hors du canal vertébral , et sur 
les Chiens et les Chats, surtout sur les jeunes animaux, à cause 
du moindre développement des apophyses et des muscles de la 
nuque, il est très facile de couper les racines sensitives et mo- 
trices, même isolément, sans aucun danger pour la vie de rani- 
mai. Â cet effet, le meilleur guide est de suivre & sa source la 
branche occipitale interne de cette paire. 11" Cette particularité 
de cette deuxième paire spinale, dont les physiologistes n'ont 
point encore tiré partie, nous permet de répéter toutes les expé- 
riences de Cb. Bell, de M. Magendie et de M. Longet sur les 
racines spinales , sans aucun des phénomènes de paralysie et de 
stupeur qui compliquent ces expériences sur les Mammirères 
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après la dénudation de la moelle épinière. En outre, ces expé- 
rittnces ne causent pas la mort de ranimai. 12* Comme le nerf 
oocipiUl interne {occipiuUis major ) vient uniquement dans ces 
animaux de la deuxième paire cervicale qui est de nature mixte 
jusqu'à la nuque, oh II est exclusivement sensltif, il nous oOre 
toutei tes facilités pour ces expériences. 

Ia section de la racine ganglionnaire cause la paralysie com- 
plète de sensation, mats avec conservation complète du pouvoir 
moteur. La section de la racine antérieure lui laisse la grande 
•ensibililéqui lu) est propre. Ke pouvoir moteur, qui existe encore 
après, diminue graduellement à cause de la désorganisation de 
ces fibres, et est complètement perdu au bout de quatre jours, 
^}oque k laquelle on aperçoit distinctement la désot^anieation 
des flbres. Les mdmes résultats s'obtiennent soit qu^on galvanise 
te nerf à sa partie périphérique ou k sa partie centrale. Mais dans 
toutes les combinaisons auxquelles il est possible de soumettre ces 
expériences, nous obtenons, comme résultat invariable, que les 
fibres sensitives au-dessus du ganglion ne s'altèrent jamais tant 
qu'elles sont eit connexion avec les corpuscules ganglionnaires. 

Ces observations nous permettent d'expliquer, d'une manière 
Mlisfaiunte , les résultats de M. Magendîe sur ta section de la 
cinquième paire oii la nutrition de l'œil fut intacte après la sec- 
tion au-dessus du ganglion, et désorganisée après la section au* 
deuous du ganglion de Casser. 
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